># 


'yjoWersUaT' 
BIBLIOTHECA 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/bibliothqueanc16lecl 


BIBLIOTHEQUE^/ 

ANCIENNE-^ 

E  T 

MO  D  E  R  N  E. 

Pour  fervir  de  fuite  aux 

BIBLIOTHEQUES 

Universelle  et  Choisie. 

Par  JEAN  LE  CLERC. 

TOME    XFL 
POUR  L'ANNE'E  MDCCXXI- 

Partie  Tremierel 


A  AMSTERDAM, 
Chei  les  Frères  Wetstei«. 


MDCCXXI. 
BIBLIOTHECA 


AVERTISSEMENT. 

R.&G.  Wetstein  ,&  Compagnons 
avertirent  le  Public,  qu'ils  impriment 
le  Recueuil  des  Traitcï.  de  Paix.d' Allian- 
ce &c.en  ii.voll.in  Fol.de  1600.  feuilles 
dont  on  trouvera  les  conditions  defouf- 
cription  chez  tous  les  Principaux  Librai- 
res de  l'Europe.  L'Ouvrage  coûtera  85. 
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ARTICLE    I. 

Suite  de  r Extrait  du  XIF.  Tome  des 
Aéies  Publics  d^Auglettere^  depuis  le 
commencement  de  i"" Année  i  ^z'è.jup' 
qu'à  la  fin  de  Panne'eîf^^. 

E  Divorce  de  Henri  VIII. 

faît  la  principale  matière  des 
fix  années,  dont  )'ai  rcfola 
de  parler  dans  cet  Extrait. 
Mais  cette  affaire,  quoique  domefti- 
que  de  fa  nature  ,  eft  tellement  liée 
avec  les  affaires  étrangères ,  qu'on  ne 
peut  fe  faire  une  idée  nette  de  celle-là, 
fans  entend»,  e  celles  ci.  C'eft  par  cette 
raifon,  qu'avant  que  de  parler  du  di- 
vorce de  Henri  VIII.,  je  ferai  voir, 
auffi  brièvement  qu'il  fera  poffible,  en 
quel  état  fe  trouvoient  les  affaires  de 
Clément  VIL,  de  Charles  Quint  ^  de 
Tom.XriF.i.  A  fraM- 
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François  I. ,  depuis  le  commencement 
de  l'année  1 5-28 ,  j  ufqu'à  la  rupture  c\\- 
tiQ  Henri  W\[.  &  la  Cour  de  Rome,  à 
quoi  je  me  borne  préfcntement ,  pour 
ne  pas  trop  grolîir  cet  Extrait. 

Dès  que  le  Pape  fe  fut  évadé  de  fa 
prifon  ,  &  qu'il  fe  vit  en  fureté  dans 
Orvieto  ;  il  fit  de  férieufes  réflexions 
fur  fa  conduite  pafTée,  &  fur  les  fau- 
tes, qui  lui  avoient  attiré  tant  de  difgra- 
ces.     Il  s'étoit  mis  dans  l'efprit ,  qu'en 
commençant  la  guerre  contre  l'Empe- 
reur ,  conjointement  avec  les  Véni- 
tiens ;  les  Rois  de  France  &  d'Angle- 
terre lefecondcroientvivement,&  don- 
neroicnt  tant  d'affaires  à  l'Empereur, 
qu'il  fe  verroit  enfin  contraint  de  lâ- 
cher le  Duché  de  Milan.     Mais  l'expé- 
rience lui  fit  voir  qu'il  s'étoit  trompé. 
Franfois  àc  Henri  ne  penfoient  unique- 
ment qu'à   intimider  l'Empereur;  le 
premier  ,  pour  retirer  fesEnfans,  qui 
étoient  en  otage  en  Efpagne;  le  fécond, 
pour  engager  l'Empereur ,  par  la  crain- 
te d'une  cruelle  guerre ,  à  ne  s'oppofer 
point  au  Divorce ,  qu'il  avoir  réfolu  de 
faire  avec  laReine  fon  époufe,  qui  étoit 
Teinte,  àt  Charles.     Par  cette  rai  fon, 
ces  deux  Monarques  n'agiffoicnt  que 
foiblement  en  effet,  quoi  qu'ils fiffent 
mine  de  vouloir  faire  de  grands  efforts. 

Aiufi 
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Ainfi  le  Pape,  pour  s'être laifTéamu- 
fer,  par  ces  deux  Rois  ,  perdit  Korm  ^ 
Fijrence ,  Ravenne  ,  Cervia ,  Ôc  fe  vit 
lui-même  prifonnier  ,  &  contraint  de 
payer  l'armée  ,  qui  l'avoit  opprime. 
Ses  difgraces  lui  firent  ouvrir  les  yeux. 
Il  comprit  que,  dans  la  (îtuation,  où 
fes  atfaires  &  celles  des  autres  Princes 
fe  trouvoient ,  il  devoir  ménager  l'Em- 
pereur, afin  de  fe  procurer  un  moyen 
de  raccommodement  ;  s'il  arrivoitque 
ce  Monarque  fe  maintînt  dans  le  degré 
de  puilTance  ,  où  il  ctoit  parvenu.  Mais 
d'un  autre  côté,  il  n'auroit  pas  été  de 
la  prudence,  de  s'unir  avec  lui;  pen- 
dant qu'il  y  avoit  en  Italie  une  armée 
Françoife,fous  le  commandement  de 
Lautrec,  toute  prête  à  envahir  le  Ro- 
yaume de  Naples.  Il  jugea  donc ,  que , 
dans  une  telle  conjonâure  ,  il  n'y 
avoit  point  de  meilleur  parti  à  prendre , 
que  de  fercgler  fur  lesévenemens ,  & 
en  attendant  le  fuccès  de  l'expédition 
de  Naples,  de  ménager  l'Empereur, 
auffi  bien  que  les  deux  Rois  alliez  (ce 
fut  par  ce  motif  qu'il  refufade  rentrer 
dans  la  Ligue  contre  l'Empereur ,  fous 
prétexte  que  fa  foiblelfe  le  rendoit  inu- 
tile aux  Alliez,  )&  que  d'ailleurs,  il 
ctoit  néceffaire,pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté ,  qu'il  demeurât  neutre,  afin 
Ai  de 
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de   pouvoir  fervir  de   Médiateur. 

J'ai  déjà  dit ,  que  le  but  de  François  I. 
n'étoit  que  d'intimider  l'Empereur, 
afin  de  l'obliger  à  lui  rendre  fes  Enfans, 
&  à  modérer  les  conditions  du  Traité 
de  Madrid.  Cela  paroît  manifertement 
tn  et  <\Vit  Lautrec  ^  qui  étoit  arrivé  en 
Piedniont,  au  mois  de  Juillet  de  l'an- 
née 15Z7,  fe  trouvoic  encore  à  Bolo- 
gne, au  mois  de  Janvier  15-28;  marque 
évidente  qu'il  n'avoit  pas  ordre  de  hâter 
fon  expédition ,  &  qu'avant  que  de  la 
faire  commencer,  /r«»rp;jvoul  oit  at- 
tendre les  dernières  réfolutions  de 
l'Empereur  ,  fur  les  offres  qu'il  lui 
faifoit.  Enfin,  L^a^r^t  fe  mit  en  mar- 
che le  9.  Janvier  1 5'28.  &  arrivaau  com- 
mencement de  Février ,  fur  les  fron- 
tières du  Royaume  de  Naples.  Alors, 
le  Prince  d^Oran^e^Générii  des  Trou- 
pes Impériales  qui faccageoient  Rome 
depuis  dix  mois,  les  ayant  raiTemblces, 
quoi  qu'avec  beaucoup  de  peine,  for- 
tit  de  la  Ville,  &allafe  renfermer  dans 
Naples. 

Dans  ce  même  tems,les  Rois  deFran- 
•e  &  d'Angleterre  firent  déclarer  la 
guerre  à  l'Empereur,  chacun  à  part,  par 
un  Héraut.  L'Empereur  reçut  cette 
déclaration, avec  beaucoup  defolenni- 
tc,cn  prcfence  de  toute  la  Cour,  &rc- 

pon- 
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pondit  aux  deux  Hérauts, d'une  maniè- 
re bien  dittercnte.  Il  garda  beaucoup 
de  ménagemens,  pour  Henri  ;  mais  il 
ne  fe  crut  pas  obligé  aux  mêmes  égards, 
pour  François  ;  à  qui  il  reprocha  publi- 
quement, qu'il  avoir  violé  fon  fer- 
ment ,  &  qu'il  n'avoir  point  répondu 
à  l'offre,  que  l'Archevêque  de  Bour- 
deaux  ,  fon  Ambaffadeur  ,  lui  avoit 
faite  de  fa  part  ,  de  terminer  leurs 
différends  par  un  combat  fingulier.  Ces 
reproches  produilirent  des  Cartels  ré- 
ciproques des  deux  Monarques ,  mais 
qui  n'aboutirent  à  rien  ,  &  dont  il 
n'efl:  pas  néceffaire  de  parler  ici. 

Cependant  Lautrec  s'étant  approché 
de  Naples ,  mit  le  fiégc  devant  cette 
Ville.  II  feroit  inutile  d'expliquer  ici 
les  contre-tems  qui  lui  arrivèrent ,  pen- 
dant ce  fiége;  par  le  manque  de  vi- 
vres, par  le  peu  d'exaditude  du  Roi 
fon  Maître  à  lui  envoyer  les  fecours 
&  l'argent,  qu'il  lui  avoit  fait  efpc- 
rer,  &  par  la  défeâion  d'André  Do- 
ria^  qui  prit  ce  tems  pour  fou ftrairc 
Gènes  à  la  domination  de  la  France, 
&  pour  mettre  cette  Ville  en  liberté. 
11  fuffira  de  dire  en  un  mot,  que  la 
pefte  s'étant  mife  dans  l'année  affié- 
geantc  ,  en  emporta  une  grande  par- 
tie :  que  Lautrec  en  mourut  lui-mc- 
A  3  mç. 
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me,  le  i6.  d'Août;  &  que  le  Mar- 
quis de  Salulîes,  qui  prit  le  commaa- 
demement  de  l'armée,  ayant  levé  le 
fiége,  &  s'étant  retiré  dans  Averfe^s'y 
vit  obligé  de  ie  rendre  à  difcretion, 
&  que  par  là  toute  l'armée  de  France 
fut  ablblument  ruinée. 

Après  un  fuccès  fi  peu  attendu ,  le 
Pape  le  félicita  d'avoir  fû  prendre  fî 
bien  fes  mcfures  ,  &  de  n'être  point 
rentré  dans  la  Ligue.  Depuis  ce  teais- 
là,  il  prit  une  réfo'.uiion  fixe  défaire 
fa  paix  avec  l'Empereur;  les  fecours 
de  France  &  d'Angleterre  étant  dé- 
formais trop  incertains,  &  trop  éloi- 
gnez ,  pour  pouvoir  fonder  fes  efpc- 
rances  làdeflùs.  Mais  pour  faire  une 
bonne  paix,  il  falloir  faire  craindre  à 
l'Empereur  une  union  très-étroite  du 
S.  Sicge,avec  la  France  &  l'Angleterre, 
afin  que  cette  crainte  l'obligeât  à  lui 
accorder  des  conditions  plus  avanta- 
geufes.     C'eft  à  quoi  l'affaire  du  di- 
vorce de  Henri  VIII.  lui  fervit  beau- 
coup ,  parce  qu'en  feignant  qu'il  avoit 
du  penchant  à  favorifer  ce  Prince,  il 
doiinoii  lieu  en  même  tcms  de  croire 
qu'il  portoit  plus  loin  fes  penfécs ,  & 
qu'il  avoit  dcfiein  de  s'unir  étroitement 
avec  lui.     La  connoifiTance  des  vues 
&  des  intérêts  de  ClementWil.  eftab- 

fo- 
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folument  néce{raire,pour  bien  enten- 
dre l'affaire  dti  divorce;  on  aura  lieu 
ce  s'en  convaincre,  danslafuite. 

François  I.  fe  voyant  comme  hors 
d'état  de  foûtenir  plus  long-tems  la 
guerre ,  &  ayant  quelques  avis  que  le 
Pape  traitoit  fecretement  avec  l'Em- 
pereur, perdic  de  plus  en  plus  l'efpé- 
rance  de  retirer  fcsEnfansd'Efpagne, 
par  la  force  des  armes.  Ainli  ,  quoi 
qu'avec  une  extrême  répugnance  ,  il 
fe  vit  auffi  obligé  d'entretenir  une  né- 
gociation fecrette  avec  l'Empereur; 
dans  le  tems  même  qu'il  taifoit  de  ma- 
gnifiques promefles  aux  Vénitiens,  aux 
Florentins,  &  au  Duc  de  Ferrare ,  pour 
les  retenir  dans  la  Ligue;  afin  d'obte- 
nir pour  lui-même  de  meilleures  con- 
ditions. 

Enfin ,  le  Pape  reçut  l'agréable  nou- 
velle,  que  fon  Traité  avec  l'Empereur 
avoif  été  conclu  &  ligné  à  Barceionne, 
le  29.  de  Juin  ijiy.  Par  ce  Traité, 
l'Empereur  s'engageoit  à  le  remettre 
en  pofTeffion  de  Florence  ,  à  lui  faire 
rendre  Ravenne,  Cervia,  Modéne& 
Reggio ,  &  à  lui  aider  à  fe  rendre  maî- 
tre de  Ferrare.  Déplus,  il  s'obligeoit 
à  rétablir  Françms  Sforze  dans  le  Du- 
ché de  Milan, s'il  étoit  trouvé  inno- 
cent ;  &  s'il  étoit  jugé  coupable  ,  de 
A4  ne 
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ne  difpofcr  du  Duché  ,  qu'avec  IV 
grcment  du  Pape.  Enfin,  il  proinet- 
toit  de  donner  en  mariage  Marguerite 
fa  fille  naturelles  Alexandre  de  A'Iedi- 
tis  fils  du  feu  Duc  Laurent  ,  &  de 
lui  donner  la  Souveraineté  de  Flo- 
rence. 

Le  Traité  de  Barcelonne  fut  fuivî, 
deux  mois  après,  de  la  paix  entre  l'Em- 
pereur &  Frdnçoisl.^  qui  fut  fignce  à 
Cambray.  Par  ce  nouveau  Traité, 
François  abandonna  entièrement  les 
Vénitiens,  les  Florentins  &  le  Duc  de 
Ferrarc  fes  Alliez.  11  fe  chargea  de 
payer  au  Roi  d'Angleterre  280C00. 
ccus  ,  à  la  décharge  de  l'Empereur, 
&  de  dégager  la  Riche  Fleur  de  lys, 
<}ue  Max imî lien  I.  avoit  donnée  en 
gage  à  He?3ri  VII,  pour  5-0000.  écus. 
11  y  avoit  divers  autres  articles,  qui, 
bien  que  moins  rudes  que  ceux  du 
Traité  de  Madrid  ,  ne  laifToient  pas 
<ie  lui  caufer  un  chagrin  extrême;  mais 
il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  s'endif- 
p-nfer.  //(?»r/ lui  donna, en  cette  occa- 
sion, une  preuve  bienfenlible  de  fou 
amitié  ;  en  le  tenant  quitte  du  payement 
qu'il  devoit  lui  faire  pour  l'Empereur, 
&  en  lui  faifant  prcfent  du  joyau  qu'il 
avoit  entre  fes  mains ,  afin  qu'il  pût  le 
remettre  à  l'Empereur.  Lci; 
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Les  deux  Traitez  de  Barcelonne  & 
de  Cambray  changèrent  entièrement  la 
fîtuation  ,  où  les  affaires  de  prefqae 
toute  l'Europe  fe  trouvoient  aupara- 
vant. Le  Pape  devenu  ami  &  allié 
de  Charles  Quint  recouvra  Ravenne 
&  Cervia,  &  vit  avec  une  extrême  fa- 
tisfadion,  la  Ville  de  Florence  aflic- 
gée  par  les  armes  Impériales  &  enfin 
réduite  à  xQCtvo'w  Alexandre  de Medicis^ 
pour  fou  Souverain.  Il  eut  aulîi  la 
confolation  de  voir  rétablir  Sforze  à 
Milan.  11  ne  manquoit  plus  rien  à 
fon  contentement ,  que  de  fe  voir  maî- 
tre de  Ferrare  ,  de  Modéne ,  &  de 
Reggio  ;  mais  à  cet  égard  ,  l'Empe- 
reur trouva  le  moyen  d'éluder  fcs  pro- 
mefles ,  &  le  Pontife  fe  vit  obligé  de 
plier  ;  non  fans  chagrin  d'avoir  été 
ainfi  abufé.  D'un  autre  côté ,  Fraft" 
fois  I.  retira  fcs  Enfans  d'Efpagne , 
après  s'être  obligé  ,  par  le  Traité  de 
Cambray,  à  ne  plus  faire  la  guerre  à 
l'Empereur  ;  quoi  que  ce  Prince  lui 
devînt,  de  jour  en  jour  ,  plus  redou- 
table. En  effet  ,  il  ne  s'apercevoit 
que  trop  ,  que  Charles  Quint,  après 
avoir  comme  fubjugué  Pîtalie  ,  ten- 
doit  à  fe  rendre  abfolu  en  Allemagne, 
fous  prétexte  de  réduire  les  Proteftans, 
qui  s'ét©ieût  uais  enfcmble  par  laLi- 
A  s  gue 


10  Bibliothèque 

guc  de  S  mal  cal  de,  pour  défendre  leur 
Religion  &  leur  liberté.  Tout  cela 
caufa  à  François  une jaloufie  extrême, 
raccroiffement  de  la  puifîance  de 
l'Empereur  ne  pouvant  qu'être  fatal 
à  la  France.  Dans  cette  penfée  ,  il 
prit  la  réfolution  de  fufciter  à  ce  Prin- 
ce des  aifâires  ,  qui  le  miffent  hors 
d'état  d'exécuter  fes  projets. 

Pour  parvenir  à  ce  but,  voyant  que  le 
Pape  étoit  mécontent ,  à  caufe  de  la 
proteâion  que  l'Empereur  accordoit 
au  Duc  de  Ferrure  ;  il  tâcha  de  le  ga- 
gner ;  en  lui  faifant  propofer  le  maria- 
ge du  Duc  d'Orléans^  fon  fécond  fils, 
avec  Catherine  de  Medicis ,  fille  du 
{en  DviC  Laurenf.  Enmêmetems,  il 
promettoit  du  fecours  aux  Proteftans 
d'Allemagne,  &  tâchoit  de  maintenir, 
de  plus  en  plus ,  fon  union  avec  Henri 
VlîI-1  en  lui  faifant  efpérer  qu'il  le 
feconderoit  de  tout  fon  pouvoir ,  pour 
lui  faire  obtenir  fon  divorce  de  la  Cour 
de  Rome. 

Henri  ne  demandoit  pas  mieux,  que 
d'avoir  un  appui  ,  tel  que  celui  de  la 
France;  mais  il  ne  connoifloit  pas 
bien  les  intentions  de  fon  ami.  Le 
but  de  François  l.  étoit  de  femer  la 
divifion  entre  l'Empereur  &  Henri ,  de 
peur  que  s'ils  venoient  à  s'accommo- 
der 
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der  cnfemble  ,   cet  accommodement 
ne  lui  otât  toute  cfpcrance  de  recou- 
vrer Gènes  &  Milan  ;    à  quoi  il  ne 
pouvoit  parvenir,  qu'en  brouillant  en- 
core une  fois  les  affaires  de  l'Europe. 
C'éioit  dans  cette  vûë,  qu'il  confeil- 
loit  à  Henri ,  de  poufïèr  l'affaire  du 
Divorce,  malgré  tous  lesobflaclesqui 
s'y  rencontroient ,  sachant   bien  que 
par  là  ,   il  le  rendroit  irréconciliable 
avec  l'Empereur  ;   &  pour  cet  effet , 
il  lui  faifoit  efpérer  qu'il  romproit  lui-, 
même  avec  le  Pape ,  plutôt  que  d'a- 
bandonner fes  intérêts.    Mais  dans  ce 
même  tems ,  il  avançoit  la  ncgotiation 
du  mariage  de  Catherine  de  Medicis 
avec  le  Duc  d'Orléans.     Cependant, 
comme  il  prétendoit  être  intime  ami 
de  Henri ^  il  lui  faifoit  entendre,  que 
rien  n'étoit  plus  capable  d'amener  l'af- 
faire du  Divorce  à  une  heureufe  fin,que 
d'intimider  l'Empereur  &  le  Pape ,  afin 
d'empêcher  le  premier  de  s'oppofer  au 
Divorce,  &  le  fécond ,  de  fe  rappro- 
cher de  l'Empereur  ;   par    la  crainte 
d'une  puiflante  Ligue,entre  la  France 
&  l'Angleterre.  Ce  fut  dans  cette  vûë , 
que  François  &  Henri   firent   divers 
Traitez  enfemble,  pour  faire  accroire 
au  Public ,  qu'il  s  avoient  de  grands  def- 
feins.    Mais  la  fimplc  ledure  de  ces 
A  6  Trai- 
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Traitez  fait  voir  que  leur  but  n^étoit 
que  de  caufer  de  la  jaloufie  à  l'Empe- 
reur &  au  Pape.  Ils  s'abouchèrent 
même  en  Picardie  ,  &  lignèrent  une 
Convention  ,  par  laquelle  ils  s'cnga- 
geoient  à  mettre  fur  pied  une  armée 
de  80000.  hommes  ,  pour  défendre 
la  Chrétienté, contre  les  attaques  des 
Turcs ,  foit  en  Allemagne,  foit  en  Ita- 
lie, félon  qu'il  feroit  jugé  nccefTaire. 
Mais  ce  n'étoit  qu'un  artifice  ,  pour 
intimider  l'Empereur.  François  I.  fit 
fi  bien  ,  dans  cette  entrevue  ,  qu'il 
jicheva  de  déterminer  Henri  à  époufer 
Àfine  de  Bolle» ,  &  par  là,  il  mit  un 
obftacle  invincible  à  l'accommode- 
ment, entre  l'Empereur  &H(f»r/. 

Les  démarches  publiques  &  fecret- 
tes  de  s  Rois  de  France  &  d'Angleterre 
caufoient  de  l'inquiétude  à  Charles 
Quint.  On  favoit  que  les  deux  Rois 
traitoient  enfemble  :  ce  n'étoient  que 
Couriers  continuels  de  Paris  à  Lon- 
dres, &  de  Londres  à  Paris;  mais  on 
ne  favoit  de  leurs  Traitez ,  que  ce  qu'ils 
vouloient  bien  en  publier,  &ilsaffec- 
toient  de  faire  connoître  qu'ils  avoient 
de  grands  defTeins.  L'Empereur,  qui 
fe  trouvoit  fur  le  point  d'être  attaqué 
par  les  Turcs  ,  étoit  fort  embarraflTé. 
Il  craignoit  que  François  &  Henri  ^ 

auiS 
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auflî  bien  que  les  Proceftans  d'Alle- 
magne ,   ne  failîfTent  cette  occafîon 
d'agir  contre  lui  ;  &  il  n'étoit  pas  trop 
afTuré  du  Pape ,  ni  des  autres  Princes 
d'Italie  ,  parce  qu'il  les  avoit    tous 
maltraitez.    Cependant  ,    comme  il 
n'étoit  pas  en  état  de  parer  à  tout ,  il 
courur  au  plus  preffé,  &  diffimulafa 
crainte  quant  au  rerte.     Une  Diète, 
qu'il  fît  tenir  en  Allemagne  ,   ayant 
donné   quelque    contentement    aux 
Proteftans,  pour  les  empêcher  de  re- 
muer ,   il  marcha  contre  les  Turcs 
qui  avoient  déjà  pénétré jufques dans 
l'Autriche;  &  fans  qu'ils  puficnt  l'o- 
bliger à  rifquer  une  bataille,  il  trou- 
va le  moyen  de  les  faire  retirer.  A- 
près  l'heureux  fuccès  de  cette  Cam- 
pagne, il  paffa  en  Italie, pour  travail- 
ler à  l'exécution  d'un  projet ,  qu'il  a- 
voit  déjà  formé.    Il  vouloir  perfua- 
der  à  toutes  les  PuilTances  d'Italie  , 
de  faire  enfemble  une  Ligue,  &  d'en- 
tretenir toujours  une  Armée,  dont  il 
nommcroit  lui-même  le  Général  ; 
pour  défendre  le  Duché  de  Milan  , 
&  le  refte  de  l'Italie  ,  contre  les  atta- 
ques, qu'on  avoit  à  craindre  de  la  part 
de  la  France.    Mais  le  Pape  &  les 
autres  Princes  Italiens  ,  connoiflànt 
que  le  but  de  l'Empereur  ctoit  de  Ie$ 
A  7  tenir 
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tenir  dans  fes  fers ,  par  le  moyen  d'u- 
ne Armée  ,  qu'ils  entretiendroicnt 
eux-mêmes,  ne  voulurent  s'engager 
à  figner  la  Ligue  ,  qu'à  condition 
que  l'Armée  ne  feroit  mife  fur  pied, 
qu'en  cas  de  néceffité. 

Enfin ,  le  mariage  du  Duc  d'Or- 
léans avec  Catherine  de  Medicis  ayant 
été  conclu  ,  le  Pape  &  François,  fe 
rendirent  à  Marfeille,  avec  les  deux 
Parties ,  qui  y  confommercnt  leur  ma- 
riage. Dans  cette  entrevue,  qui  cau- 
fa  beaucoup  d'ombrage  à  l'Empereur, 
François  I.  mit  les  différends,  entre  le 
Pape  &  Henri,  fur  un  pied  d'accom- 
modement ,  dont  il  efpéroit  tirer  de 
grands  avantages.  Mais  Clément 
VII.  s'ctant  lailfc  gagner  par  l'Em- 
pereur ,  rompit  les  mefures  du  Roi 
de  France,  ainfi  qu'on  le  verra  dans 
l'Article  fuivant. 

Voici  les  Pièces  les  plus  confidcra- 
bles  du  Recueuil  des  Ades  Publics, 
qui  ont  du  rapport  aux  affaires  dont 
je  viens  de  parler. 

Année  ifiS. 

Plein  -  pouvoir  de  François  Sforze  , 
pour  affifter  de  fa  part  aux  négocia- 
tions de  la  paix,  du  14. Février. z^^. 
234. 

Sforze 
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Sforze  fe  trouvait  alors  chajfê  de  fes 
Etats  ^ par  l^ Empereur. 

Commiffion  de  E^anfois  I.  pour 
traiter  de  la  liberté  du  commerce  , 
entre  fes  fujets  &  ceux  de  l'Empe- 
reur, du  lo.  Mars,  pag.i^f. 

Autre  du  même  à  Jeaft  de  Bellay 
Evêque  de  Bayonne  ,  pour  traiter  a- 
vec  Henri ,  fur  la  manière  de  faire 
la  guerre  à  l'Empereur  ,du  lo.  Mars. 
^ag.  236. 

Autre  fur  les  Privilèges,  qui  doivent- 
être  accordez  aux  Marchands  Anglois, 
du  10.  Mars.  ibid. 

Traité  de  trêve  ,  pour  huit  mois , 
entre  l'Empereur  &  les  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre,  du  ly.  ]\yiï\..pag. 
2J-8. 

Cette  trêve  ne  regardait  pas  l'Italie. 
Traité  entre    Français  I.  &  Henri 
VIII.  pour  tranfporter  la  guerre  en 
Italie  ,    &  quittance  de  François  I.  à 
Henri  de  196800.  écusfans  date. 

Selon  les  apparences ,  ce  'Traité  fut  fait 
après  la  perte  de  V Armée  Franfoife^ 
devant  Naples. 

Ratification  du  Traité  précèdent, 
par  François  1.  du  23. Décembre.  Pag. 
283. 

Traité 
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Traité  de  Madrid,  du  14.  Janvier 
15-16   Pag.  308. 

Traité  de  Cambray ,  entre  Charles 
Quint  &  François i.  du  5.  Août.  Pag. 

ye  ne  fai  pourquoi  Mr  Ryrner  a  inféré 
parmi  les  Acies  de  Vannée  l^ip.  le 
'Traité  de  Madrid  qui  eft  de  \-^l6. 
Si  ce  n'efl  quil  ait  voulu  procurer 
4iux  Leéieurs  la  facilité  de  les  corn~ 
parer  plus  commodément   enfemble. 
CommilTion  de  François  1.  pour  trai- 
ter touchant  les  fommes  ,  qu'il  doit 
payer  au  Roi  d'Angleterre  ,    à  la  dé- 
charge de   l'Empereur  ;    fuivant    le 
Traité  de  Cambrai  ,    &  particulière- 
ment fur  la  Riche  Fleur   de  lys ,  du 
16.  Août.  Pag.  306. 

Abfolution  du  Pape  à  François  I. 
touchant  le  ferment ,  qu'il  a  fait  à  fon 
Sacre  de  ne  rien  aliéner  de  fes  Etats, 
afin  qu'il  puifTe  exécuter  le  Traité- 
de  Cambray,  3.  Kal.  Dccemb.  Pag. 

3P-  ^        .         .      . 

Si  le  ferment ,  que  François  avâit  fait 

à  fin  Sacre ,  eût  été  la  véritable  rai" 
fon ,  qui  l'empéchoit  de  rejîituer  le 
Duché  de  Bourgogne  .^  après  le  Trai- 
té de  Madrid  .^  il  aurait  pu  fe  fervir 
d^une  femblable  difpenft  du  Pape  , 
four  mettre  fa  Conf dette  e  en  repos. 

Année 
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Année  i5'30. 
Plein  -  pouvoir  de  J^furiVlll  pour 

traiter  en  fon  nom, entre  l'Empereur 

&c.  fur  la  guerre  contre  les  Turcs, 

du  21.  Janvier  Pag.  35^4. 

C^  et  oit  pour  fe  difculper  du  reproche^ 
que  fKmperenr  lui  faifoit ,  aujji  bien 
qu^au  R'ji  de  France ,  qu^ils  ne  f  re- 
noient aucun  intérêt  au  danger  ,  dont 
la  Chrétienté  était  menacée  far  les 
Infidèles. 

Commiffion  de  Franfois  I.  pour 
traiter  avec  Henri  de  la  penfion  an- 
nuelle de  focoo.  cens  quf ,  de  fou 
confentement ,  doit  ctre  employée  à 
la  délivrance  des  Enfans  de  France, 
du  29.  Janvier./'.?^.  35-8. 

Autre  pour  afTurer  à  Henri  la  pen- 
fion du  fel  de  Brouage  ,  pag.  360. 

Obligation  de  François  1.  par  la- 
quelle il  rcconnoît,  qu'il  a  reçu  en 
don  de  Henri  s^  2.112  écus  d'or,  tant 
en  argent  comptant ,  qu'en  quittan- 
ces de  la  penlïon  ,  outre  la  Riche 
Fleur  de  Lys  ;  à  cette  condition  , 
que  l\  François  n'obfervepas  le  Trai- 
té de  paix  perpétuelle  ,  il  demeurera 
redevable  de  ces  fommes ,  à  quoi  auffi 
François  s'oblige  ,  du  29.  janv.  pag. 
3<5o. 

Corn- 
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Commiffion  de  hrarjfois  I.  pour 
rccc^'v,:i  de  Henri  la  Riche  Fleur  de 
Lys ,  a.  pour  s'engager  à  lui  rendre 
ce  joyau  dans  lix  mois  ,  fi  l'Empe- 
reur rcTîufe  de  livrer  les  Otages./' .7^. 
362. 

Traite  par  lequel  François  I.  s'en- 
gage à  payer  deux  années  d'arréra- 
ges de  !a  penlion  du  fel,  avec  l'an- 
née courante,  du  18.  Février. /?â^.  276. 

Don  fait  par  Henri  au  Roi  de  Fran- 
ce ,  d'une  année  de  la  penfion  de  fo..  oo 
ccus  ,  pour  être  employé  à  la  déli- 
vrance des  Otages.  Du  18.  Février. 
Pag.  278. 

Reçu  de  la  Riche-fleur  de  Lys,  par 
lesAmbalfadeurs  de  France  ,pag.  380. 

Année  i5'52. 
Traite    de   ligue    défenfive    entre 
François  I.  &iHe>:ri  Vill.  en  casque 
l'Empereur  attaquât  ran,ou  rautre,du 
23.  Juin.  P^^. 436. 

C^eji  ici  im  de  ces  'Traitez  ,  dont  les 
deux  Rois faifotent beaucoup  âe lirmt. 
On  favoit  qii'ils  avaient  figné  an 
Traité  ^mais  on  ignorait  ce  qu'il  con- 
tenat. 

Les  années  i5'3i.  &  i5'33-  ne  con- 
tiennent rien  d'important ,  fur  cette 
matière. 

II.  Âffaï' 
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1 1.  Affaires  Domejliqnes. 

Pour  ne  pas  brouiller  les  matiè- 
res contenues  dans  ks  Aâes  de  ces 
fix  années ,  je  partagerai  cet  Article 
en  deux.  ]e  parlerai  danslepremicr, 
de  l'affaire  du  Divorce ,  &  dans  le  fé- 
cond, des  affaires  qui  regardent  le 
Cardinal  de  IFoI/ey  ,  fur  lefquelles  il 
y  a  unaffez  grand  nombre  de  Pièces. 

Du  Divorce  de  Henri  VIll. 

Henri  VllI.  avoir  vécu  dix-huit 
ans,  avec  Catherine  d^Ârra^^on  ;lorf- 
qa'il  prit  la  réfolution  de  faire  Divor- 
ce avec  elle.  Ce  ddfein  étoit  fonde 
fur  deux  raifons  principales  ,  donc 
l'une  ctoit  tirée  de  la  Religion  &  l'au- 
tre de  la  Politique.  La  première  étoit, 
que  Catherine  ayant  été  femme  du 
Prince  Arthur  ^  Frère  de  Henri;  elle  ne 
pouvoir  l'être  du  Frère  de  fon  premier 
âiari  ^  fans  violer  la  Loi  de  Dieu. 
La  féconde  ètoit  une  dépendance  de 
la  première,  car  en  fuppofant,  je  ne 
dirai  pas  l'invalidité  du  fécond  ma- 
riage de  Catherine  ,  m.ais  feulement 
les  doutes,  qui  fe  pouvoient  former  là- 
deflus  ;  il  s'enfuîvoit  que  la  naifîancc 
de  la  Princelfe  Marie ^  venue  de  ce  ma- 
riage, pouvoir  être  fujette  à  des  ob- 
jeaions.    Par  confèquent  la  fuccef- 
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(ion  à  la  Couronne ,  après  la  mort 
du  Roi  ,  demeuroit  dans  un  état 
d'incertitude  ;  d'où  on  pouvoit  infc'- 
rer ,  qu'il  y  avoit  danger  que  le  Royau- 
me ne  tut  expofé  à  une  guerre  civi- 
le. En  effet  ,  le  Roi  n'ayant  point 
d'enfant  mâle,&  pas  même  lieu  d'en 
cfperer,  puifque  depuis  longtems,la 
Reine  ne  faifoit  plus  d'enfans;  on  pou- 
voit aifément  prévoir  ,  qu'après  U 
mort  du  Roi  ,  il  y  auroit  trois  pré- 
tcndans  à  la  Couronne;  fivoir  ,/l'/rt- 
rie  fa  fille  ^Jaques  V.  Roi  d'Ecofle, 
fon  neveu, fils  delà  Sœur  aince,  &  !a 
fille  ainée  de  la  Reine  Ducheile  de 
Suffolck,Sce\ir  Cadette  de  Henri.  Ma- 
rie pouvoit  fe  prévaloir  de  la  difpen- 
fe  de  Jules  II.  qui  avoit  autorifé  le 
mariage  de  Henri  avec  Catherine.  Le 
Roi  d'Ecoile  pouvoit  prétendre ,  que 
ce  mariage  étoit  nul ,  félon  le  Droit 
Divin  ,  &  que ,  par  conféquent ,  Marie 
ctoit  bâtarde  ;  &  la  fille  ainée  de  la 
DuchelTe  de  Suffakk  pouvoir  allé- 
guer, que  Marie  étant  bâtarde,  & 
le  Roi  d'EcofTe  étranger  ,  c'étoit  à 
elle  à  monter  fur  le  Trône. 

Ce  font  là  les  deux  raifons  furlef- 
quelles  Henri  lui-même  fondoit  la 
réfolutiondc  faire  rompre  fon  maria- 
ge.    Mais  plul'ieurs  ont  foûtenu  que 

ce 
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ce  n'étoient  que  des  prétextes ,   &  lui 
ont    attribué    une  troiliéme  raifon, 
qu'ils  ont  voulu  faire  regarder  com- 
me la  principale  .   ou  plutôt  la  feule 
qui  le  faifoit  agir.    C'eft  qu'il  étoit 
devenu  amoureux   ai  Anne  de  Bollen 
à  laquelle  il  voulut  facrifier  Catheri- 
ne.    Mais  fans  vouloir  m'étendre  ici 
fur  les  preuves  ,qui  peuvent  détruire 
cette  opinion  ,  je  me  contenterai  de 
dire  en  deux  mots  ,  qu'il  eft  comme 
impoflible  de  marquer  précifément  le 
tems ,  auquel  Henri  commença  à  fen- 
tir  des  fcrupule   fur  fon  mariage,  en 
quel  tems,  il  prit  la  réfolution  de  le 
faire  cafTer  ,    en  quel  tems  Anne   de 
Bollen^  qui  étoit  en  France,  retour- 
na en  Angleterre  ,   &  en  quel  tems 
le  Roi  devint  amoureux  d'elle.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire ,  c'ert  qu'il  eft  très- 
certain,  que  le  Divorce  étoit  réfoliT, 
avant  le  milieu  de  l'année  ipy  qu'il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu^Anne  ne 
retournade  France  en  Angleterre,avec 
le  Chevalier  Bollen  fon  Père  ,   qui  j 
avoir  été  Ambaffadeur  ,  qu'au  mois 
de  Septembre  ou  d'Odobre  de  la  mê- 
me année ,  &  qu'on  ne  trouve  aucu- 
ne trace  de   l'amour  du  Roi  ,  avant 
l'année  If  28.  Comment  après   cela, 
peut  -  on  affurer  que  l'amour  du  Roi 
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a  été  le  véritable  motif  de  la  deman- 
de du  Divorce  ?  Si  l'on  fe  contentoit 
de  dire  ,  que  la  paffion  ,  que  le  Roi 
conçut  pour  cette  fille,  contribua 
beaucoup  à  le  taire  perfifter,  dans  la 
pourfuite  du  Divorce  ,  malgré  les 
difficultez  qu'il  y  rencontra,  je  ne  m'y 
oppoferois  pas  ;  étant  bien  éloigné 
de  vouloir  juftifier  toutes  les  démar- 
ches ,  ou  toutes  les  avions  de  ce 
Prince. 

Quoi  qu'on  ne  trouve  pas ,  dans  ce 
Recueuil ,  toutes  ces  Pièces  ;  qu'on  y 
verroit  fans  doute  ,  fi  elles  n'avoient 
pas  été  fupprimées,  fous  le  Régne  de 
Marie  ;  &  qu'on  foit  privé  parla  de 
divers  éclairciflemens  fur  l'affaire 
du  Divorce  ;  il  ell  pourtant  nécelfai- 
rc  de  donner  ici  un  Abrégé  de  ce  qui 
s'efl:  pafiTé  fur  ce  fujet.  Mais  pour 
ne  pas  entrer  dans  tout  le  détail  ,qui 
a  été  fi  bien  expliqué  ,  par  l'Illufirc 
Auteur  de  f  Hiftotre  de  la  Kéformation 
JC Angleterre  \  je  fupprimerai  tout  ce 
qui  regarde  la  Religion  &  la  Con- 
fcience,  pour  me  borner  à  ce  qu'il  y 
a  d'Hiftoriquc  ,  &  principalement  à 
faire  connoître  la  conduite  de  Clc 
r/ient  VII.  dans  tout  le  cours  de  cette 
affaire. 

Au  mois   de   Juillet  15-27.   Henri 
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envoya  Knigt  à  Rome,  pour  deman- 
der au  Pape ,  qui  étoic  alors  prifonnicr 
dans  le  Château  St.  ^Ange  ,    qu'il  fi- 
gnât  quatre  Atles ,  qu'on  lui  envoyoît 
tous  drefTez.     Le  premier    ctoit  une 
Commifîion  au  Cardinal  IVotfey,  pour 
juger  de  la  validité  de  la  difpenfe  de 
Jules  IL  &  de  celle  du  mariage  du 
Roi  avec  Catherine  ,   tait  en   conlc- 
quence.     Le  fécond  étoit  une  Bulle 
décrétale  qui    cafToit  le  mariage   da 
Roi.  Le  troilicme  une  permilTion  au- 
thentique au  Roi  d'épotifer  une  autre 
femme.  Le  quatrième  un  engagement 
de  ne  jamais  révoquer  aucun  des  trois 
Actes   précedens.     Il  falloir    que  la 
Cour  d'Angleterre  comptât  beaucoup 
fur  la  condefccndance  du  Pape ,  pour 
pouvoir  fe  perfuadcr   qu'il  lîgneroit 
aveuglément  ces  quatre  Ades  ;  fans 
aucune  autre  connoilfance  de  l'affai- 
re, dont  il  s'agilîoit,  àfans  pouvoir 
même  s'affurer  que  cette  complaifan- 
ce  lui  procureroit  fa  liberté  &  fou 
rétabliflèment.     Cependant  Henri  fc 
flattoit,  que  l'état  violent ,  où  le  Pape 
fc  trouvoit  alors  ,    &  l'envie  qu'il  a- 
voit  d'en  être  délivré,    ce  qu'il  ne 
pouvoit  naturellement  attendre  ,  que 
de  la  France   &    de  Vy^n^/eterre,  le 
.  feroient  palfer  par  deflus"  toutes  les 

for- 
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formalitez.  Mais  quoique  Clemertt 
Vll.ne  pût  effedivementefpérer  du  re- 
cours que  des  deux  Rois  alliez  ;  il  ne 
pouvoit  pas  abfolument  compter,  que 
ces  Monarques  feroient  pour  lui 
tout  ce  qui  feroit  en  leur  pouvoir, ni 
même  que  leurs  efforts  feroient  effi- 
caces. Cela  dépendoit  du  £uccc^  de 
la  guerre.  Véritablement ,  Lautree 
ctoit  arrive  en  Italie  ,  avec  une  Ar- 
mée Françoife,&  avoir  ordre  d'atta- 
quer le  Royaume  de  Naples  ;  mais  le 
fuccès  de  fon  expédition  étoit  encore 
incertain  Si  donc  le  Pape  avoit  tait 
aveuglément  ce  que  Henrï  fouhaitoit, 
&  qu'il  fût  arrivé  dans  la  fuite  ,  que 
la  guerre  de  Naples  n'eût  pas  eu  le 
fuccès ,  qu'on  en  attcndoit  ;  il  fe  fe- 
roit mis  dans  un  état .  pire  que  celui 
où  il  fe  trouvoit ,  fans  efpérance  de 
s'en  relever  jamais.  Mais  d'un  autre 
côte,  comme  il  y  avoit  apparence  que 
François  I.  ami  &  allié  du  Roi  d'An- 
gleterre, deviendroit  fuperieur  en  Ita- 
lie ;  il  étoit  de  l'intérct  du  Pape  de 
ménager  ces  deux  Monarques ,  dont 
il  pouvoit  avoir  befoin.  La  confian- 
ce qu'avoir  Henri  que  le  Pape  ne 
pouvoit  lui  rien  refufer  ,  fut  précifc- 
ment  ce  qui  fervit  à  le  tenir  amufé. 
Comme  dans  le  tems  que  Knight  ar- 
riva 
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riva  à  Rome ,  Clemem  VII.  ctoit  étroi- 
tement gardé  par  lesEfpagnols  ;  tout 
ce  que  cet  Envoyé  put  faire,  ce  fut 
de  lui  faire  tenir  un  Mémoire,  fur  l'af- 
faire dont  il  ctoit  chargé.  Le  Pape 
répondit  verbalement,  d'une  manière 
favorable;  mais  il  ne  fut  pas  polTible 
de  poulfer  plus  loin  cette  négo- 
ciation, pendant  fa  prifon.  Ce  ne 
fut  qu'après  fon  évafion  ,  que  Caf- 
fali  .^  AmbalFadeur  ordinaire  d'An- 
gleterre, &  Kn'ight  allèrent  le  trou- 
ver; pour  le  prefîer  de  figner  les  qua- 
tre Aéles,  dont  j'ai  parlé  ci  defliis. 
Clément  VU.  qui  ne  s'étoit  engagé 
qu'en  termes  généraux,  témoigna  de 
même  qu'il  étoit  difpofé  à  fatistaire 
le  Roi  ;  mais  que  pour  en  trouver  les 
moyens, il  avoit  defïein  de  confuîter 
le  Cardinal  des  quatre  Saints  Couron- 
ner. Cnffalï^hKnight  ^  allèrent  d'a- 
bord voir  le  Cardinal  ,  pour  tâcher 
de  le  gagner.  Cela  ne  leur  fut  pas 
difficile,  ou  du  moins, il  feignit  d'»!- 
tre  entièrement  dans  les  intérêts  du 
Roi.  Mais  après  avoir  examiné  les 
quatre  Adles,  il  y  trouva  tant  de  dé- 
fauts effentiels ,  lur  tout  dans  la  Com- 
miffion  ,  qu'il  en  fallut  dreffer  d'au- 
tres. Mais  tout  cela  ne  fuffifant  pas, 
pour  gagner  tous  le  tems  dont  lePa- 
Tom.XyLP.I.  B  pe 
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pe  avoit  befoin,  &  les  AmbafTadeurs 
le  preflant  continuellement  de  figner 
les  Aâes ,  il  fe  rcfolut  enfin  à  en 
fîgner  trois  ,  favoir  la  Commiffion, 
la  Decrétale ,  &  la  Difpenfe  au  Roi, 
pour  époufer  une  autre  femme.  Ces 
Ades  ayant  été  envoyez  en  Angle- 
terre, on  trouva  qu'ils  étoient  inuti- 
les. La  Commiffion  étoit  datée  du 
Château  St.  Ange  ,  pendant  que  le 
Pape  y  étoit  prifonnier.  La  Decré- 
tale ne  contenoit  aucune  claufe,  qui 
pût  empêcher  le  Pape  de  la  révoquer; 
&  la  Difpenfe  n'étoit  que  conditionel- 
le ,  en  cas  que  le  premier  mariage  de. 
Henri  fût  déclaré  nul.  Outre  cela^i^ 
on  y  avoit  fait  glifTer  cette  claufe,quî 
laifToit  au  Pape  une  porte  ouverte; 
pour  pouvoir  la  révoquer,  s'il  le  ju- 
geoit  à  propos;  favoir, ^«e  le  Pape  ac' 
4ordoit  la  Difpenfe ,  autant  qu'il  le  pow 
^oit  fans  off enfer  Dieu ^nonobfiant  tou- 
tes prohibitions  de  Droit  divin ,  ou  aU' 
1res  auxquelles  il  dérogeait  ,  autant 
que  V autorité  Apofiolique  pouvait  j'/- 
îendre. 

Tout  cela  fe  trouvant  fujet  à  trop 
d'exceptions ,  Henri  fit  demander  d'au- 
tres Bulles;  mais  le  Pape  quivouloit 
voir  le  fuccès  de  l'expédition  de  Na- 
ples ,  avant  que  de  fe  déterminer  , 

trouva 
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trouva  le  moyen  de  s'en  difpenfer.  1! 
fc  contenta  ,  pour  gagner  du  tems  , 
de  dire  en  iecret  à  Cajfali ,   que   le 
Roi  feroit  mieux  d'époufer  une  autre 
femme  ;   &  qu'il  feroit  plus  aifé  de 
pardonner  une  faute  faite ,  que  de  la 
permettre.  Henri  n'ayant  pas  jugé  à 
propos  de  fuivre  ce  Confeil  ,quirau- 
roit  livré  à  la  difcrétion  du  Pape,Iu! 
envoya  Fojf  &  Gardiner\   pour  foili- 
citer  l'expédition  des  Bulles  ,  dont  W 
avoit  befoin.  Lorfque  ces  deux  nou- 
veaux Envoyez  arrivèrent  auprès  du 
Pape ,  Lautrec  étoit  en  pleine  marche , 
vers  le  Royaume  de  Naples  ;    mais 
d'un  autre  côté  ,  l'Armée  Impériale 
ctoit  fortie  de  Rome,  pour  aller  arrê- 
ter fes  progrès  ;    de  forte  qu'on  ne 
doutoit  point  qu'il  n'y  eût  bien  -  tôt 
une  bataille,  entre  les  deux  Armées. 
Il  ne  convenoit  donc  point  aux  in- 
térêts du  Pape  de  fe  déterminer ,  a- 
vant  cet  événement.    Cela  fut  caufe 
qu'il  ufa  de  toutes  fortes  de  fouplef- 
fes  ,  pour  tâcher  de  gagner  du  tems. 
Enfin ,  fe   trouvant    extraordinairc- 
ment  preffé  par  les  Envoyez  du  Roi, 
il  figna  une  Bulle  qui  donnoit  pou- 
voir   au  Cardinal   IVolfey  de    juger 
l'affaire"   du   Divorce  ,    en    prenant 
l'Archevêque    de    Cantorbery  ,  ou 
B  2  tel 
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tel  autre  Evéque,  qu'il  voudroît,  pour 

Ajoint. 

Cette  Bulle ,  toute  favorable  qu'el  - 
le  étoit,  ne  fut  pas  jugée  fuffifante  , 
par  deux  raifons.  Premièrement  ,  il 
n'y  avoit  aucune  claufe,qui  empêchât 
le  Pape  de  la  révoquer.  Seconde- 
ment ,  on  crut  qu'une  fentence  don- 
née, par  un  Juge  manifeftement  dé- 
voilé au  Roi ,  pourroit  être  regardée 
comme  nulle.  Ainfi  le  Roi  croyant 
que  le  Pape  avoit  véritablement  in- 
tention de  le  contenter  ,  jugea  qu'il 
étoit  à  propos  de  prendre  toutes  les 
précautions  poflibles,  pour  empêcher 
«ju'on  ne  pût  regarder  la  fentence  , 
qui  fe  donneroit ,  comme  extorquée. 
Il  prit  donc  le  parti  de  demander  au 
Pape  ,  qu'il  lui  plût  de  nommer  un 
autre  Cardinal,  pour  l'aj oindre  au  Car- 
dinal Wolfey  ,  en  qualité  de  Légat. 
Par  là  ,  il  gâta  entièrement  fon  aifai- 
re,  parce  qu'il  donna  au  Pape  un 
prétexte  plaufible  de  prolonger  le 
tems  ;  au  lieu  que  s'il  eût  fait  juger 
l'affaire  par  ^f^/yè"^,  il auroit beaucoup, 
embarraiïe  l'Empereur  &  lePape.Dans 
le  tems  que  cette  dernière  demande 
fut  faite,  Lautrec  afîiégeoit  aâuelle- 
ment  la  Ville  de  Naples,  avec  beau- 
coup d'apparence  de  s'en  rendre  Maî- 
tre, 
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tre,  aufli  bien  que  de  tout  le  relie  da 
Royaume.  Cela  rendit  le  Pape  beau- 
coup plus  facile  ,&  néanmoins .  voyant 
que  le  Roi  lui  fourniffoit  lui-même 
l'occafion  de  gagner  du  tems,il  ne  la 
négligea  pas.  En  prenant  en  appa- 
rence la  réfolution  d'accorder  au  Roi 
ce  qu'il  fouhaitoit ,  il  trouva  le  moyen 
de  lui  rendre  cette  faveur  inutile,  s'il 
arrivoit  que  la  guerre  tournât  autre- 
ment, qu'on  ne  croyoit  ;  étant  prêt 
néanmoins  à  la  confirmer,  fi  la  Fran- 
ce avoit  un  heureux  fuccès.  Il  figna 
donc  une  Bulle,  qui  établifiîbit  les  Car- 
dinaux Thomas  li^olfey  &  Laurent 
Campegge ,  fcs  Légats  en  Angleterre, 
pour  juger  l'affaire  du  Divorce;  & 
mit  entre  les  mains  de  Campegge  la 
Decrétale,  qui  caflbit  le  mariage  du 
Roi  avec  Catherine.  De  plus  il  don- 
na par  écrit  l'engagement  de  ne  révo- 
quer point  le  pouvoir  àt%  Légats. 
Mais  avant  que  d'aller  plus  loin,  il* 
eft  bon  de  remarquer  ici  les  artifices 
dont  il  felervit  pour  gagner  du  tems! 
La  Commifllon  pour  l4^ol^e^  feul  a- 
voit  été  fignce  le  13.  d'Avril.  Envi- 
ron un  mois  après,  le  Cardinal  C^w^ 
fegge  fut  déclaré  Légat,  conjointe- 
ment avec  /-/  4^.,  dans  un  Confifloi- 
rej  mais  fa  Commiflion  ne  fut  expé- 
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diée  que  le  6.  de  Juin.  L*engagement 
de  ne  pas  révoquer  les  Légats  ctoit 
daté  le  23.  de  Juillet  ;    la  Décretale 
ne  fut  fêllée  ,  qu'au  mois  d'Août  ;  & 
Campegge  ne  partit  qu'au  mois  de  Sep- 
tembre, &  n'arriva  en  Angleterre  qu'au 
mois  d'Odobre.     C'eft-à-dire,  que 
quand  il  partit  ,  le  lîége   de  Naples 
ctoit  ievé  &  l'armée Françoiferuinée. 
Le  Pape  n'avoit  plus  rien  àefpererde 
la  France ,  &  au  contraire,  tout  à  crain- 
dre de  l'Empereur.  Ain(îlorfqueC<^;«- 
^^f^^e  partit,  Clément  VII.  avoit  déjà 
rélblu  de  ne  donner  aucune  fatisfac- 
don  au  Roi ,  &de  s'accommoder  avec 
l'Empereur.  Mais  comme ,  pour  ob- 
tenir une  paix  plusavantageufe,  ilfîiî- 
loit  faire  craindre  à  Charles   Quint  ^ 
qu'il  ail  oit  s'unir  étroitement  avec  la 
France  &  avec  l'Angleterre  ;  il  ne  ba- 
lança point  à  donner  à  Henri  toutes 
les  efpérances  poffibles,  que  l'affaire 
du  Divorce  fc  termincroit  à  fon  con- 
tentement.  C'ell  par  cette  raifon,  qu'il 
envoya  Camfegge  en  Angleterre,  & 
qu'il  lui  mit  enmainlaDccrétale,  que 
Henri  fouhaitoit  avec  tant  de  paffion. 
Mais  il  lui  donna  des  ordres  exprès, 
de  faire  traîner  l'affaire  ,  autant  qu'il 
feroit  poffible  ;  de  ne  donner  point  de 
Sentence,  fans  en  avoir  un  ordre  pré- 
ci^ 
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cis  de  fa  part  ,  &  fur  toutes  chofes, 
de  ne  lailïer  point  fortir  la  Décrétale 
d'entre  fes  mains;  mais  de  fe conten- 
ter de  la  faire  voir  au  Roi  &  au  Car- 
dinal //o/^y,  fans  la  communiquera 
aucune  autre  perfonne. 

Pendant  que  Campcgge  ctoit  en  che- 
min, les  Miniftres  de  l'Empereur  pro- 
duiiirent  une  Copie  authentique  d'un 
certain  Bref  de  Jules  II,  par  lequel  ce 
Pontife  confirmoit  la  difpenfe  du  ma- 
riage de  Henri  avec  Catherine,  mnobf- 
tant  que  le  premier  mariage  deC  atherine^ 
avec  Arthur ,  eût  été  confommé \  au  liea 
que  dans  la  Bulle  de  difpenfe  ,  il  y 
avoit  nonobflant  que  le  mariage  &c. 
eût  été  célébré  ,  ^ peut-être  covi{.oxx\r 
mé.  lis  prétendoient  faire  voir  par  ce 
Bref ,  que  Jules  II.  n'avoir  pas  été 
furpris,  puifqu'il  fuppofoit  que  le  ma- 
riage avoit  été  confommé.  Maisplu- 
fîeurs  raifons  faifoient  voir  manifef- 
tement  la  fuppolîtion  de  ce  Bref  Pre- 
mièrement ,  on  n'en  trouvoit  aucune 
notice  dans  les  Archives.  Seconde- 
ment, la  difpenfe  ayant  été  accordée, 
fur  la  Requête  de  Catherine  ,  cette 
Princeffe  n'avoit  pas  pu  alléguer  que 
fon  mariage,  avec  Arthur ,  avoit  étd 
confommé;  puifque  depuis  le  com- 
mencement du  Procès,  touchant  le  Di- 
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vorce,  elle  avoit  affirmé  le  contl•airc^^ 
par  ferment.  En  troifiéme  lieu  ,  ce 
Bref étoit  daté  du  lôdeDecembre  i5'03. 
Or  comme  dans  les  Brefs  des  Papes, 
l'année  commence  le  zy  de  Décem- 
bre, jourdeNoél;  il  fetrouvoitque 
félon  cette  manière  de  dater  les  Brefs, 
le  16.  de  Décembre  i5'C3,  répondit 
au  16.  de  Décembre  1502.  félon  la 
date  commune,  c'eft-à-dire,  dix  mois 
avant  l'exaltation  de  Jules  II. 

Depuis  que  l'armée  de  France,  qui 
aflîégeoit  Naples,  futdiffipée,  &  que 
le  Pape  eut  pris  la  réfolution  de  s'ac- 
commoder avec  l'Empereur ,  les  diffi- 
cultez  de  l'affaire  du  Divorce  allèrent 
toujours  en  augmentant. C^/»/?e^^^  fer- 
vit  trcs-utilement  fon  Maître ,  en  fai- 
fant  couler  le  tems  inutilement  ,  par 
divers  artifices  ;  quoi  qu'il  témoignât 
toujours  au  Roi,  qu'il  étoit  entière- 
ment dans  fes  intérêts  ;  jufqu'à  ce 
qu'enfin  ,  il  reçut  un  ordre  exprès  de 
brûler  la  Décrétale  ,  à  quoi  il  obéit 
poncluellement.  Enfin,  pour  ne  pas 
entrer  dans  un  trop  grand  détail  ,  il 
fuffit  de  dire  ,  que  le  Roi  foupçon- 
nant  qu'il  y  avoit  du  myftere,  dans  ces 
longueurs  affectées,  envoya ^W»fj& 
Brjan  à  Rome  ,  pour  s'en  éclaircîr. 
Ces  deux  Envoyez ,  après  avoir  fou- 

veiit 
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vent  fondé,  follicité,  &  même  me- 
nacé le  Pape,  écrivirent  enfin  au  Roi, 
qu'il  ne  devoir  rien  efpcrerdela  tour 
de  Rome.  Cela  fut  caufe  que  le  Roi 
fe  rcfolut  enfin  à  faire  juger  l'affaire 
en  Angleterre,par  les  deux  Légats,  qui 
s*aflretnblcrent  le  31.  de  May  ,  en  ver- 
tu d'une  permifilon  du  Roi.  li^olfey^ 
quoi  que  plus  ancien  Cardinal,  céda 
laPrcfidenceàCrtWî/'Ê'^^f ,  qui  ne  s'oc- 
cupa qu'à  tirer  l'affaire  en  longueur, 
félon  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  da 
Pape.  Dans  la  première  féance  ,  il 
fut  ordonné  que  le  Roi  &  la  Reine 
comparoîtroient  devant  les  Légats,  le 
18.  Juin.  Voilà  déjà  un  délai  de  18. 
jours ,  quoi  que  les  Parties  fuffent  à 
Londres,  ou  dans  quelcunedes  Mai- 
fons  Royales ,   proche  de  la  Ville. 

Dans  cet  intervalle,  la  Reine  ayant 
récufé  les  deux  Légats,  farécufation 
fut  rejettée  ;  mais  on  lui  donna  un  nou- 
veau délai  de  quatre  jours.  Le  21 ,  le 
Roi  &  la  Reine  comparurent,  &  la 
Reine  fut  encore  citée  pour  le  25".  Mais 
au  lieu  de  comparoitre,  elle  fit  figni- 
fîer  aux  Légats  un  appel  de  leurs  pro- 
cédures. Son  appel  n'ayant  pas  été 
admis ,  elle  fut  déclarée  contumace  ; 
mais  on  lui  donna  un  nouveau  délai 
jafqu'au  28  ,  auquel  jour  les  Légats- 
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commencèrent  à  travailler  au  Procès, 
&  ouïrent  des  témoins.  Maisàcaufe 
de  certaines  Vacances,  qui  s'obfer- 
voient  à  Rome  ,  la  Cour  s'ajourna 
jufqu'au  12.  de  Juillet.  Ce  ne  fut 
donc  que  ce  jour-là  ,  que  les  Légats 
recommencèrent  à  travaillcr,&  ils  con- 
tinuèrent le  14,  le  1 7,  &  le  21.  Enfin, 
le  23  ,  dans  le  tems  qu'on  s'attendoit 
qu'ils  alloient  prononcer  la  Sentence, 
Campegge  ajourna  laCour  jufqu'au  i. 
d'Odobre;  à  caufedes  grandes  Vacan- 
ces ,  qui  ne  finiffoient  à  Rome  que  ce 
jOur-là.On  voit  par-là  combien  ceCar- 
dinal  favoit  bien  fervir  fon  Maître. 
Mais  on  ne  fait  que  penfer  du  Cardinal 
IVolfey^  qui  fe  prêtoit  ainfi  aux  artifices 
de  fon  Collègue  ;  pour  abufer  un  Maî- 
tre, qui  l'avoit  comblé  de  bienfaits. 

Pendant  qu'on  travailloit  en  An- 
gleterre au  jugement  du  procès,  le  Pa- 
pe reçut  la  nouvelle  que  fon  Traite 
avec  l'Empereur  avoir  été  conclu  à 
Barcelonne.  Incontinent,  avant  que 
de  publier  ce  Traité  ,  il  évoqua  la 
Caufe  du  Divorce  à  Rome ,  &  fit  par- 
tir un  Exprès ,  pour  en  informer  les 
Légats.  Dans  la  Bulle  d'évocation, 
Henri  étoit  fomméde  comparoître  à 
Rome, dans  quarante  jours, avec  dé- 
nonciation de  diverfes  Cenfurcs ,  en 

cas 
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cas  de  défobéïfTance.     Mais  dans  la 
fuite,  le  Pape défavoùa ces  Cenfures, 
&  en  fit  une  efpéce  de  réparation  au 
Roi.     C'efl:  ainfi  que  Henri  fut  amu- 
fé ,  pendant  deux  ans  entiers ,  &  qu'- 
après avoir  conçu  une  efpérance,  qui 
lui  paroîflbit  bien  fondée  ,  de  réiifîir 
dans  fon  deflein  ,   il  fe  vit  plus  éloi- 
gné de  fon  but ,  que  lorfqu'il  avoit 
commencé  le  procès.    Les  artifices , 
dont  le  Pape  ufa,  font  fi  manifeftes  ; 
que  ce  fer  oit  perdre  letems,  que  de 
s'arrêter  à   les   faire  remarquer.    Il 
vouloit  recouvrer  Ravenne  &Cervia, 
fe  mettre  en  poffefllon  de  Modéne  & 
de  Reggio  ,  réunir  Ferrareàl'Eglife, 
rétablir  la  Maifon  de  Medicis  dans  le 
Gouvernement  de  Florence ,  &  le  Duc 
Sforze  à  Milan.    Tout  cela  ne  pou- 
voit  fe  faire,  que  par  le  moyen  de  l'Em- 
pereur.   Quand  même  la  France  au- 
roit  été  viétorieufe,  elle  neluiauroit 
procuré  rien  de  femblable.    Il  fut  af- 
fez  heureux,  pour  que  l'Empereur  de- 
vînt fupérieur  en  Italie  ,  &  par  là  il  fe 
vit  dans  une  efpérance  prochaine  d'ob-  - 
tenir  ce  qu'il  fouhaitoit  ,  à  quoi  l'af- 
faire du  divorce  de  Hefiri  VIII.  ne  lui 
fut  pas  inutile.    Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  qu'il  fe  tournâtdu  côté,  qui 
lui  Ctoit  le  plus  favorable,    Quant  aui 
B  6  foui 
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fond  de  la  caufe  du  Divorce,  je  veux 
dire  au  droit  des  Parties  ,  à  la  Religion , 
à  ta  v_  onfcience ,  ce  n'étoit  pas  1  à  ce  qui 
l'embarraffoit  ;  puifqu'il  ne  penfoit  uni- 
quement qu'à  fes  intc rets  particuliers; 
Desraifons,  qu'on  alléguoit  de  part  & 
d'autre  ,  ne  fervoient  qu'à  amufer  le 
tapis ,  &  à  faire  gagner  au  Pâpe  un  tems, 
Qu'il  avoir  intérêt  de  prolonger. 

He^ri  ne  jugea  pas  à  propos  d'obcïr 
à  la  citation  ,  &  le  Pape  de  fon  côté, 
ne  fe  hâta  pas  de  pouffer  cette  affaire; 
étant  content  de  l'avoir  inifeenun  tel 
état ,  qu'il  s'en  étoit  rendu  le  maître, 
&  d'avoir  contenté  l'Empereur.  Quel- 
que tems  après  ,  Henri  ayant  connu 
par  hazard  Thomas  Cranmer ,  Eccle- 
iîaftique  d'un  profond  Sa\oir  &  d'un 
grand  Jugement,  en  reçut  un  confeil, 
qui  lui  fut  très  agréable,  &  qu'il  réfo- 
lut  de  fuivre.  C'étoit  de  confulter 
les  Univcrfitez  &  les  plus  célèbres 
Dofteurs  de  l'Europe,  fur  l'affaire  du 
Divorce.  Cranmer  difoit ,  qu'on  pour- 
reit  tirer  de  là  un  grand  avantage;  car 
lî  les  Savans  &  les  Univerlîtez  déci- 
doicnt  que  ladifpenfe  de  Jules  II.  étoit 
fuffifante  ,  la  conicience  du  Roi  en 
feroit  tranquillizée;  que  fi,  au  con- 
traire, les  opinions  des  Univerfitez 
éîoient  contrcla  difpenfe,  le  Pape  n'o- 

fe- 
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fèroit  jamais  donner  une  décifion  con- 
traire à  un  fentiment  généralement  re- 
çu &  approuvé. 

La  difgrace  du  Cardinal //^o^_yfui- 
vit  de  près  l'évocation  de  la  caufeda 
Divorce.  Je  n'en  parlerai  point  ici, 
parce  que  j'ai  deffein  d'en  faire  un  Ar- 
ticle à  part.  Dans  ce  même  tems , 
Campe^ge  reprit  le  chemin  de  Rome, 
fe  trouvant  fort  heureux  de  pouvoir  fe 
retirer  fain  &  fauf ,  quoi  qu'après  avoir 
reçu  quelque  mortification. 

Le  Traité  de  Cambray,  entre  l'Em- 
pereur &  la  France  ,  s'ctant  conclu 
le  5-.  d'Août  1 529 ,  les  Enfans  de  Fran- 
ce furent  relâchez  ,  dans  l'année  fui- 
vante.  Enfuite  rEmpereur,s'étant  ren- 
du à  Bologne,  y  régla  les  affaires  d'I-! 
talie.  François  Sforze  fut  rétabli  à  Mi- 
lan ,  &  la  Maifon  de  Medicis  aquit  la 
Souveraineté  de  Florence  Ainfi,//^';^- 
ri  fe  vit  tout  d'un  coup,  privé  dufe- 
cours  de  la  France,  &  del'efpérance 
de  pouvoir  caufer  une  diverfion  à 
l'Empereur,  en  Italie.  Il  ne  doutoit 
point  que  le  Pape  ne  donnât  enfin  une 
Sentence  contre  lui  &  qu'il  n'en  com- 
mît l'exécution  à  l'Empereur ,  &  ce- 
pendant ,  il  fe  trouvoit  fans  amis  & 
fans  alliez.  Par  bonheur  pour  lui, 
les  mouvemens  que  la  Religion  cau- 
B  7  foi 


5  8  Bibliothèque 

ibit  en  Allemagne,  &  les  prcparatfft 
des  Turcs ,  contre  la  Hongrie  ,  em- 
pêchèrent l'Empereur  de  penfer  à  l'An- 
gleterre. Cela  fut  caufe  aufli  que  le 
Pape  n'ofa  pas  fe  hâter  ,  de  peur  d'a- 
gir à  contre-tems ,  &  qu'il  tâcha  d'a- 
mufcr  encore  Henri  de  l'efpcrance , 
que  l'affaire  du  Divorce  fe  termineroit 
en  fa  faveur.  C'eft  ce  qui  porta  Henri 
à  envoyer  des  Ambafïàdeurs  au  Pape 
&  à  l'Empereur,  qui  étoient  enfemble 
à  Bologne ,  pour  faire  un  dernier  ef- 
fort. Le  Pape  témoignoit  bien  quel- 
que difpoltion  à  le  contenter;  mais 
l'Empereur  s'y  oppofoît  fortement,  & 
difoit  qu'il  n'abandonneroit  jamais  la 
Reine  fa  Tante. 

Pendant  ce  tems-là  ,  on  confultoit, 
par  ordre  du  Roi  ,  les  plus  célèbres 
Univerfîtez  de  l'Europe,  auiïî  bien  que 
celles  d'Oxford  &  de  Cambridge  ;  & 
prefque  toutes  décidèrent  en  fa  faveur. 
Mais  le  Pape  &  l'Empereur  ne  préten- 
doient  point  fe  régler  fur  ces  dccifions. 
Cependant  Henri ,  qui  avoit  réfolu  de 
chercher ,  dans  fes  propres  Etats,  la 
fatisfa6lion,  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  à 
Rome,  prétendoit  faire  un  grand  ufa- 
gedesdécifionsdesSavans,  pour  con- 
vaincre fes  Sujets  de  la  juftice  de  fon 
Divorce.  Deux  raifons  l'avoient  en- 
gagé 
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gagé  à  s'adreffer  au  Pape ,  pour  obte- 
nir ce  qu'il  fouhaitoit.  La  première 
étoit  fa  prévention ,  en  faveur  du  Chef 
de  l'Eglîfe.  La  féconde  ,  la  crainte 
qu'en  le  brouillant  avec  le  Pape ,  il  ne 
fe  trouvât  engagé  dans  des  affaires  em- 
barralfantes  ;  à  caufe  des  préjugez  du 
peuple  ,  &  particulièrement  du  Cler- 
gé &  des  Moines  :  ainfi  qu'il  étoit  ar- 
rivé à  He»ri  II.  &  à  Jean.  Mais  la 
conduite  artificieufe  de  Clément  VII. 
l'obligeant  à  prendre  d'autres  mefures, 
il  s'aperçut,  avecplaifir,  que  les  An- 
glois  de  fon  tems  n'avoient  pas  pour  le 
Pape  la  même  cftime  &  la  même  vé- 
nération.que  leurs  Ancêtres.  La  doc- 
trine de  JVicleff  n'âvoit  pas  été  entiè- 
rement éteinte  en  Angleterre,  &  d'un 
autre  côté  ,  les  Livres  de  Luther  & 
de  quelques  autres  Réformateurs  , 
avoient  ouvert  les  yeux  à  beaucoup  de 
gens.  A  mefure  qu'on  voyoit  le  Roi, 
fur  le  point  de  fe  brouiller  avec  le  Pa- 
pe,plulieurs  en  devenoient  plus  hardis 
à  répandre  les  nouvelles  opinions,  fur 
tout  à  l'égard  de  la  puilfance  Papale. 
Ainfi  le  Roi  vit,  avec  beaucoup  de  fa- 
tisfaâion ,  que  dans  le  tems ,  qu'il  pré- 
voyoit  une  entière  rupture  avec  Ro- 
me ,  fes  Sujets  en  général  fe  troa- 
voient  ^Qkz  difpofez  à  le  foûtenir.  Ce- 
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la  fut  caufe  que ,  n'efpérant  plus  rien 
du  Pape,  il  réfolut  de  chercher  dans 
fon  Parlement,  &  dans  le  Clergé  d'An- 
gleterre^ le  remède  qu'il  avoit  attendu 
d'ailleurs  inutilement.  Mais  afin  que 
le  Pape  ne  pût  pas  fe  plaindre ,  avec 
juflice,  qu'on  lui  eût  caché  ce  qu'on 
avoit  delfein  de  faire  en  Angleterre  ;  le 
Roi  lui  fit  écrire,  par  les  Grands  du 
Royaume  ,  une  lettre  extrêmement 
forte,  dans  laquelleilsluidifoientque 
la  caufe  du  Roi  étoit  la  leur  propre, 
&  que  s'il  refufoit  plus  long-tems  de 
fatisfaireleRoi  ilsfauroi  ntbien  trou- 
ver eux-mêmes  le  remède,  qu'ils  atten- 
doient  inutilement  de  Rome.  Le  Pape 
leur  répondit  avec  beaucoup  de  mo- 
dération, &  iniinua  même  à  CaJJali^ 
que  cette  affaire  pourroit  s'accommo- 
der ,  par  la  permiffion  qu'il  donneroît 
au  Roi  d'avoir  deux  femmes.  Mais 
Heari  étoit  tellement  en  garde,  con- 
tre les  fouplefTes  du  Pape  ,  qu'il  ne 
put  goûter  cet  expédient  Dans  la 
crainte  où  il  étoit.  que  le  Pape,  diri- 
ge par  l'Empereur  .  ne  lançât  une  ex- 
communication contre  lui,  ou  un  In- 
terdit fur  le  Royaume  ;  il  publia  une 
Proclamation  ,  qui  défendoit  de  rece- 
voir aucune  Bulle  du  Pape  ,  qui  fût 
préjudiciable  aux  droits  de  la  Couroii- 


jincienne  i^  Moderne.  41 
ue.  Enfuite  ,  il  fit  imprimer  les  rai- 
fons,  qu'il  avoir  de  demander  le  Di- 
vorce ,  afin  de  préparer  les  efprits  à 
ce  qu'il  avoir  defTein  de  faire.  Le  Pa- 
pe &  l'Empereur  n'étant  pas  contens 
l'un  de  l'autre  ,  &  le  mariage  du  Duc 
d'Orléans  avec  Catherine  de  Medicis 
étant  trop  avangageux  au  Pape,  pour 
qu'il  pût  refufer  cet  honneur  ;  il  y  avoit 
beaucoup  d'apparence  que  bien -tôt 
Clément  VIL  s'uniroit  étroitement 
avec  la  France.  Cette  conjoncture 
paroiiTant  favorable  à  Henri ,  il  allem- 
bla  le  Parlement ,  &  lui  communiqua 
le  delfein,  qu'il  avoit  de  faire  diiTou- 
dre  fon  mariage,  avec  les  raifonsfur 
lefquelles  il  fe  fondoit.  Enfuite  il  fit 
communiquer  la  même  léfolution  à 
la  Convocation  du  Clergé ,  qui  déci- 
da que  le  mariage  du  Roi  ctoit  con- 
traire à  la  Loi  de  Dieu,  Le  Roi  n'en 
demandoit  pas  davantage,  pour  cette 
fois. 

Peu  de  jours  après  ,  tout  le  Corps 
du  Clergé  fut  accufé  d'avoir  violé  les 
Statuts  des  Provifeurs  &  du  Fr.cmu- 
nire  ;  en  reconnoilïant  l'autorité  de 
Légat,  que  le  Cardinal  IJ'vlfey  s'étoit 
attribuée  ,  fans  en  avoir  une  permif- 
f)o:i  authentique  du  Roi.  Comme 
f^'olfey  avoit  été  condamné   fur   ce 

ml- 


4^  Biblioîbequs 

même  fondement ,  le  Clergé  reçat 
une  pareille  Sentence,  par  laquelle 
tous  fes  biens  étoient  confifquez  au 
profit  du  Roi.  En  tout  autre  tems, 
on  ne  l'auroit  pas  ainfi  traité  impu- 
nément ,  &  les  excommunications 
n'auroient  pas  été  épargnées.  Mais 
dans  cette  conjondure,  le  Clergé  ne 
voyoit  aucun  appui,  pourlefoûtenir. 
Le  Roi  étoit  brouillé  avec  le  Pape, 
&  avoir  défendu  de.lailfcr  entrer  fes 
Bulles,  dans  le  Royaume.  D'un  au- 
tre côté,  le  Peuple  n'écoit nullement 
difpofé  à  foûtenir  les  intérêts  du  Cler- 
gé, duquel  il  n'étoit  pas  content;  ni 
à  recevoir  les  ordres  du  Pape ,  quand 
même  il  auroit  voulu  intervenir  dans 
cette  affaire.  Ainfi  la  Province  Ec- 
cleHaftique  deCantorberi,a{ïemblée  en 
Synode  ou  Convocation,  prit  le  parti 
d'offrir  au  Roi  un  préfent  de  cent-mille 
livres  Sterling,  pour  fauver  fes  reve- 
nus. En  conféquence  de  cette  réfo- 
lution  ,  quelques-uns  du  Corps  furent 
chargez,  de  drcifer  un  A£le ,  en  forme 
de  Lettres  Patentes;  par  lequel  la  Con- 
vocation donnoit  au  Roi  cent-mille 
livres  fterling  ;  premièrement ,  à  cau- 
fe  de  ^on  grand  mérite  ;  fecondement 
pour  lui  témoigner  fa  reconnoiiïance 
des  avantages  qu'il  a\oic  procurez  à  l'E- 
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glife ,  par  fes  armes  &  par  fa  plume  ; 
troilîémement,à  caufe  de  fon  zèle  con- 
tre les  Luthériens,  qui  s'elforçoient  de 
ruiner  l'EgUfe  Anglicane ,  dont  le  Cler- 
gé recon-/iotJjOit  qu'il  étoit  le  Pruteéieur 
^  le  Chef  Suprême  ;  quatrièmement, 
dans  refpérance  que  le  Roi  voudroit 
bien  accorder  au  Clergé  un  pardon 
de  toutes  les  fautes ,  où  il  étoit  tom- 
bé,par  rapport  aux  Statuts  des  Provi- 
feurs  &  de  Prxrnunrre.  Lorfque  cet 
Aéle  fut  lu,  dans  l'Aflemblée,  il  y 
trouva  beaucoup  d'oppolitions  ;  par 
rapport  à  la  Claufe,  qui  étabHiloit  le 
Roi  pour  Chef  Suprême  de  l'Eglife 
Anglicane.  Mais  le  Roi  ayant  fait 
dire  à  la  Convocation  ,  qu'il  rejette- 
roit  cet  Aéle,  fi  cette  claufe  en  étoit 
ôtée  ,  elle  fe  vit  contrainte  de  plier. 
La  Convocation  de  la  Province  d'Y- 
orck  imita  celle  de  Cantorberi  ,  en 
faifant  un  A6te  femblable ,  pour  don- 
ner auRoi  environ  dix-neuf  mille  livres 
fterling ,  &  ne  put  fe  difpenfer  d'y  met- 
tre la  même  claufe,  par  rapport  à  la 
fuprémacie  du  Roi.  C'efl:  ainfi  que 
Henri  Vlil.  obtint ,  ou  plutôt  extor- 
qua de  l'Eglife  Anglicane ,  la  recon- 
noilTancede  fa  Suprémacie;  de  laquelle 
il  fit  enfuite  un  grand  ufage.  Le  Roi 
étant  content ,  accorda  une  amnifiie 
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au  Clergé  ,  &  en  fuite  une  femblable 
aux  Laïques  ;  n'y  ayant  prefque  per- 
fonne  ,  dans  le  Royaume,  qui  ne  tut 
coupable  du  prétendu  crime  d'avoir 
reconnu  l'autorité  du  Légat.  Quant 
aux  Monaftéres  ,  ils  fe  virent  con- 
traints de  compofer  avec  le  Roi  , 
afin  d'obtenir  le  pardon  de  la»mcme 
faute.  Bien  loin  que  le  Peuple  s'é- 
mût, en  faveur  du  Clergé  &  des  Moi- 
nes, comme  il  étoit  autrefois  arrivé  ; 
il  témoigna  au  contraire  de  la  joyede 
les  voir  humiliez,  &  le  Pape,  n'ofant 
pouifer  cette  affaire,  dans  une  fembla- 
ble conjondure,  prit  le  partidediifi- 
muler  fon  cliagrin. 

Cependant  HeK-ri  qui  fouhaitoit  de 
finir  l'affaire  de  fon  Divorce  ,  fans 
éclat  ,  s'il  étoit  poffible  ,  fit  les  der- 
niers efforts,  pour  obliger  la  Reine  à 
..  y  confentir  ;  mais  tout  cela  fut  inu- 
tile. Elle  foûtint  toujours  qu'elle 
étoit  femme  légitime  du  Roi ,  &  qu'el- 
le le  feroit  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  fé- 
parée  de  lui,  par  une  Sentence  du  Pa- 
pe. Sa  fermeté  fut  caufe  que  le  Roi 
prit  congé  d'elle  le  31.de  Juillet,  pour 
ne  la  voir  plus;  après  lui  avoir  afligné 
une  de  fes  maifons  Royales,  pour  y 
faire  fa  rélîdence. 
Ceux  qui  avoient  embraffé  la  Rc- 

for- 
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formation  ,  croyant  que  la  difTention 
entre  le  Roi  &  le  Pape  étoit  une  por- 
te qui  s'ouvroit  ,  pour  introduire  la 
nouvelle  Religion  dans  le  Royaume, 
en  prirent  occaiion  de  publier  leurs 
fentimens,avec  plus  de  liberté.  Mais 
le  Roi  reprima  bien-tôt  leur  audace, 
par  le  fupplice  de  deux ,  ou  trois  des 
plus  hardis.  Il  n'avoit  pas  changé  de 
fentimens,  par  rapport  aux  dogmes, 
qu'il  avoir  crûs  jufqu'alors  ;  mais  il 
commençoit  à  fe  perfuader  ,  que  la 
Religion  pouvoir  fort  bien  fubli lier, 
fans  la  puifTance  Papale.  11  ne  vouloir 
pas  auffi  ,  par  une  condefcendance, 
hors  de  propos,  pour  les  Réformez, 
donner  lieu  de  l'accufer  que  fon  def- 
fein  étoit  de  détruire  l'ancienne  Reli- 
gion ,  dans  fon  Royaume 

Le  Parlement  s'étant  raffemblé ,  au 
commencement  de  l'année  1 5-32. ,  pré- 
fentaune  AdreffeauRoi,  pour  le  prier 
de  confentir  qu'on  travaillât  à  corri- 
ger certains  abus,  qui  s'étoient intro- 
duits dans  les  Immunité!  Eccleliafti- 
ques.  C'étoit  le  Roi  lui-même,  qui, 
par  fesEmiiTaires,  avoir  induit  le  Par- 
lement à  lui  préfenter  cette  AdrcfTe. 
11  craignoit  de  trouver  de  grandes  op- 
pofitions  ,  de  la  part  des  Ècclefiafti- 
ques,tant  par  rapport  à  fon  Divorce, 
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qu'à  l'égard  de  fa  Suprémacie ,  sachant 
bien  que  la  plupart  étoient  très-atta- 
chez  au  Pape.     C'eft  pour  cela,  qu'il 
vouloir  leur  faire  comprendre  com- 
bien ils  auroient  befoin  de  fa  protec- 
tion; s'il  arrivoit  qu'ils  fiflent  des  ef- 
forts ,  pour  s'oppofer  à  fes  deffeins. 
C'ctoit  là   l'unique  but  de  cette  de- 
marche.     Mais  pour  ne  pas  effarou- 
cher le  Clergé ,  il  fe  contenta  de  per- 
mettre qu'on  retranchât  quelques  pe- 
tits abus  ;   &  en  même  tems  ,  pour 
compenfer  cette  perte,  il  fit  en  forte 
que  le  Parlement  fit  un  A6te,pour  abo- 
lir les  Annates^  qui  étoient  un  grand 
fardeau  pour  l'Eglife  Anglicane  ,  & 
pour  fixer  le  prix  des  Bulles  des  Evc- 
chez.     Il  fut  ordonné  parcet  Aâe, 
que  fi  le  Pape  refufoit  de  donner  des 
Bulles,  on  s'en  pafferoit ,  &  que  les 
Evcques  feroient  établis  dans   leurs 
Sièges,  par  d'autres  voyes.  Mais  com- 
me le  Roi  n'avoir  pas  encore  perdu 
toute  efpérance  de  fe  raccommoder, 
avec  le  Pape  ;   il  fit  en  forte  que  le 
Parlement  lui  donnât  pouvoir  d'abo- 
lir cet  Ade,  s'il  le  jugeoit  à  propos. 
Le  Pape  fe  plaignit  de  ce  Statut  ;  mais 
les  Minières  du  Roi  lui  répondirent, 
qu'il  auroit  pu  s'épargner  ce  chagrin  ; 
puifqu'il  avoit  été  averti ,  &  que  néan- 
moins, 
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moins,  il  y  avoit  encore  quelque ref- 
fource. 

Après  que  cet  Ade  fut  pafle ,  Tho- 
mas  Morus  ^  Grand  Chancelier ,  fe  dé- 
mit de  fa  Charge  ,  &  le  grand  Sceau 
fut  commis  à  la  garde  de  Ihomas  And- 
ley. 

Clément  Vil.  voyant  le  train,  que 
les  affaires  prenoient  en  Angleterre, 
fe  trouvoit  fort  embarralfé.  henri^  en 
faifant  abolir  les  Annates  ,  lui  avoit 
fait  comprendre,  que  ce  n'étoit  qu'un 
échantillon  de  ce  qu'il  pourroit  faire, 
dans  la  fuite,  &  qu'il  étoit  en  état  de 
pouffer  les  chofcs  plus  loin.  D'un  au- 
tre côté ,  l'Empereur  le  menaçoit  hau- 
tement ,  s'il  contentoit  le  Roi  d'An- 
gleterre, dans  l'affaire  du  Divorce  ,& 
fe  trouvoit  effcdivement  en  état  d'ôter 
Florence  à  la  Maifon  de  Medicis  , 
avec  la  même  facilité,  qu'il  l'en  avoit 
mife  en  poifeffion.  Le  Papefevoyoit 
donc,  comme  il  le  difoit  lui-même, 
entre  l'enclume  &  le  marteau ,  en  dan- 
ger de  perdre  ou  l'Angleterre  ,  pour 
l'Eglife  :  ou  l'Etat  de  Florence,  pour 
fa  Maifon.  Dans  cet  embarras  ,  il 
fut  quelque  tems  ,  fans  ofer  fe  déter- 
miner. Mais  enfin  fon  intérêt  par- 
ticulier ayant  prévalu,  il  déclara  aux 
Miniftres  d'Angleterre,  qu'il  ncpou- 

voit 
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voit  plus  fe  difpenfer  de  faire  citer  le 
Roi,  pour  pouvoir  juger  de  l'appel  de 
îa  Reine.  Sur  cela  ,  Kame  fut  en- 
voyé à  Rome  ,  avec  le  Titre  nou- 
veau d'Excufateur  ,  pour  repréfenter 
les  raifons ,  que  le  Roi  avoit  de  ne 
pas  comparoître.  Cela  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  fût  fommé  de  comparoître , 
par  Procureur  ,  après  les  Vacances 
qui  dévoient  finir  le  i ,  d'Oélobre.  Heti- 
ri  protefta  contrecette Citation, étant 
appuyé  deladécilion  de  quelques  Uni- 
verlitez  ,  &  néanmoins ,  il  fut  encore 
cité  le  4.  d'Oftobre.  Mais  comme 
le  Pape  devoit  aller  s'aboucher  avec 
l'Empereur  à  Bologne,  il  promit  que 
l'affaire  duDivorce  demeureroit  fur  iife  ■ 
jufqu'à  fon  retour. 

Au  mois  d'Odobre  de  cette  même 
année  ,  François  I.  &  Henri  s'abouche- 
rent  en  Picardie,  &  quelques-uns  pré- 
tendent qu'au  retour  de  cette  entre- 
vue ,  Henri  époufa fecrettement  Anne 
deBollen  ,  à  Calais.  Il  y  a  pourtant 
plus  d'apparence ,  que  ce  mariage  ne 
fut  célébré  ,  qu'au  mois  de  Janvier 
fui  van  t. 

Le  Parlement  s'étantrafTemblé,  au 
mois  ae  Février  de  l'année  i5'33,  fit 
un  Aâe  qui  dcfendoit  de  porter  des 
appels  à  la  Cour  de  Rome.     Peu  de 

tems 
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tems  après ,  Thomas  Cranmer  fut  fait 
Archevêque  de  Cantorberî  ,  à  la  pla- 
ce ^cH^arham^  qui  étoit  mort  dès 
l'année  précédente.  Environ  ce  mê- 
me tems  ,  Henri  rendit  public  fou 
mariage,  avec  Anne  de  Bollen  ,  quoi 
que  fon  premier  mariage  ne  fût  pas 
encore  dillous;  mais  il  y  avoit  quel- 
que néceiïité  de  le  publier  ,  parce 
que  la  nouvelle  Reine  étoit  en- 
ceinte. 

Enfin  Craftmer  ayant  pris  pofîef- 
fion  de  fa  nouvelle  Dignité,  fit  cirer 
la  Reine  Catherine  à  comparoître  de- 
vant lui  le  20.  de  Mai  ;  &  comme 
elle  refufa  d'obcïr,  il  donna,  le  23.  du 
même  mois  ,  une  fentence  qui  dé- 
claroit  nul  le  premier  mariage  du 
Roi  ;  &  quelques  jours  après  ,  il  en 
donna  une  autre,  qui  confirmoit  le 
fécond  mariage  avec  Anne  de  Bollen^ 
qui  fut  enfuite  couronnée  le  i.  de 
Juin.  On  ne  peut  guère  difconve- 
nir,  qu'il  n'y  ait  eu  de  l'irrégularité, 
dans  la  conduite  du  Roi;,  car  puis- 
qu'il vouloir  faire  callerjuridiquement 
fon  premier  mariage  ,  il  femble  qu'il 
devoir  attendre  que  cela  fût  fait,  pour 
célébrer  le  fécond.  Dès  que  le  pre- 
mier mariage  fut  caffc ,  le  Roi  en  fit 
informer  Catherine  ,  &  tâcha  de  lui 
Tom.XFLP.I.  C  per- 
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perfuader  de  fe  fou  mettre  à  la  fen- 
tence  de  l'Archevcque  ;  mais  les  ef- 
forts furent  iniuiles.  Depuis  ce  tems- 
Jà,  elle  ne  fut  plus  reconnue .  que 
pour  Princelle  Douairière  de  Galles. 
î)ur  l'intormacion,  que  le  Pape  reçut 
de  ce  qui  s'ctoit  pallë  en  Angleterre; 
.il  calla  les  deux  fcntcnces de  T Arche- 
vêque de  Cantorberi  ,  &  en  donna 
une  comniiuatoire  contre  le  Roi  ; 
fi  dans  un  certain  teins,  il  ne  réta- 
blilfoit  toutes  chofes  au  même  état, 
où  elles  étoient,  avant  les  deux  fen- 
tenccs  de  l'Archevêque;  mais  le  Roi 
&  l'Archevcque  en  appellcrent  au 
futur  Concile  General. 

Le  mariage  du  Duc  à'Orleans^  avec 
Catherine  de  Ihedicis  ,  ayant  enfin  ^tc 
arrête;  le  Pape  &  le  Roi  de  France, 
fe  rendirent àMarfeille, où  le  maria- 
ge fut  conlbmmé.  Ce  n'étoit  pas-là 
le  ftul  motitde  cette  entrevue.  Le 
Pape  vouloir  de'tacher  le  Roi  de  Fran- 
ce des  intérêts  du  Roi  d'Angleterre, 
&  le  but  de  François  I.  ctoit  de  por- 
ter le  Pape  à  donner  fatîsfadion  à 
Henri  ^  danS  la  penfée  de  s'unir  en- 
f jicc  avec  eux ,  contre  l'Empereur  , 
afin  de  recouvrer  Gènes  &  Milan. 
Ce  fut  dans  cette  vue  ,  qu'il  prelia 
beaucoup?    Henri   d'envoyer  quelcua 

de 
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de  confiance  à  Marfcille  ;  &  fur  fes 
inftances ,  Henri  fit  choix  du  Duc  de 
Norfolk.  Mais  dans  cet  intervalle  , 
ayant  été  informé  de  la  lenten  ce  don- 
née à  Rome  contre  lui ,  il  rappella 
fon  Ambaffadeur ,  qui  ctoit  déjà  en 
chemin' ,  &  envoya  Gardimr  ,  Bryaft 
&  Bonner  à  Marleillc. 

Dans  l'entrevûë ,  que  le  Pape  & 
Fratifois  I.  eurent  enfemble  ,  frûft- 
fois  tourna  le  Pape  de  tant  de  cotez; 
qu'enfin, il  obtint  de  kii,qu'oii  cher- 
cheroit  des  expédiens  ,  pour  donner 
fatisfadion  à  Henri.  Mais  Donner 
faillit  à  gâter  tout  ,  en  fignifiant  au 
Pape,  enperfonne,  l'appel  de  fiilen- 
tence  au  futur  Concile  Général ,  de 
la  part  du  Roi  &  de  l'Archevêque. 
Dès  que  Fta^cois  fut  de  retour  à  '/a- 
ris,  il  envo}a,  en  Angleterre /7<?tf« 
du  Bellay  Evcqucde Paris;pour  com- 
muniquer au  Roi  les  expédiens ,  qui 
avoient  été  imagine?, ,  pour  terminer 
l'atFaire  du  divorce ,  à  fa  fatisfaftion. 
Henri  ayant  goûté  ces  expédiens  , 
l'Evêque  de  Paris  partit  en  pofte  , 
quoique  ce  fût  au  mois  de  Décem- 
bre, pour  en  aller  informicr  le  Pape. 
La  feule  difficulté  que  Cleraent  VII. 
y  trouva  ,  fut  qu'il  ne  pouvoir  entiè- 
rement s'afTurer ,  fur  la  fimple  paro- 
C  z  le- 
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le  du  Roi  d'Angleterre,  &  il  fouhaî- 
ta  d'en  avenir  un  engagement  par  écrit- 
Sur  cela  ,  on  dépêcha  promptement 
un  Courier  en  Angleterre.  &  on  lui 
fixa  un  certain  terns ,  pour  fon  retour; 
le  Pape  proteftant,  que  fi  le  Courier 
n'étoir  pas  retourné  au  tems  marqué, 
il  donncroit  une  fentence  contre 
Henri.  Comme  il  avoit  lui-même 
amufé  le  Roi,  pendant  plufîeurs  an- 
nées ,  il  craignoit  d'être  traité  de  la 
même  forte. 

Dès  que  les  Minières  de  l'Empe- 
reur furent  informe?,  de  l'engagement 
du  Pape,  ils  le  prelFérent  extraordi- 
nairement  de  le  révoquer  ,  &  lui  fi- 
rent de  grandes  menaces  ,  pour  l'y 
obliger;  mais  il  n'ofa  faire  cette  dé- 
marche. Tout  ce  qu'ils  purent  ob- 
tenir de  lui  fut,  que  fi  la  rcponfe  du 
Roi  d'Angleterre  n'arrivoit  pas  au 
tems,  qui  avoit  été  fixé, il  donneroit 
fentence  contre  lui  Le  Courier  n'é- 
tant pas  arrivé,  le  jour  qu'il  étoit  at- 
tendu ,  les  Miniftres  de  l'Empereur 
prelférent  tellement  le  timide  Ponti- 
fe, &  lui  firent  de  fi  terribles  menaces; 
qu'encore  que  l'Evêque  de  Paris  ne 
demandât  qu'un  délai  de  {w  jours  il 
ne  put  l'obtenir.  AinfilePape  publia 
fa  fentence ,  par  laquelle  le  mariage  de 

Ht  mi 
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Henri  avec  Catherine  ctoit  confirmé 
comme  légitime  ,  &  il  ctoit  ordon- 
né à  t'eari  de  reprendre  fa  Femme, 
fous  de  griéves  peines.  Deux  jours 
après ,  le  Courier  arriva  portant  ren- 
gagement du  Roi  ;  mais  il  fut  trop 
tard  ,  on  ne  put  jamais  obtenir  du 
Pape  qu'il  révoquât  fa  fentence.  Si 
ce  Courier  étoit  arrivé  ,deux  jours 
plutôt,  lePapeauroit  donné  une  fen- 
tence toute  contraire  ,  comme  il  l'a- 
voit  promis  au  Roi  de  France.  Ain- 
fi  la  validité  ,  ou  l'invalidité  du  pre- 
mier mariage  de  Henri  VIII.  n'a 
dépendu  que  de  la  diligence  d'un  Cou- 
rier. 

Voici  les  A6tcs  les  plus  importans 
de  ces  (îx  années ,  qui  regardent  l'af- 
faiie  du  Divorce. 

Année  15-28. 
Balle  qui  commet  le  CardinalZ/^'^y, 
pour  juger  définitivement  de  l'attai- 
re  du  Divorce  de  Henri  VIII.  AVi- 
terbe.  Id.  April.  Pontifie.  V.  pap;.  237. 
C'eft  ici  la  Bulle,  dont  j'ai  parlé, 
qui  fut  donnée  au  mois  d'Avril  1528. 
pendant  que  Lautrcc  s'approchoit  de 
Naples.   En  voici  quelques  Extraits. 

Clemens  Epifcopus  &c. 
Sanè  ad  aures  nujiras  ,  ex  pluri/nurum 
ûdà  dignuritm  rclatio^e  ^  fréquenter 
G  3  fer- 
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perîatum  efl^Ae  validitateiU'iHS  ma' 
trimonii ,  quod  Charijfimus  in  Chrijîo 
fil  lus  Henri  CHS  ^  A  agit. e  Rex  illufiriSy 
eum    Catharina   Kegi-aa ,  fedis  /f- 
pojîolic.v  difpenfatiune  prcetenfâ ,  con" 
traxijfe  ç^f  confirr/tmaj/e  dignofciiur^ 
obortara  tn  purtihus  illis  quajlionem', 
quce  l'îcet  in  publicum  Ecclefia  judi- 
cium  deduéia  hadenus  nonfuerit  zs'c. 
Il  faut  remarquer  qu'il  n'eft  par- 
le, dans  cette  Bulle,  ni    de  Motn 
proprio,  ni  d'aucune  Requête  prcfen- 
tée  au  Pape;  mais  qu'elle ell  unique- 
mc:nc donnée,  fur  un  bruit  public. 
Circurnjpsélioni  tuce  adjunBo    tibi  ve- 
nerab'.it  Fratre  nofiro   Archiepijcopa 
Cantorberienfi^  totius  Anglix  Prima- 
te  ^  zsf  fedis  Apoji()lic<£  Lcgato  natOy 
feu  alio  quocunque    illius  iiegni  R- 
pifiopo. 
-  -  -  -  d'iBumque  Matrirnonium  ,   fi 
ab   alterutra  parte  petatur  ,    prout 
animo  Confcienti^sque  fu<e  jnris    ra- 
tio perfuajl'rit ,  vali.lum ,  JHJhira  ^ 
legiiimum  ac  firmurn  elfe  :aut  è  con- 
tra liivalidum  ,    injujlum  ,    itlegiti- 
mnm  ,  niillûmjue  faïffe  \^  efj'e  ,  pro 
•valida  yjH',io  ,  Itgitimo  .  acfirmo ,  ant 
è  conlra  invalido ,  injitjhj-^  ^  illegi- 
tirito  ,  niilloque  haben  ^  àeberi ,  de- 
finiendum  ,  fententiandum  QS^  decer" 
nendum^  De- 
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Denique  tam  Heurico  Régi ,  quhm  Ca- 
tharin^e  Régine ,  aâ  alla  vota  com- 
mïgrandï  licentiam  in  Domtno  ,  ja- 
ciiitatem  tribuendum. 
-  -   -  -  T'îtm  quuque  tamproîem  expri' 
mo    maîrimomo  fufcepîam^  fi  id  ita 
expcdtre  -vifum  fitent  ,  qnàm  ex  fe- 
cundo  matriraonto  faÇcipienda/n  ,  le- 
gitimam  decernendi. 
-  Hou  objlaitttbiis  Conciliis  Generalibus^ 
Ap^Jîolicis    Conjliiuiiunibus   '^  Or' 
di/tatioaibus  ediiis  y   catirifque  Ce»' 
fiiris  quibiifcunque. 

Année  ifip,.  'L 

Attefladon  d'un  Ecrivain  des  Brefs^ 
&  d'un  Secrétaire'  du  Pape,  que, dans 
les  Lettres  Apotloii  lues,  en  tonne  dé 
Brefs,  l'année  commence  à  Noël  ; 
mais  que  dans  les  Lettres  eji  plomb, 
elle  commence  à  la  fête  de  l'Annoa,- 
ciâtionjde  la,  Vierge, du  %<).'^hx. pagi 
294. 

Lettres  Patentes  du  Roi  ,  pour 
permettre  aux  deux  Légats  d'exécu- 
ter leur  Commillion  ,  du  30.  MaL 
pag>  295-.  ^ 

Attelhtion  du  Cardinal  Angnftin^ 
du  titre  de  St.  Cyriaque  ,  que  parmi 
tous  les  Recueuils  fecrets  des  Brefs, 
de  Jule  11.  il  ne  s'en  trouve.quedeux, 
touchant  le  mariage  de  Hcari  \'11I. 
C  4  favoir 
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favoir  le  i.  du  6.  de  Juillet  15*04.  le 
2.  du  22.  Février  i^oy.  du  31.  Mai. 
pag.  296. 

Citation  de  la  Reine  Catherine  , 
pour  comparoître  devant  les  Légats 
le  18.  de  Juin,  du  26.  Juin. /'«^g-.  299. 

AtteHation  de  l'Evêque  de  Bat  h  & 
Wells  ,  qu'il  a  cité  la  Reine ,  félon 
l'ordre  des  Légats. 

Aéledehuit  Evêques,  qui  certifient, 
que  le  Roi  leur  ayant  communiqué 
un  écrit ,  contenant  les  raifons  de  fes 
fcrupules  fur  fon  mariage;  ils  ont  été 
d'avis  qu'il  falloit  confulter  le  Pape, 
du  I.  ]\x\\\tt.pag  301. 

Bref  de  Clément  VII.  au  Roi,  dans 
lequel  il  déclare  qu'il  n'a  pas  eu  in- 
tention d'ufer  de  cenfures  contre  fa 
perfonne,  dans  l'évocation  de  la  cau- 
fe  du  Divorce;  &  que  s'il  y  en  a, 
elles  doivent  être  attribuées  au  Juge, 
ou  au  Commillaire,  du  29.  Ao^upag. 

346- 

Certificat ,  que  dans  les  Brefs  don- 
ne?,, fous  l'anneau  du  Pccheur, l'an- 
née commence  à  Nocl  ,  du  j'.  De-. 
CQïnhït.pag.  35-3. 

Année  I5'30. 

Certificat  de  l'Offitial  de  Liège,  fur 
la  date  det,  Brefs,  du  21.   Janv.  fag. 

35-5-.  -, 

Ex- 
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Extrait  d'un  Livre  ancien  écrit  fur 
du  parchemin  ,  &  t'ait  par  'Jaques  de 
haufanne^  Du  21    Mai.  fag.  390. 

'Jacobits  de  LaufaMKufuper  quartum 
fententiarum  y  continens  161.  Quajiio- 
nes. 

Secunda  condufio  prwcipalis  in  cor- 
pore  116.  Qe/iv/iiofiis  SecuyidiC  conclujioy 
de  Difpenjatione  Papa  proh'tbita  ctrca 
hoc.  Papa  in  primo  grudu  ajfinitatis 
fient  confanguinitatisy  non  potefi  d'fpen- 
fare ,  càrn  fit  contra  'Jus  Naturale  i^ 
Divinum^quod  uxoribus parentum  ex- 
hiber émus"  rêver  entiara  ,  fiicut  parenti- 
bus  etiam  noftris.  Item  in  lima  tran- 
fumali  in  primo  gradu^  probibetur  con- 
fa'.guinitas  i^  afiinitas  ,  jure  Divino  (jf 
Naturaii,  nec  Papa  potefi  difpenfare. 

Unde  etiam  ,  tempore  tegis  lÙof.  non 
lie  ébat  contrahere  cum  uxure  Fratris  ^ 
nfi  ad  fufcitandum  femen  Fratris  mor- 
tui.  Nec  modo  iicet  PapiS  fnper  hoc 
difpenfare  ,  quod  illa  difpenfatio  fada 
fuit  à  Deo  ificut  pluralitas  uxorum.  La 
aliis  gradibus  pote/i  difpenfare  ,  ut 
Ccriptum  comperi  l^  inveni. 

Décilions  de  plulieurs  Univerfitez 
touchant  le  mariage  de  Henri  VIII. 
pag.  391- -400.  depuis  Mai  juf^u'eii 
Septembre. 

Voici  la  première,  qui  efl  de  l'U- 
C  S  nivcr- 
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niverfité    d'Angers  ;   les  autres  font 

dans  le  même  fens. 

Defii?imus  neque  Divwo  ,  neque 
Natzirali  Jure  ^permitti  homini  Chrif- 
iia'iio  ^  etiam  cumfedis  Apojîolicie  auc- 
toritûte  feu  difpenfaîïone  ,  fuper  hoc 
adhibitâ,  Kcliéïam  Frairis  ^qui  etiam 
fine  liberis p-jfi  confummatum  rnatrimo- 
niurn  decejjcrit ,  uxorem  accipere  ,  vel 
habere. 

Les  autres  Décifions  font  de  la 
Faculté  des  Décrets  de  Paris  ,  de 
rUniverfité  de  Bourges  ,  de  l'Uni- 
veriîté  de  Bologne,  des  Théologiens 
de  rUniverlité  de  Paris  ,  des  T  héo- 
logiens  de  Bologne  ,  de  l'Univerlî- 
té  de  Touloufe,  de  l'Univerlité  de- 
Fcrrare,  de  l'Univerilté  de  Padoue. 

Lettre  des  Grands  d'Angleterre  au. 
Pape,  fur  l'affaire  du  Divorce,  pag. 
405'.  Cette  Lettre  cft  lignée  du  Car- 
dinal IVolfey  ,  de  l' Archevêque //-^r- 
hamy  de  deux  Ducs  ,  2.  Marquis  , 
13.  C>)mtes ,  4  Evcqucs ,  28.  Birons , 
22.  Abbei  ,  II.  Chevaliers  ou  Doc- 
teurs. En  voici  quelques  fragmcns, 

Kam    quce   tandem   infelïcïtas  ,  tit 

fuod    du(e_  Aeademtee   noflra  ,     quod 

Academia    Parijienfis ,     quod    muha 

a!i^    Academia  tn  Galha^  quod  paf- 

fim  DaâiJJimi  ,   Ernditijfirai ,  ^  In- 

te- 
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tfgerrimi  Virl  ^  domi  forifque ,  verurn 
affirmant ,  c^  f'f^  "^^^o  defendere  tam 
verbo  ^quàm  calamo  ,  fe  paratos  olen- 
dunt ,  td  pro  vero  non  obtineat  à  Sede 
Âpojîolica  ille  Princeps  ,  ciijus  ore  at- 
tjue  pnc/idio  fua  Jiat  fedi  /îpoJloUcie 
auéîoritas  ,  à  tam  multis  ac  potenttjfi  • 
mis  p  ipulis  tam  valide  impetit  a  ^  qui- 
bus  parttm  ferro  ^partim  calamo  ,  par- 
tim  voce  ûtque  audoritate  ,  f.ipiUs  in 
ea    caufa  re/lititl  Et  tam  en  joins    il- 
lius  auéioritatis  bénéficia    non  frulttir^ 
qui  curavit  ut  eJJ'et  quâ  alii  fruerentur. 
-----  Hoc  autern  fi  non  vult ,  ^ 
qt^  pater   efife  deheat  ,     nos   tan:jiiam 
Orphanos  ■  relinqiiere  decrevit ,  C5^  pra 
abjeélis  hahere ,    ita    certe  interpréta' 
hïmur  Nojîri  nobis  curam  ejfe  relidam^ 
^  aliundè  nubis  remédia  conquiremus. 
-----  Sunt   quidem   reynedia    ex- 
trema  fcmper  dunora  ,    jed  morbum 
omnino  levure  curât   <cgrotus  ,   ^  in 
maloriim  commutatione   non  nihil  ejfe 
Çpei  ^  lit  fi  minus  jequatur  quod  bonum 
ejï ,  faite  m  quod  efi  minus  malnm. 

Année  i5'3i. 

Dccifions    de   l'Univerfltc  d'Or- 
léans./'d'^^.  416. 

DesDoâieurs  &  Advocats  de  Pâ- 
tis, pag,  417. 

C  6  Des- 
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Des  Dodeurs  de  Paris  &  de  la 
Faculté  des  Décrets,  pag.  420. 

II  n'y  a  rien  de  particulier ,  dans  les 
A6tes  de  l'année  i5'32. 
Année  i5'33. 

Copie  Authentique  du  Traité  fait 
pour  le  mariage  de  Henri  VIII.  avec 
Catherine  d'ArragoH.- pag.  448. 

Dccilion  de  la  Pro\ince  Ecclé- 
fiaftique  de  Car.torberi,  fur  le  premier 
mariage  du  Roi,  du  $.  Avril. z»^^. 45-4. 

Reltitution  du  temporel  de  l'Ar- 
chevêché de  Cantorberi  à  Thomas 
Cranmer.  Du  29.  Avril. 

Sentence  de  l'Archevêquede  Can- 
torberi ,  qui  annulle  le  premier  maria- 
ge du  Roi.  Du  23.  Mai.  ^.462. 

Décilicni  de  la  Province  Eccléliaf- 
tîque  d'York  ,  fur  la  diCpenfe  de  Jw 
le  II.  Du  13.  Mai.  p.^-jx. 

Appel  du  Roi  au  futur  Concile 
Général  ,  de  lafentencedu  Pape.  Du 
30.  Juillet,  p.  /\-j6 

Voici  la  précaution  qu'il  prenoit 
dans  cet  appel. 

Pr^cm'lJ'aper  nos  folemni  C5'  expref- 
fà  protellatione  ,  quod  non  eji  n'jflra 
intentiwnis  per  infrafcripta  aliquodcon' 
ira  fanâa/n  Catholicam  çjf  /îpofîoli- 
cam  Ecclejiam  ,  Sacro-Sanéi.s  fedi  A- 
pojlolica  anâontatem    Divtnttus  con- 

cejjam , 
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cejfam^  aliàs  quam  officii  boni  ^  Ca- 
thulici  Principis  fuerit  ,  dicere  ,  ajje- 
rere  ,  feu  moliri.  Rt  Ji  jecus  à  nobis 
agitari  contigerit ,  id  revocare  ^  emen- 
dare  ,  atcf^ue  Catholicè  corngerefrompti 
erimus^  quàm  cité  Mobis  de  hoc  apertè 
conjVttent ,  ^  légitime  fuerit  ferfua- 
fum. 

Permiffion  du  Roi  nu  Collcdeur 
du  Fape  d'exercer  fa  ch-M'^Q^  Durante 
bcKepUcito.    du  17.  Juillet./'.  479. 

III.  Affaires  qui  regardent  le  Cardi- 
nal li'olfey. 

Jamais  Miniftre  ,  ou  Favori  , 
n'a  eu  plus  de  pouvoir  ,  fur  l'efprit 
de  fon  Maître;  que  le  Cardinal// 0/- 
fey  en  a  eu  ,fur  l'efprit  de //^;fri  V  llf. 
Le  Pape  Léon  X.  enétoitli  convain- 
cu, qu'il  ne  faifoit  pas  difficulté  de 
dire  à  IVolfey  même,  qu'il  n'i^noroft 
pas  avec  combien  de  facilite  il  pou- 
voir perfuader  ce  qu'il  vouloir  au  Roi, 
ou  l'en  dilTuader.  Il  y  a  "beaucoup 
d'apparence  à  ce  que  Polydure  J/irgile 
afTure  ,  que  IVolfey  fut  "le  premier  , 
qui  infpira  au  Roi  la  penfe'e  de  faire 
Divorce  ,  avec  la  Reiiie  Catherine. 
Il  vouloir  fe  venger  de  l'Empereur 
qui  l'avoit  amufé  ,  par  rapport  aa 
C  7  Pa- 
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Papat,  &  en  même  tems  de  la  Rei-. 
ne,  qui  nepouvoit  s'empêcher  de  lui 
reprocher  les  délbrdres  de  fa  vie,  in- 
dignes d'un  Eccleliaftique  ,  d'un  E- 
vcque  ,  d'un  Cardinal ,  &  d'un  Lé- 
gat du  St.  Siège.  Au  commence- 
ment de  l'affaire  du  Divorce,  le  Car- 
dinal n'épargna  ni  peines,  ni  foins, 
pour  la  faire  léulfir  à  la  fatifaction 
du  Roi  ;  mais  dans  la  fuite  ,  il  au- 
roit  fouhaitc  que  le  Roi  s'en  fût  dé- 
lifté,  &  vrai  ■  femblablement  il  tra- 
vailla même  à  le  lui  perfuader  •,  foit 
qu'il  fût  rebuté  par  les  difficulte2,ou 
qu'il  fe  fût  lailfé  gagner  par  l'Em- 
pereur ,ou  par  le  Pape.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  depuis  l'arri- 
vée de  Campegge  en  Angleterre ,  ^  o/- 
/^y,  qui  avoit  été  auparavant  tout  de 
feu  pour  le  Divorce  ,  devint  plus 
froid  que  la  glace, &  fe  prêta  volon- 
tairement à  tous  les  artifices  ,  dont 
fon  Collègue ufoit,  pourtirer  cetteaf- 
faire  en  longueur.  On  peut  même 
conjeélurer  des  dernières  paroles,, 
qu'il  dit  en  mourant,  qu'il  avoit  tra- 
vaillé à  diffjader  le  Roi  de  cette  pour- 
fuite  ;  mais  l'amour  du  Roi  pour 
Anne  de  Bollcn  fut  un  obftacle  invin- 
cible au  projet  du  îavori.  Il  crut  fans 
doute  qu'il  réuffiroit,par  une  autre 

voye, 
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voye,  en  faifant  trouver  au  Roi  des 
difficultez  ,  qui  paroiilbiciU  infurnion- 
tables ,  par  lemoyeii  de  Car.-.peg^e  foii 
Collègue,  &  ce  fut  ce  qui  le  perdit. 
Cotnine  il  fe  découvrit  un  peu  trop, 
il  s'attira  l'inimitié  àH Artr.c  deBoUen^ 
qui  vouloit  fe  venger, &  qui  fetrou- 
va  plus  force  que  lui.  Elle  fut  fans 
doute  aidée,  parla  plupart  dcsCourti- 
farjs;qui  ne  pouvoient  endurer,  fans 
peine,  l'humeur  impérieufc  de  ce  Pré- 
lat. 

Avant  que  Campcggc  pr.rtît .  pour 
s'en  retourner  à  Rome, le  Procureur 
Général  du  Roi  avoit  porté  à  la  Cham- 
bre étoilce  une  accufation ,  contre 
IVolfey;  pour  s'être  ingéré  d'exercer 
l'autorité  de  Légat  du  Pape ,  fans  en 
avoir  premièrement  obtenu  des  Let- 
tres Patentes  du  Roi;  en  quoi  il  avoit 
violé  les  llatuts  des  Proztfcurs  &  de 
VrarnuKire.  Il  eft  étonnant  qu'un 
homme  auffi  habile,  que  le  Cardinal, 
eût  négligé  une  formaliLC  ,  lî  cllèn- 
tielle,  félon  les  Loix  d'Angleterre. 
Mais  comme  le  Roi  lui-même,  tou- 
te la  Cour ,  tout  le  Clergé ,  &  en  un 
mot,  tout  le  Royaume,  le  reconnoif- 
foient  pour  Légat ,  fans  aucune  diffi- 
culté; il  oublia,  ou  négligea  de  fe 
munir  d'unaâe  fi  néceflaire.  Cefut- 

li 
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là,  non  la  véritable  caufe,  mais  le 
prétexte  de  la  ruïne.  Quelques  jours 
après  ,  le  Roi  lui  ôta  le  grand  feau, 
quoi  qu'il  le  lui  eût  donné  pour  tou- 
te fa  vie;  &  dès  le  lendemain  iS. 
d'Oftobre ,  le  Procureur  Général 
porta  une  nouvelle  accufation  con- 
tre lui,  far  laquelle  il  fut  condamne, 
fes  biens  furent  confifque?,  au  profit 
du  Roi  ,  &  il  fut  mis  hors  de  la 
protection  des  Loix.  Cela  étant  fait,  le 
Roi  lui  fit  ordonner  de  quitter  le 
Palais  d'Yorck  ,qui  fut  depuis  nom- 
me liloitehall^èi  de  fe  retirer  à  une 
maifon  de  Campagne  dans  fon  Eve- 
ché  de  Winchelter.  Incontinent ,  il 
fut  procédé  à  l'inventairede  fes  biens, 
&  on  lui  trouva  des  richeifes  immen- 
lès  ,  qui  furent  toutes  failies,  pour 
le  Roi  Le  Cardinal  fe  voyant  ainlî 
à  la  difcrétion  de  fes  ennemis  ,  fit 
préfenter  une  Requête  au  Roi, pour 
le  fupplier  de  lui  accorder  une  Iro- 
te6lion;qui  le  mit  à  couvert  des  in- 
jures, que  les  Particuliers  pouvoient 
lui  faire  impunément.  Il  femble  que 
le  Roi  commençoit  alors  à  pancher 
vers  la  Clémence.  Non  feulement 
il  lui  accorda  la  Protedion  ,  qu'il 
demandoit  ;  mais  même  la  faculté 
de  pouvoir  fc  défendre  ,  dans  toutes 

ies 
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les  Cours  de  Juftice.  Il  lui  lailla 
l'Archevêchc  d'Yorck  ,  &  l'Evcché 
de  Wincheikr  ,  &  lui  envoya  une 
certaine  bague  ;  qui  étoit  un  lignai, 
entre  eux  de  la  continuation,  de  la 
bienveuillancedu  Roi,  pour  Ton  Fa- 
vori. Alors  les  ennemis  du  Cardi- 
nal craignirent  qu'il  ne  rentrât  bien- 
tôt en  faveur.  &  pour  parer  ce  coup, 
ils  alTie'ge'rent  tellement  le  Roi,  qu'en- 
fin ils  obtinrent  que  l'atfaire  du  Car- 
dinal feroit  portée  au  Parlement.  On 
produifit  donc,  dans  la  Chambre  des 
Seigneurs,  quarante- quatre  articles 
d'accufation  contre  lui  ,  bien  diffc- 
rens  de  ceux  que  le  Procureur  Gene- 
ral avoir  produits.  Celui  ci  s'enctoit 
tenu  prccifement  à  la  forme  expreiïè 
du  Statut  de  l-'rcemunire ^c^xù  portoit, 
que  perfonne  n'en  pourroit  être  dif- 
penfé,  que  par  des  Lettres  Patentes 
du  Roi.  Mais  dans  le  fond  ,  quoi 
qu'à  toute  rigueur,  on  pût  dire  que 
le  Cardinal  avoir  viole  ce  llatut;  ce 
n'cioit  néanmoins  qu'une  véritable 
chienne,  puifque  li  le  Roi  n'avoir  pas 
exprelTément  approuvé  la  Légation 
du  Cardinal ,  par  des  Lettres  Paten- 
tes, il  a\oit  en  mille  occalions  re- 
connu fon  autorité.  Aulii  ,  dans  ces 
nouveaux  Articles ,  où  il  n'ctoit  fait 

aucune 
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aucune  mention  de  ce  défaut  de  for- 
malité, )e  Cardinal  ctoit  accule  d'a- 
voir ufé  tyrauniquemcnt  de  fon  pou- 
voir, &  du  crédit,  qu'il  avoic auprès 
du  Roi,(!k  d'avoir  malverfédans  l'ad- 
miaiflration  de  fa  charge  de  Ch.ince- 
lier.     Il  y  aroi:  un   Article  entre  au- 
tres ,  qui  portoir,que  le    Cardinal, 
n'ignorant  pas  qu'il  avoit  la  vérole, 
avoit    eu    l'audace    de     s'approcher 
fouvent  de  la  perfonne  du  Roi,  &de 
lui  parler  à  l'oreille  ,    en  l'infedant 
de  (on  haleine.     La  Chambre  Hau- 
te jugeoit   qu'il    étoit    coupable    de 
Haute  trahifon;  mais  Cromwell  en-; 
ireprir  fa   defeufe  dans  la  Chambrer 
des   Communes  ,  non   en   excufantr 
fes  fautes;  mais  en  faifant  voir,quei 
ce  n'étoient   pas   des  crimes  de  tra-o 
hifon,  comme  fes    ennemis  le   pré-» 
tendoient. 

Cette  affaire  paroiffoit  un  peu  af- 
foup'e,par  le  refus  des  Communes, 
d'entrer  dans  la  palfion  des  Seigneurs. 
Cependant  le  Cardinal  demeuroit  tou- 
jours reh'gué  à  la  Campagne,  flot* 
tant  entre  l'efpérance  &:  la  crainte, 
&  incertain  à  quoi  le  Roi  ponrroit 
fe  déterminer,  fur  fon  fujet.  Enfin,- 
il  crut  avoir  lieu  de  tout  efperer  ^ 
puifque  le  Roi  lui  accorda  un  parr- 

don 
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don  en  forme,  le  plus  ample  &  le 
plus  circonltancié ,  dont  oncûtjuf- 
que  alors  vu  d'exemple.  Quelques 
jours  après,  le  Roi  lit  avec  lui  cer- 
taines Conventions  ,  par  lesquelles 
il  lui  laillbic  l'Archevêchc  d'Yorck, 
&  les  titres  d'Evêque  de  Winchefter 
&  d'Àbbc  de  St.  Alban  ;  fe  réfer- 
vant  néanmoins  les  revenus  de  ces 
deux  derniers  Bénéfices  ;  de  plus  , 
il  lui  aliigr.oit  une  penlion  de  mille 
Livres  Sterling  fur  l'EvcchédeWia- 
cheder  ,  &  lui  falloir  préfent  d'une 
fomme  de  6374.  Livres  Sterling  en 
meubles, tiri-e  de  fes  propres  effets, 
qui  avoicnt  été  confifquez.  Le  relie 
de  fes  biens  immenfes  demeura  au 
Roi  ,  auffi  bien  que  les  doux  (Jollc- 
ge>  d'Jpsvvich  &  d'Oxford,  qu'il  a- 
voit  fondez.  Tous  les  revenus  de 
ces  deux  Maifons  furent  failis ,  pour 
le  Roi  ,  qui  fonda  de  nouveau  ces 
mêmes  Collèges,  lous  le  nom  de 
Collèges  de  Henri  VIII. 

11  paroîc  par  là,  que  le  defTein  du 
Roi  n'étoit  pas  de  perdre  abl'oiument 
le  Cardinal  ;  mais  feulement  de  le 
réduire  à  un  état  de  médiocricc.  Se- 
lon cette  iutention  ,  il  lui  accorda 
la  permilfion  d'n'ler  rélider  dans  Ion 
Archevêché   d'Yorck  ou   il  n'avoit 

jamais 
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jamais  été  ,  &  où  il  étoît  nécefîai- 
le  qu'il  fût  inftallé  folennellement, 
pour  pouvoir  faire  les  fondions  Ec- 
clefîaftiques  ;  car  jufqu'alors,  il  s'é- 
toit  contenté  du  tîtrè  &  des  reve- 
nus. Cela  fut  caufe  qu'il  s'arrêta 
quelques  jours  à  C^iuco^ ,  pour  y  at- 
tendre que  tout  fût  prêt  ,  pour  fou 
inlfallatiou.  Mais  en  ce  même  tems  , 
fes  ennemis  ,  qui  voyoient  le  Roi 
pancher,  de  plus  en  plus  ,vers  la  Clé- 
mence, <j£  qui  craignoient  le  retour 
d'un  Miniltre  lî  dangereux  ,  firent 
jouer  tant  de  machines ,  &  mirent 
tant  de  foupçons  dans  l'Efprit  du 
Roi  ;  que  lorfque  le  Cardinal  s'y 
attendoit  le  moins,  il  vit  arriver  le 
Comte  de  Korthiimherland  ^  qui  l'ar- 
rêta de  la  part  du  Roi,  pour  crime 
de  haute  trahifon.  Vrai  femblable- 
ment,  fa  perte  ctoit  réfoluë  ;  mais 
fl  eut  le  bonheur  de  mourir  en  che- 
min ,  pendant  qu'on  le  menoit  à 
Londres.  Avant  que  d'expirer  ,  il 
dit  à  l'Officier,  qui  le  conduifoit, 
que  lî  jamais  il  avoit  l'honneur  d'en- 
trer dan^  le  Confeil  du  Roi,  il  fe 
gardât  bien  de  lui  mettre  dans  l'cf- 
prit  des  chofes  ,  qu'il  voadroit  pou- 
voir en  ôter  ,  dans  la  fuite.  Selon 
les  apparences ,   il  faifoit  allufion  à 

l'aftoire 
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raffaire  du  Divorce.  Il  ditaufîi,que 
s'il  avoit  fervi  Dieu,  avec  la  même  ar- 
deur, qu'il  avoit  fervi  le  Roi,'  il  n'en 
auroit  pas  été  abandonné.  Mais  cer- 
tainement, il  n'avoit  pas  lieu  de  tant 
vanter  fa  fidélité,  pour  le  Roi;  puif- 
que,dans  tous  fes  confeils,il  n'avoit 
prcfque  jamais  conlideré,  que  fes  pro- 
pres intérêts. 

Parmi  les  Actes,  qui  regardent  le 
Cardinal  Wolfey  ,  «1  s'en  trouve  un 
alfcz  grand  nombre  ,  fur  la  fondation 
des  deux  Collctres  d'ipfwich  &dOx- 
ford,  qu'il  avoit  projtttce  ,  &  com- 
mencé même  à  exécuter,  avant  l'af- 
faire du  Divorce.  Il  l'acheva,  pen- 
dant le  cours  de  cette  pourfuite.  pro- 
fitant habilement  de  la  dllpoOtion  ,où 
Clément  V  1  I.  le  trouvoit  de  ne  rien 
refufer  au  Roi  ;  afin  de  lui  faire  en- 
durer plus  ailcment  les  délais  artifi- 
cieux ,  dont  il  ufoit  ,  par  rapport  à 
l'affaire  principale.  Celafuffic,  pour 
faire  comprendre  le  but  des  AcLs,qui 
regardent  ces  deux  Collèges,  &  que 
je  mettrai  en  leur  rang,  félon  l'ordre 
des  années. 

Voici  les  principaux  Aéles,  qu'on 
trouve  dans  cesfix  années,  fur  les  af- 
faires du  Cardinal  Wolfey ,  &  fur  fes 
deux  Collèges. 

An- 
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Année  15-28. 

Bulle  de  Clément  VII.  qui  permet 
au  Cirdinal  //'o//"?y  de  donner  pouvoir 
à  un  leul  £vcque,  affifté  de  quelques 
Abbcz ,  de  dégrader  les  Prêtres  qui  au- 
ront commis  quelque  crime,  afin  qu'ils 
puilicnt  être  jugez  parla  luftice Sécu- 
lière. AOrv;cto:4  Id.  Maii.^^^.  239. 
Cette  Bulle  étoit  donnée  à  la  requili- 
tion  de  Wolley. 

Bi-'lie  qui  permet  à  U^olfcy  de  fup- 
primer  cinq  Monalléres,  pour  en  ap- 
pliquer lés  revenus  à  fon  Collège  d'Ip- 
fwich.  Motu  proprio.  Prid.  Id.  Mail. 
Pap.  240. 

Balle  qui  fiipprimeleMonaflcrede 
St.  Pierre  d'Ipfwich  ,  pour  en  faire  un 
Collège.   Prid  Id.Maii.  Pa^  243. 

Autre  femhhble ,  qui  fupprime  une 
Eglifc  Paroilfiale,  pour  le  même  uHi- 
■ge.     Prid.  Kal.  Jun.    Pag.  243. 

Trois  autres  Bulles  ,  llir  le  même 
fujer.    P^g.  244.245-. 

Don  fait  par  le  Roi  au  Collège  d'Ox- 
ford ,  fondé  par  le  Cardinal  WoUey, 
du  6.  Juillet.   Pag.  i-^f. 

La  garde  de  l'Evêché  de  Winchef- 
ter,  vacant  par  la  mort  de  Fojr,  don- 
née au  Cardinal  l4''olfey  du  20.  Odo- 
bre.   Pag.  26S. 

Bulle  qui  donne  pouvoir  aux  devTX 

Lé- 
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Légats  H'olfey  &  Campegge^e^wp^n- 
ni€r  les  IVionalléres,  où  il  y  a  moins  de 
douze  Religieux, ou Relitiieufcs,  &de 
les  emmener  en  d  autres. V.iid.  Id!  No- 
vemb.    Pag.  272, 

Ordre  du  Pape  aux  deux  Lcgarsde 
s'informer, ii, félon  la  Requête  du  Roi, 
il  eft avantageux  au  Royaume, de fup- 
primer  quelques  uns  des  grandsMona- 
•  Icres ,  pour  les  changer  en  Eglifes  Ca- 
thédrales. P<ï^.  273. 

Amiée  i^iç. 
Bulle  qui  confère  au  Cardinal  JVol- 
fey  rEvêchéde  Winchtiter ,  lans  pré- 
judice des  autres  Bcncnces  qu'il  pof- 
féde.  4.  Id.  Ftbru.  Pag  287. 

Bulle  qui  donne  pouvoir  aux  Lé- 
gats de  fupprimer  les  Monalléres, 
qu'ils  jugeront  à  propos  ,  pour  les 
changer  en  Eglifes  cathédrales,  4.  Kal. 
Jun.   Pûg.nji. 

Commillairis  nomme?,  pourfouîa- 
ger  le  Cardinal  Wolfe-j  ,dans  lebîonc- 
tions  de  Chancelier.  Du  ii.  juin. 
Pag.^Qr).         •     .' 

Cétott  dans  le  terns  que  hs  Lc'gais 
•'<:  àoient  occupez,  à  juger  l* affaire  du 
divorce. 

Permiflion  au  Cardinal  Wolfe^j  de 
nomm.er  des  Procureurs  ,  pour  ré- 
pondre pour  lui  à  la  Chancelcric.  Lu  9. 
Udobre.  Pag.  348.  Mé- 
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Mémoire  qui  marque  que  le  i  y.d'Oc- 
tobre  H'oljey  a  délivré  le  grand  Seau 
aux  Ducs  de  Norfolck  &  de  Suffolck 
CommiiTair.es  du  Roi ,  &  que  le  if. 
du  mûne  mois,  le  Roi  l'a  donné  à 
Thomas  Mvriis  ^  comme  Grand  Chan- 
celier. Pag.Zâf(^. 

Procureurs  nommcï  parWolfcy, 
en   Chancelerie.     Du   27.    0£l:obre. 

Prote6i:ion  du  Roi  pour  le  Cardinal 
U'^olfiy  .  durante  bene  piacito  ,  &  per- 
miflion  au  mtme  de  fe  défendre  dans 
toutes  les  Cours.  Du  18.  Novembre 
Pag.  25-1. 

//  parait  par  cet  Aéie  ,  que  M'^olfey 
■avait  été  mis  hors  de  laproted'on  des 
Loix  le  9.  d'Oéîuhre ,  i^  condamné en- 
.corc  le  xo.  par  un  autre  'Jugement. 
Année  ifgo. 
Letfreç  de  pardon  pour  le  Cardinal 
IValJey.  12.  Février.  ^^^.366. 

Ce  pardon  renferme  toutes  les  vio- 
lations des  Loix  ,    dont  le  Cardixal 
pouvait  s'' être  rendu  coupable ,  juj'ju^a 
ce  jour  là. 
Convention^;  entre  le  Roi  5:  le  Car- 
dinal.    Du  17-  Février.  Pag.-^yi. 

Don  du  Roi  au  Cardinal ,  en  meu- 
bles confifquez.  évaluez  à  la  fomme 
de  6:574.  liv.  Iterling.  Pag.  274. 

Corn- 


Ancienne  6?  Me  de  me.       j^ 
Commifllon  du  Roi ,  pour  prendre 

des  informations ,  touchant  les  biens 

qui  ont  appartenu  au  Cardinal  ^o//^^. 

Du  14.  Juillet.  Pag.^o^. 
Année  15^31. 
Cefllon  faite  au  Roi  du  Collège  du 

Cardinal  à  Oxford,  par  le  Doyen  &c. 

Du  15-.  Janvier.  Pag.<^oç. 

Autre  femblable  du  Prieuré  de  la 

Trinité  à  Londres.    Du  24.  Février, 

Pag.  ^11. 

IV.  Affaires  avec  rEcoJJe. 

Cet  Article  ne  m'arrêtera  pas 
long-tems  ;  mais  il  eft  pourtant  nc- 
cefïairc  d'en  dire  un  mot  ,  pour  la 
fuite. 

Jaques  V.  ctoit  toujours  entre  les 
mains  du  Comte  d''A}igus.^  de  George 
Douglas  fon  ïxéxt.^hdi' Archibald Dou- 
glas leur  Oncle,  qui  étoient  Régens 
du  Royaume.  Mais  l'année  ipS, 
D/larguérite  mérc  du  Roi  ,  qui  avoir 
fait  cader  fon  mariage  avec  le  Comte 
^ A-ngus .,  &  qui  s'étoit  remariée  avec 
Henri  Stuart  ,  fut  fi  bien  prendre  fes 
mefures  ;  qu'elle  perfuada  au  jeune 
Roi .  de  le  tirer  d'entre  les  mains  de 
fes  Tuteurs  Suivant  ce  projet ,  le  jeu- 
ne Prince  s'étant  échappé  alla  fe  ren- 

1  orne  XVI.  P.  l.  D  fer- 
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fermer  dans  Sterling  où  il  publia  une 
Proclamation  ,  qui  défendit  de  plus 
reconnoître  les  Régens.  Ces  trois 
Seigneurs  firent  diverfes  tentatives, 
pour  recouvrer  leur  autorité  ,  &  pri- 
rent même  les  armes,  pour  parvenir  à 
ce  but.  Mais  ils  ne  purent  empêcher 
que  dans  un  Parlement, qui  fe  tint  au 
mois  de  Septembre-,  le  Roi  ne  prît  en- 
tre fes  mains  les  rênes  du  Gouverne- 
ment. Après  cela  ,  les  Douglas  fu- 
rent condamnez  comme  rebelles ,  & 
leurs  biens  confifquez  ,  au  profit  da 
Roi.  Ils  ne  laifférent  pourtant  pas  de 
demeurer  -armez.  Mais  peu  de  tems 
après ,  Hcn<iY\\{.  qui  craignoit qu'on 
ne  portât  Jaques  à  rompre  avec  lui, 
&  à  qui  une  guerre  avec  rLcoffe  ne 
conveuoit  nullement,  dans  les  con- 
jondures  où  il  fe  trouvoit,  trouva  le 
moyen  de  faire  avec  lui  une  trêve, pour 
cinq  ans.  Il  obtint  que,  par  un  Arti- 
cle féparc  ,  es  Douglas  pourroicntfe 
retirer  en  Angleterre,  &  y  demeurer; 
à  condition  que  s'ils  venoient  à  faire 
quelque  courfe  en  Ecoffc,  Hc/iri  rc- 
pareroit  le  dommage,  comme  s'il  avoît 
été  fait  par  fes  propres  Sujets. 

En  1332  .  il  y  eut  entre  les  deux 
Rois  quelque  brouillerie,  qui  fut  fur 
le  point  de  caufer  une  rupture  :  mais 

tout 
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tout  fut  accommode,  par  la  médisuion 
du  Roi  de  France. 

Année  15-28. 
Ââes  qui  regardent  VEcoJfe. 
Traité  de  paix,  pour  cinq  ans,  en- 
tre l'Angleterre  &  l'EcofTe  &   Bar- 
wick.  Du  14.  Décembre.  P^?^.  278. 
Année  1^29. 
Ratification  du  Traité  précèdent, 
par  le  Roi  d'Ecofle.    Du  28.  Janvier. 
Fag.  2S6. 

Année  i5'33. 
Traité  de  trêve  entre  l'Angleterre 
&  l'EcofTe,  pour  une  année,  finiflant 
à  la  fête  de  S.  Michel  I5'34.     Du  i. 
Oaobre.  Pag.^'èo. 


ARTICLE    II. 

I.  E  U  s  E  B  1 1  Paraphai  ,  S  O  C  R  A- 
T  I S  Schoiajîici  ,  H  t  R  M  I  A  E  So' 
Zomeni^T  HEODORETICîrEUA- 
G  R  1 1 ,  item  PHlLOSTGRGII^ff 
T  H  E  O  D  O  R  1  Leéloris  qua  exflant 
HiftoriiC  Ecclejiaflica ,  Gracè  ^  La- 
tine in  tresTor/tos  dijîrihut^.  Hen- 
Ricus  Valesius  Gracum 
Textum  exMSS.  Codd.  emendavit  ^ 
Latine  vertit  i^  adnottniunibus  illuf- 
travit.  GULIELMUS  ReadinC  no- 
D  2  vas 
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vas  eïuciàaùotie s .pr<xfertirn  Chronolo- 
g'Cas,  in  hac  Ediiione ,  adjecit.  Im- 
primé à  Cambrige,  mdccxx.  &  fe 
vend  à  Londres,  en  3.  vol.  in  fol. 
donc  le  r.  a  SSo.  pages  ,  avec  les 
Préfaces  &  les  Index. 

T  L  n'y  a  perfonne  parmi  ceux,  qui  ont 
^  quelque  étude  des  Antiquitez  i..hré- 
tiennes  ,  qui  ne  connoiiïe  l'Edition 
des  Auteurs  Grecs  de  l'Hiftoire  Ec- 
cleliaflique,  pzr  Henri  de  f^alois  ^  qui 
a  paru  plufieurs  fois  ,  tant  à  Paris  , 
qu'en  Allemagne.  L'Edition  de  Pa- 
ris ctoit  chère  &  rare,  hors  de  Fran- 
ce ,  &  celle  d'Allemagne  extrêmement 
fautive.  Cela  a  engagé  quelques  Li- 
braires Anglois  à  rimprimer,plus  foi- 
gneufemem  cet  Ouvrage,  &  c'eft  à 
quoi  Mr  Kcading  a  travaillé  ,  allez 
heureufement  ;  car  outre  que  cette 
Edition  n'étoit  pas  fans  faute,  celle-ci 
eft  infiniment  meilleure  que  celle  de 
Francfo  t ,  &  contient  des  chofes ,  qui 
ne  font  pas  dans  l'Edition  de  Paris. 

L'Eûiieur  a  eu  foin  ,  avant  toutes 
chofes ,  de  mettre  fous  le  texte  d'jE?/- 
febe  tSt  des  autres  Auteurs  Ecclefiaf- 
tiques  ,  les  Notes  de  De-Vulots  ;  ce 
ce  qui  eft  une  grande  commodité ,  pour 
ceux  qui  lifent  l'Hiftoire  Ecclefiafti- 

que; 
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que  ;  qui  n'ont  befoin  que  de  bâiller 
les  yeux  ,  vers  le  bas  des  pages ,  pour 
voir  lî  ce  Savant  homme  n'a  rien  dit 
fur  les  palTages ,  qui  les  peuvent  em- 
barrafler.   Auparavant  il  falioit  recou- 
rir à  la  fin  du  Volume  ,  &  chercher 
avec  peine  ce  qu'on  ne  trouvoit  fou- 
vent  point  ;  car  il  y  a  bien  des  chofes 
obfcures   &  même  de  confcquencc, 
fur  lesquelles  cet  habile  homme  n'a 
rien  dit.     Ceux  fur  tout,  qui  ont  be- 
foin d'un  palïàge  d'un  Auteur  Eccle- 
fiaftique,  pour  le  citer  en  traitant  de 
quelque  matière  ,  qui  y  a  du  rapport, 
iont  ravis  de  voir,   d'un  coup  d'oeil, 
non    feulement    l'Ancien    Auteur, 
mais  encore  le  Moderne ,  qui  l'a  com- 
menté. Il  y  a  des  Savans  chagrins,  qui 
ctnfurent   cette  méthode  ,  fans  au- 
cune   raifon  ;   mais  la  commodité, 
qu€  l'on  y  trouve  ,  doit  l'emporter 
fur  leur  biïàrrerie. 

Mr.  Readi»^  a  aufll  joint  quelques 
obfervations  d'autres  Auieurs  moder- 
nes, fur  les  Auteurs  de  l'HiiloireEc- 
clefiallique ,  félon  qu'elles  fe  font  prc- 
fcntécs  a  lui ,  dans  fes  Lectures.  On 
auroit  bien  pu  n.ettre  la  plupart  de 
ces  remarques  à  la  tin  ,  fans  taire  tort 
à  lears  Auteurs;  parce  que  ni  les  cho- 
fes, i  !  le  ftvle  ne  reflemblent  à  ce  que 
D  5  l'on 
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l'on  trouve  dans  De-Valois ,  ce  qui  ne- 
fait  pas  de  l'honneur  à  ces  remarques. 
C'eft  comme  li  l'on  mettoit  un  tab'eaa 
médiocre  ,  auprès  d'un  autre  tableaa 
de  la  main  d'un  excellent  Maître. 

L'Editeur  a  encore  fait  quelques 
corre£lions,dans  le  Texte  où  il  y  avoit 
quelques  mots,  qui  étoicnt  oubliez, 
quoi  qu'exprimez  dans  la  verfion  mê- 
me Latine  de  De- Valois  ^  &  qu'on  les 
trouvât  aulTi  dans  l'Edition  de  Robert 
E.tienne. 

Dans   la  féconde  Edition  du  pre- 
mier Tome,  que  l'on  a  faite  à  Paris, 
on  avoit   mis  diverfes   chofes,  qui 
avoient  été  ajoutées  par  De  Valois :^ 
dans  fes  Notes,à  la  marge  de  la  premiè- 
re.    On  a  eu  foin  de  les  mettre aulfi, 
dans  celle-ci.  Mais  comme  on  n'avoit 
pas  rimprimé  en  France  les  deux  To- 
mes fuivans,  où  l'Auteur  avoit  aulïï 
fliit  quelques  additions  ;  on  n'a  pas 
manqué  de  les  mettre,  dans  celle-ci. 
Quoi  qu'elles  ne  foient  pas  toutes  de 
la  même  importance ,  le  i-'ublic  ne  laif- 
ferapas  de  les  voir,  avecplaiiirà  cau- 
fe  de  l'eftime ,  que  l'on  a ,  avec  raifon , 
pour  l'Auteur.   On  a  même  marqué, 
dans  cette  Edition,  les  endroits ,  où 
elles  fe  trouvent ,  dans  les  deux  pre- 
miers Tomes  ;  &  dans  le  troilicme  on 

les. 
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les  a  mifes  entre  des  crochets;  afin  que 
les  Leéteucs  puifïènts'allurer,  qu'on 
tie  les  trompe  pas  ,  en  difant  qu'el- 
le ell  augmentée,  quoi  qu'elle  ne  le 
fût  pas ,  comme  les  Libraires  le  font 
fouvent. 

On  trouvera  encore  ici  les  conjec- 
tures de  Mr.  Loivth  ,  Chanoine  de 
Winchefter,  qui  a  fait  auffi  de  fem- 
blables  remarques  fur  les  Oeuvres  de 
C/^»2^»^  Alexandrin  ,  publiées  par  Mr. 
l'Evêque  d'Oxford.  A  la  fin  on  a  mis 
des  varierez  de  ledure ,  que  Merri  Ca- 
faubon  avoitécrites  de  fa  main  auxMar- 
ges  de  l'Edition  de  Knbert  Etienne.  Les 
Lefteurs  les  pourront  conférer,  avec 
le  Texte,  pour  voir  s'il  elles  méritent 
quelque  attention.  Nous  n'avons  pas 
aiïèz  de  tems,  ni  d^efpace  ,  pour  le 
faire.  Nous  mettrons  feulement  ici 
quelque  peu  de  remarques,  que  nous 
avons  faites,  en  lifant  le  i .  Livre d'£?<- 
[cbe. 

J.  Ch.  T.  p.  2.  l'Auteur  dit  qu'il 
commencera  fon  HiÛoire,  ^ar  i'in- 
tarnaùoK  de  Nôtre  Sauveur  (^  de  Nô- 
tre Seigneur  Jefus ,  qui  eji  le  Chrifi  de 
Dieu  y  T«ip;t^/j(5-'«v  t5  ©£«.  De -Valois., 
qui  étoit  prefque  aveugle  ,  le  faifoit 
lire  une  période  du  Texte  Grec  d'L'^- 
feùe  ,  par  Jean  Bapt.  Cotelier  &  lui  die - 
D  4  toit 
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toit  enfuite  la  verlion  de  cette  période, 
en  Latin;  ce  qui  a  fait  qu'il  a  quelque- 
fois omis  quelques  mots,  parce  qu'en 
Ja  lui  relifant ,  il  ne  paroiiïbit  pas  qu'il 
y  manquât  rien.  Dans  le  paflage, 
qu'on  vient  de  citer  ,  il  a  omis  dans 
la  Verlion  les  deux  derniers  mots ,  que 
l'on  a  citez  en  Grec.  11  a  traduit 
feulement:  ab  tpfaServatoris ac  Domi- 
/li  Nojiri  'Jefii  Chrifli  incarnattone  ini- 
tiîirn  diicam.  C'elt  une  expreflion, 
qu'on  trouve  encore. 

1 1.  Ch.  II.  p.  S-  Eufebe  nomme  le 
Fils  la  féconde  caufe ,  après  le  Père  ,  de 
toutes  chofes  ,  le  Fils  véritable  ç^f  uni- 
que de  Dieu  le  Seigneur  ,  le  Dieu  ^  le 
Roi  de  tout  ce  qui  a  été  produit  tùi 
ysyr/TÔiv  ùttuuui.  C'elt  commc  il 
faut  qu'il  y  ait,  au  lieu  deysmiôit  ,  qui 
iîgnifie  des  choies  ^«^^/V'ir/e-j-.  Ce  mot 
ne  s'employe  qu'en  parlant  du  Fils,  qui 
feul  a  été  engendré  du  Pere,d'une  ma- 
nière qui  lui  cil  propre,  félon  le fen- 
timent  reçu.  Aulfi  De-Falois  a-t-il 
traduit  :  omnium  qua  creatafunt.  Ce 
n'elt  pas  que  ces  deux  mots  ne  fe  con- 
fondent quelquefois  ,  fur  tout  dans 
le  langage  des  Anciens  ,  &  des  Pla- 
toniciens. On  fait  auffi  OfiHEulebe  a 
été  Aiien.  Néanmoins  je  croib  qu'il 
fiut  lire  ,  comme  je  l'ai  dit;  parce 

qu'£»- 
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^M^Ettfebe  parloit  avec  précaution , 
lue  tout  en  cette  Hiftoire.  Ne'anmoins 
c'eft  mal  parler,  félon  nôtre  Théolo- 
gie, que  de  dire  que  le  Fils  t^  la  fécon- 
de caufe  de  tout  ;  car  s'il  n'y  a  qu'une 
feule  ElTence,  en  nombre  ,  quiluifoit 
commune  avec  le  Père  ;  il  n'y  a  pas 
deux  caufes  ,  mais  une  feule.  On  ne 
peut  pas  dire  <\\xt\^Perfonalitéà\x  Fils 
eft  WïiQ  féconde  caufe  ^  après  la  Perfo- 
nalhc  du  Père  ,  félon  nôtre fentiment; 
parce  que  c'eft  l'Effence  qui  opère, 
&  non  la  Perfonalité.  Mais  les  An- 
ciens Orthodoxes  croyoient  que  ces 
deux  natures  en  étoient  une  enefpece^ 
quoi  que  deux  en  nombre  \  &  les  A- 
riens  en  mettoient  deux  en  efpece. 
Voyez  les  Viesd'£«/^i^^deCefarée(Sc 
de  Grégoire  de  Nazùuue  ,  aux  Tomes 
X.  6r  X  V  1 1 1.  de  la  Bibliothèque  Uni- 
verfeUe.  De-Valois  auroit  pu  faire  quel- 
<}ne  remarque  là  delfus,  mais  il  n'é- 
to"t  pas  Théolo.i^ien  ,  ou  peut  -  être 
n'ofo'î-il  pas  parler,  fur  ces  fortes  de 
chofes;  car  fon  Ami  le  P.  Petau^  en 
avoir  aflez  parlé ,  dans  lès  Dogmes 
Théulogtques. 

III.   A  la  p.  fuivante  ,  Eufebe  ert 

parlant  des  apparitions  de  la  Divinité 

du  Fils  ,  fous  l'Ancien  Teftament, 

^'exprime  ainli  :  Fuis  que  la  Rafon  ne 

D  5"  fer' 
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fermetfo'tnt  que  fEJj'en^  non'  engendrée 
^  immuable  du  Dieu  tout  Puijfant 
foit  change'e  dans  la  forme  d'un  homme 
^  trompe  la  vue  de  ceux  quilaregar-' 
dent ,  ^  qu'il  ne  fe  peut  pas  faire  que 
l^ Ecriture  feigne  de  femblables  fatijfe- 
tez'y  le  Dieu  Cîf  le  Seigneur^  qui  juge 
de  toute  la  "Terre  ^  ç^  qui  rend  fou  juge- 
ment ,  fous  la  forme  £un  homme ,  qui 
pourrait- il  être  {puis  qiUil  n'efi  pas  per- 
mis de  dire  que  c^e/r  la  première  caufe 
de  toutes  chofes  )  Jinon  la  Raifon  qui  a 
été  avant  lui.  Par  ce  Ltn  il  entend 
Abraham,  dont  il  a  parlé  auparavant. 
Mais  il  faut  confiderer  d'abord  ,  que 
le  ftyle  ^Eufebe  n'eft  pas  toujours 
fort  net,  ni  fort  régulier,  conruneMr. 
de  lillemont  l'a  bien  remarqué.  De- 
Vdhis  a  traduit  ici  ces  mots  :  «  -rpom  xô- 
74f  Aôyoç  ^.  quodante  omniajubflitit  Dei 
verbum^  comme  s'il  y  avoit  «  «y  jt^» 
^xnm<èiiAcye<i.  Maîs  il  vaut  micux 
traduire  :  qu<£  fuit  ante  Âbrahamum 
Ratia.  Eufebe  fait  allulîon  à  ce  pafFa- 
ge  :  avant  qu^  Abraham  fût  fé toi  s.  Dans, 
le  raifonnement  d'£«/ê'/'f,on.  peut  re- 
marquer I. qu'il  n'étoitpas  befoinque 
la  nature  de  Dieu  fût  changée  dans  la 
forme  d'un  homme.  Il  fuffilbit  que 
Dieu  formât  l'apparence  d'un  homme, 
comme  un  fymbole  de  fa  préfence, 
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ians  aucun  changement.  On  ne  peut 
pas  dire  que  la  Divinité  du  Fils ,  quand 
on  la  fuppoferoit  inférieure  à  celle  du 
Père  ,  fut  changée  dans  la  forme  â^un 
homme.  Ce  changement  n'étoit  pas 
plus  poffible,  dans  la  nature  Divine  du 
Fils,  que  dans  le  Père,  Les  Anges 
même,  lors  qu'ils  paroiffoicnt  fous 
une  forme  humaine,  n'étoient  nulle- 
ment changez  en  cette  forme  ;  mais 
lui  fervoient  feulement  d'^ame ,  à  quel- 
que égard  ,  parce  qu'ils  la  faifoient 
mouvoir  &  parler.  2.  Endifantque 
la  nature  du  Père  eft  immuable  ,  par 
oppofition  à  la  nature  du  Fils ,  il  fup- 
pofe  que  celle  du  Fils  eft  muable ^ 
comme  en  effet  les  Ariens  le  difoient; 
ainli  qu'yii'/f.v«/?6'/rf  d'Alexandrie  le  leur 
r-eproche,dans  fes Lettres  écrites  à  l'oc- 
calion  d'Arius ,  &  q\ie  l'on  peut  voir  ' 
dans  Socrate  &  dans  T'héodoret  3.  s'il 
falloit  que  la  nature  du  Père  fût  chan- 
gée en  l'apparence  d'un  Corps  humain, 
pour  paroître  aux  yeux  des  hommes , 
en  quelque  manière  ;  il  faudroit  dire 
la  même  chofe  de  la  nature  du  Fils,  ce 
qui  feroit  fort  approché  du  fentiment 
des  Eutychiens.  4.  Les  Anges  n'ont 
pas  trompé  les  hommes,  en  paroillant 
fous  la  forme  d'hommes,  parce  qu'ils 
cnt  alTez  fait  connoître  que  ce  corps 
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n'étoit  pas  un  Corps  naturel  ;  en  diTpa- 
roiflant  tout  d'un  coup,  ou  de  quel- 
que autre  manière.     On  peut  dire  la 
même  chofe  du  Corps ,  que  la  Rai- 
fon  inviiîble  prenoit,  fclon  les  Pères, 
avant  fon  Incarnation.  5-.  Juftin  Mar- 
tyr ,  en  parlant  de  ces  apparitions  de 
la  Divinité,  donne  une  autre  raifon, 
pour  laquelle  il  croit  qu'elles  ctoitnt 
du  Fils  &  non  du  Père,  &  qui  fait  le 
Fils  inférieur  à  ion  Père;  s'il  a  bien  en- 
tendu ce  qu'il  vouloir  dire,  &  lescon- 
féquences  qu'on  en  peut  tirer.  Voyez 
l'FIiiloire  Écclelîaitique   du  II.  Siè- 
cle,   fur  l'année  CXL  ,    12.  EufeLe 
femble   l'avoir   imité.    6.     De-l^alois 
remarque  ici,  fur  le  mot  iio-ix EJJ'ence, 
qu'il  fe  prend  ,  pour  l'Hypoftafe  ou 
la  Perfonne  ,  &  que  les  Auieurs  Ec- 
cleliaftiques   avaient  accoutumé    de 
parler  ainlî,  avant  le  Concile  deNi- 
cée  ,   comme   Photius  le  dit.    Mais 
Photius  fd  trompe  ,  &  ne  parle  ainli , 
que  pour    fauver    l'Orthodoxie  des 
premiers  Pères.    Le  motd^EffcKce,  en 
général. ne  llgnitîe  jamais  une  Ellènce 
modifiée   d'une  certaine  taçon  ,   qui 
fait  qu'on  l'appelle  nKe  Perfin/je.  7. 
Quand  même  cela  feroit ,  le  mot  de 
Perfonne  fignifîc  toujours  une  fubftan- 
ce  ,  car  il  ne  faut  pas  confondre  Itv 
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Perfonne  avec  la  Peryo;?<-7//V/,  qui  ii'eil 
qu'une  modification  d'une  fubllance. 
Eafebe  n'a  pas  voulu  dire  que  la  Per- 
foKalJte  da  Fils  a  été  changée  en  une 
forme  vitible;  mais  fon  EÛence  ,  ou 
fa  Nature.  Si  l'on  demande  com- 
ment il  cntcndoit  cela  ,  je  rc'pondrai 
que  je  n'en  fai  rien  ;  &  ,  s'il  e!t  per- 
mis de  le  dire  ,  que  peut-être  il  nefa- 
voit  pas  trop  lui  même  ce  qu'il  difoit  : 
comme  il  arrive  ordinairement  à  ceux 
qui  parlent  déchoies,  qui  font  au def- 
fus  de  leur  portée. 

IV  Page  %.Eitfebe  répond  de  cet- 
te manière  à  ceux  qui  demandoient 
d'où  vieut  que  Dieu  avoir  envoyé 
rE\angile  fi  tard  aux  hommes  :  ,,  fi 
„  l'on  demande  pourquoi  autrefois  , 
„  comme  aujourdhui ,  l'Evangile  n'a 
„  pas  été  annoncé  à  tous  les  hom- 
„  mes  &  à  toutes  les  nations;  on 
„  com'prendra  clairement  que  c'eft 
„  parce  que  l'ancienne  manière  de 
,,  vivre  des  hommes  n'ctoit  pas  en- 
,,  core  capable  de  recevoir  la  doâri- 
,,  ne  de  Jetas  -  Chrill  pleine  de  fagel- 
,,  fe  &  de  préceptes  ,  qui  meinent  à 
,,  toutes  fortes  de  vertus.  Quoi  qu'oii 
ne  puilfe  pas  rendre  des  raifons  alïu- 
rces  de  toute  la  conduite  de  la  Pro- 
vidence, &  qu'il  faille  être  fort  rete- 
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nu  en  cette  forte  de  choies,   on  ne 
peut  pas  nier  que  les  habitaiis  de  l'Em- 
pire Romain ,  au  tems  auquel  Jeius- 
Chrid  commença  à  prêcher ,   ne  fal- 
fent  plus  en  état  de  recevoir  l'Evan- 
gile ,    qu'auparavant.     Quoi  que  les 
lumières  ,   qu'il  y  avoir  alors  parmi 
les  hommes,  fuiïent  aflez  confufes; 
on  ne  laiflbit  pas  de  connoître  de  gran- 
des  veritez  ,    mieux    qu'on  ne   l'a- 
voit  fait  les  liecles  prccedens  ;  &  les 
erreurs  même  des  Philofophes  pou- 
voient  contribuer  à  faire  goûter  la  doc- 
trine Evangelique,  qui  dans  moins  de 
trois -cents -ans  fut  la  Dodrme  do- 
minante de  l'Empire  Romain.  Nous 
avons  dit  plulieurs  chofcs,  qui  peu- 
vent contribuer  à  éclaircir  cette  Vé- 
rité, dans  les  Prolégomènes  de  l'Hif- 
toire  Eccleliartique,    &  à  faire  com- 
prendre que  c'ctoit  là  laDoârinedes 
plus  anciens  Pères.  * 

V.  Chap.  V.  Eufebe  traite  du  dé- 
nombrement qui  fe  fit  ,  par  l'ordre 
d'Augulte  ,  dans  tout  l'Empire  Ro- 
main., &  duquel  parle  S.  Luc ,  Ch.  II. 
Mais,  il  s'embarraflfe beaucoup,  fur 
cette  matière, &  le  Sa.v^nt  De l^alois , 
ne  fait  que  l'obfcurcir.  Celui  qui  a  dé- 
veloppé le  premier  ce  fujet  eft  le 
Cardinal.  iSTow,  dans  fon  commen- 
taire 
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taire  fur  les  Infcriptions  de  Pifc. 
Ce  qu'il  y  a  dans  les  remarques  de 
l'Interprète  à^Eufebe  ,  je  veux  dire  , 
de  De  Valois ^n'Qil  qu'un  pur  chaos, 
en  comparailbn  de  ce  qu'en  dit  ce 
Savant  Cardinal. 

VI.  Au  Ch.  VI.  Eufeùe  dît  qu'He- 
rode  étoit  le  premier  Roi  étranger  , 
qui  avoit  régné  parmi  les  Juifs.  Jofeph 
Scatiger  a  foûtenu  au  contraire  qu'He- 
rode  ne  pouvoit  point  palFer  pour 
étranger, dans  fes  remarques  fur  l'an- 
née MDccccLxxxiii.de  la  Chronique 
(TEfifehe  Mr.  de  l/aluis  nous  renvoyé 
à  ce  Savant  homme.  Mr.  Keadmg 
a  raifon  de  prendre  le  parti  contraire, 
mais  je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  cité 
"Jean  SeUeu^dans  les  derniersChapitres 
de  fon  LW.V.  defon  Ouvrage  intitulé 
de  Jure  Natiirali  z^  Gentium  juxta 
ào£irinarn  Hehrdoriim.  C'ell  celui  qui. 
a  traité  de  cette  matière,  le  plus  doc- 
tement. Il  ert  vrai  que  Selden  n'a  pas- 
été  2elé  pour  l'Eglife  Anglicane  ;. 
mais  il  n'en  a  pas  été  li  ennemi ,  qu'on- 
s'imagine,&  à  Tégarddes  Antiquitez 
Judaïques  ,  il  n'y  a  guère  de  gens  , 
qui  lui  foient  comparables. 

VIII.  AuCh.VIIf.p.27.  Eitfebe,. 
raconte,  en  fe  fervant  des  paroles  de 
^(^y^'/zi ,  la  dernière  maladie  &  la  mort 
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d'Herode.  II  y  a  un  mot  ,  ou  deux., 
où  De  Valois  s'ell  trompé  ,  auflî: 
bien  que  l'interprète  Latin  de  Jofeph. 
Il  traduit  ces  mots  ,  i,  viot  r»  r7^«>  ««- 
KMvti^circa  ventricalum  malt  lahes  erat. 
Il  répète  encore  cette  manière  de 
traduire,  à  la  page  fuivante.  Mais  il 
fe  trompe ,  car  hfot  n'eft  pas  VEJîo- 
mach  ,  mais  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment yîroyas-o/^y ,  OU  commc  le  définit 
yea»  Gorr^cus^  pars  venîris  ub  umbi- 
lico  ad  pnbem  nj^ue.  Hefychius  avoit 
dit  dans  le  même  iens  :   h^ei ,   «  Tripï 

la  place  qui  e/i  autour  de  PHypegaflre^ 
au-deU'us  de  l'Ombilic.  En  efteî  route  la 
narration  dQjofeph  fait  voir  que  c'eft 
là  le  ièns  ;  car  il  dit  qu'Hcrode  avoit 
de  très -vives  douleurs  de  Colique, 
&  qu'il  avoit  uni  fi  grande  pourritu- 
re dans  le  corps  ,  qu'il  rendoit  des 
vers  avec  l'urine,    C'eil:  comme  j'en- 

tend'5  Ta  ulà'ùtii  s-ijr^K    o-y.uXr,xxi    fVoOjc-f , 

&  non  une  plaie  dont  il  fortit  des 
vers.  Il  s'étoit  pu  taire  une  ouver- 
ture des  boyaux  dan^  la  vefficpar  la- 
quelle il  y  pafTa  des  vers.  Un  peu 
après  il  y  a  TmafiXTOi  o^-'^iu  hlua-ti.  De 
Valois  remarque  fort  bien  que  Gelé- 
mus  a  mal  traduit  tenugo  ,  qui  fignifîe 
toute  autre  chofe.  Pour  lui  ille  traduit, 
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par  ttnheUtùs  contentio^VMi\%  il  n'exprime 
pas  la  force  du  mot  If-iU  ,  qui  fait 
comprendre  qu'il  s'agit  ici  d'une  Or- 
îhût>nee  ^  qui  eft  la  maladie  de  ceux, 
qui  ne  peuvent  pas  refpirer  couchez, 
mais  feulement  debout ,  ou  au  moins 
aiîis,  en  tenant  leur  corps  droit.  C'eit 
le  mot ,  dont  Jofeph  lui-même  le  ferr, 
en  parlant  de  la  maladie  d'Herode  , 
au  2..  Livre  de  la  guerre  juviaïque. 
La  verfion  de  notre  Auteur  convient 
autant  à  VAjîhrne  ,  qu'à  VOrthopnéi^ 
qui  néanmo'ns  diffèrent.  Cnm  -vehe- 
meaiiore/i^d'xtCelfeen  parlantde  ladif- 
ficulté  de  refpirer, Liv.  IV. 4, 2.  ut  jpi- 
rare  >£ger ., fine  funo  ^  a>welatium^}ion 
pojjit  ,  «W^se  ;  cH'/i  atcejfu  id  q^oque., 
ut  n'iji  reèlâ  ccrvice  fpiritits  Iruhatur , 
èp^joTTHiM.  Feu  Mr.  Hudfon  a  traduit 
d'une  manière  toute  oppofée  à  ce  que 
l'on  vient  de  dire:  laboruhat ^cum erec- 
tus  ejfet  .^refplraHd'i  difficaltate.  An  t. 
Jud.  Liv.  XVI  i.C.  VI.  5".  Au  contrai- 
re ceux  ,  qui  ont  ce  mal -la,  refpi- 
rent  avec  moins  de  peine,  lors  qu'ils 
ont  le  corps  droit.  Mais  il  a  mieux 
traduit  ailleurs  :  non  potnit ,  niji  cura 
eteâus  effet  ,  refpirare  ;  de  la  Guec 
Jud.  Liv.  l.  Cxxiii.  f. 
^.JX.  Au  Ch.  XL  Eufebe  pArle  des 
témoignages ,  que  Jofeph ,  à  ce  qu'il 
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dît ,  avoît  rendu  à  S.  Jean  Baptîfte  & 
à  Jefus-  Chriil.  Pour  ce  qu'il  dit  de 
S.  Jean  Baptise,  ou  le  Baptizeur  ,  il 
me  femble  qu'il  n'y  a  rien  là ,  qui  ne 
quadre  fort  bien  à  Jofiph  ;  qui  avoit 
pa  ouïr  parler  de  lui  ,  parce  qu'il 
écoit  de  la  race  facerdotale  ,  comme 
lui.  D'ailleurs  il  parott  que  Jofeph 
n'a  rien  emprunté  ici  des  Chrétiens , 
parce  qu'il  i^noroit  entièrement  la 
véritable  caufe  de  la  mort  de  ce  S. 
homme  ;  puis  qu'il  dit  qu'Herode  crai- 
gnoit  que  Jeanne  fît  quelque  fédition 
à  caufede  la  grande  autorité  qu'il  s'é- 
toic  acquiie,  parmi  le  peuple,  difpo- 
fé  à  faire  tout  ce  que  Jean  lui  con- 
feilleroit.  Mais  pour  ce  qui  eftdu  té- 
moignage ,  qu'il  rend  à  Jcfus-Chtilt; 
où  il  ne  parle  ni  en  Chrétien ,  ni  en 
Juif;  j'avoue  que  je  fuis  dans  le  feii- 
timent  de  ceux  qui  croyent  qu'il  cil 
fuppofé  ,  par  quelque  Chréii,:n  ,  qui 
jugeoit  que  cela  pourroit  fervir  à  con- 
vertir ksFaycns  &  les  Juifs;  foitqne 
ce  foit  Eiifehe ,  ou  un  autre.  Voyez 
ee  quel'on;  en  a  dit,  dans  VArsCriti- 
ca  p.  3.  Se6^,  i.  c  if.  &  la  Ditferta- 
tion  d'un  habile  homme,  danscetteBi- 
bliothe^lue  Ane.  3^  Muâcrne  ,  Tom. 
VII.  p.  237.  C5'>^^'•  Mr.  De  l^alols'  ne 
troiivoit   pas   bon  que   quelcun    eût 
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public ,  de  fon  tems  ,   une  DifTerta- 
tion  ,  où  il  entreprenoit  de  prouver 
que  ce  paiïage   éroit  fuppofc ,  &  mê- 
me par  Eufebe\  comme  fi  c'étoitune 
grande  imprudence  ,   parce  qu'on  ne 
pouvoit  pas  le  démontrer.  Iltrouvoit 
que  d'autres,  qui  avoient  eu  le  même 
foupçon ,  avoient  beaucoup  mieux  fait 
de  fc  taire.     Cet  habile  homme  dédia 
fon  Ouvrage  au  Clergé  de  France,  de 
qui  il  avoit  une  penfion,  pour  y  tra- 
vailler.  Il  craignoit  beaucoup  de  cho- 
quer cer'iainesgens,  qui  ont  cette  ma- 
xime, que  quand  une  opinion  peut  fer^ 
vir  à  confirmer  la  vérité  ,  il  ne  faut  JU' 
mais  attaquer  cette  opinion  ,  quoi  que 
faiijfe ,   ^  qiCon  la  peut  recevoir  pieu- 
fement.    La  Vérité,  quel  le  qu'elle  foit, 
n'a  que  friire  de  cette  Politique,  & 
encore  moins  la  Religion  Chrétienne. 
Mr.  Le  Fevre  en  a  ufé  plus  génereu.- 
fement  ,  dans  la  Lettre  XL!  V.  de 
fon  premier  Livre  ,  &  De  Valois^  ne 
le  réfute  pas  bien.     Le  premier  avoit 
dit  que  li  ce  paiïage  avoit  été  dans 
Jo/ei-h^  Juftin  Martyr    n'auroit   pas 
manqué  de  le  citer  ,  dans  fon  Dialo- 
gue contre  Tryphon.    Son  Adverfaire 
répond  qu'il  nVtoit  pas  nécelfaire  qu'il 
employât   fon    témoignagne.      Mais 
Jtijîin  necitet-il  rien,  que  de  tout  i 
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fait  néccflaire?N'employe-t-il  pas,  au 
contraire ,  Dciucoup  de  raifonncm^ns 
trcs-foibles  &  même  faux  ?  L'Inter- 
prète d'Enfebe  croit  auffi  que  ce  té- 
moignage de  Jofepb  n'eût  pas  été  de 
grand  poids  contre  Tryphon  ,  comme 
fi  en  parlant  contre  un  Juif  ,  qui  ne 
pouvoir  pas ,  fans  fe  rendre  ridicule , 
méprifer  7û/^p/^  ,  Ton  témoignante  n'eue 
fervi  de  rien  !  Mais  Jujîin  ne  s'étoit 
propofc,  dit-il,  de  prouver, que  l'on 
doit  ajouter  foi  à  Jefus-Chrift ,  que 
par  les  Prophètes.  Mais  rien  n'em- 
pêchoit  qu'il  ne  les  citât,  &  qu'il  ne 
mît,  à'ia  fin  ,que  Jofepb  même  avoit 
reconnu  que  les  Prophètes  avoient 
rendu  témoignage  à  Jefus-Chrill  , 
dans  le  pafïage  dont  il  s'agit.  De  Va- 
lois dit  encore  que  ^'^yt'/j^écoitun  Au- 
teur tris-récent  ^  &  qu'il  n'étoit  pas, 
pir  conféquent,  néceflfaire  de  citer. 
Cependant  il  y  avoit  plus  de  quaran- 
te ans ,  que  'Jofepb  avoit  public  fcs  An- 
tiquitei;  &  fon  autorité  n'en  étoit  pas 
moindre,  parce  qu'il  n'étoit  pas  plus 
ancien;puis  que  c'étoit  un  Sacrificateur 
Juif,  qui  avoit  palTc  la  plupart  de 
îa  vie  en  Judée. 

Mr.  le  Fevre  s'était  appuyé  fur  un 
endroit  à^Origene^  contre  Celfc  ,  Liv. 
J.  p.  3.^.  où  il  dit  que  Jofepb  ne  re- 
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conno.îffoit  pas  Jefus ,  pour  le  Chrift. 
Son  Critique  ait  que  cela  ne  fîguifie 
autre  choie,  finon  .qu'il  n'avoit  pas 
cru  en  Jeius-Chrift,  ou  qu'il  n'e'toit 
pas  Chrétien.  Cependant  le  pafTage 
de  Jofe-ph  dit  non  leulement  ,  qu'au 
tems  de  Pilate,//^  avoit  eu  un  certain 
"Jefiis ^  homme  j âge  \  Ji  Ttéanmoins  il  le 
fallait  nommer  un  homme \car^  ajoute- 
ti\  ^  il  faifoit  des  Oeuzres  furprenantes^ 
tff  étott  le  maître  de  ceux  ,  qui  e'cou- 
toient  la  vérité  ^  avec  plaijir.  Il  gagna 
heaucoup  de  gens  d'entre  des  'Ju:fs  ^ 
beaucoup  d'eyitre  les  Grecs.  Cet  homme 
là  e'toit  le  Chrijl.  O'  Xpiçci  h<^  h-  De 
Valois  explique  ces  derniers  mots,  dans 
fa  note,  comme  s'ils  vouloient feule- 
ment dire  ,  qu'on  difoit  q.':^tl  étoit  le 
Chrtjl^  comme  s'il  y  avoit  It  »  Xpi?-cç 
Xtyoi*n©-.  Mais  Jofeph  auroit  plûtct 
dit ,  9  x^'/fèç  «t(^  iXiye]o ,  comme  ceux, 
qui  entendent  le  Grec,  en  convien- 
dront, &  comme  l'interpràe  de  Jo- 
feph le  favoit  très  bien  ,  quoi  qu'il 
le  dilfimulât  ,  pour  pouvoir  foûtenir 
la  caufe,  qu'il  a\'ott  entrepris  de  dé- 
fendre, fofeph  auroit  c'té  infenfé,  .'il 
ne  l'avoit  pas  reconnu  pour  le  Me  ffie, 
lî  les  paroles  précédentes  avoient  été 
de  lui  ,&  fur  tout  les  fuivantes:  Quoique 
dilate  l'eût  condamné  au  fupplice  de  la 

croix., 
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■croix ,  fur  Vacciifation  des  principaux 
-d'entre  nous  ,  ceujc  qui  envoient  armé 
auparavant  ne  luttèrent  pas  delefaire\ 
car  il  leur  apparut  en  "Vte ,  le  trotjiérne 
j'jur\  les  divins  Prophètes  ayant  prédit 
cela  de  lui  ,  CiT  ftne  infinité  cC  autre  s  cho- 
fes  fitrprenantes.  Depuis  ce  tems  -  là  il 
y  a  eu  .  jufqu^k  préfent ,  des  gens  ,  qui 
ont  été  nommez  Chrétiens  ,  à  caufe  de 
lui.  Un  homme  qui  dit  que  Jefus 
a  fait  des  choies  furpreiiantes,  qui  ne 
fait  pas  li  on  le  doit  nommera»  hom' 
me  ,  &  qu'il  ell  rcflufcité  Je  troillé- 
me  jour  après  fa  mort,  comme  les 
Prophètes  l'avoient  prédit  de  lui;  s'il 
parle  ferieufement,  doit  ctre  ou  Chré- 
tien, ou  un  fou.  Cependant  3^6/^/^ 
n'a  été  ni  fou ,  ni  Chrétien  ,  comme 
ou  en  convient.  C'eft  un  Chrétien 
mal -habile,  qui  parle  ici  fous  fon 
nom.  &  qui  n'a  pas  lu  faire  fon  perfon- 
nage.  Néanmoins  fi  ce  paffagc  y  a- 
voit  été  ,  du  tems  d^Origene^  il  n'auroit 
pas  manqué  de  le  citer  à  Celfus  ^  puis 
qu'il  lui  cite  bien  celui  qui  regarde 
J>.  Jaques,  qui  n'eft  pas  li  avantageux 
au  Chriftianifme,  que  celui-ci  ,quoi 
qu'égalenient  fuppofé.  Mr.  Le  Fevre 
croyoit  c\u''Er:feùe  lui  même  avoit 
forgé  le  palTage,  dont  il  s'agit  ;  mais 
De  l^alois  Ibûtient  qu'il  ne  le  fauroit 

per- 
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pcrfuader  aux  gens  de  bon  fens.  On 
ne  peut  pas  en  etFet  l'affurer  trop  po- 
fiiivement ,  car  enfin  il  fe  pourroit 
faire  qu'un  autre  l'eût  fabriqué  ;  mais 
cela  n'd^  pas  hors  de  vrai-femblance, 
comme  l'a  fait  voir  l'Auteur  de 
la  Diifertation  ,  inférée  au  Tome 
VII.  de  cette  Bibliothèque  Ane.  ^ 
Moderne  pag.  237.  Au  contraire,  il 
n'eft  nullement  vraifemblable  que^"- 
[efh^  Juif  &  homme  de  bon  fens  , 
puifle  avoir  écrit  des  paroles,  qui  ne 
quadrent  nullement  à  un  Juif,  qvû 
n'extravague  pas. 

De-Valols  fait  ici  des  demandes,  qui 
font  peu  dignes  d'un  lî  grand  hom- 
me. A  quoi  bon ^  dit-il,  Eufebe  aU" 
rott-ll  Voulu  feindre  cela  ?  L'Auteur 
de  la  Diflcrtation  a  répondu  à  cela, 
à  la  p.  250.  Mais  on  peut  dire  qu'il 
Vz  fait ,  pour  convertir  les  Paycns  , 
par  cette  fraude  pieufe.  Ny  a  t-il  pas 
d'autres  chofes  ,  dans  Ibn  Hilioire  , 
qui  ont  tout  l'air  de  cette  efpece  d'a- 
drcile.  Les  Lettres  d'Agbare ,  &  de 
Jefus-  Chrifl  les  EfTéens  changez  en 
Moines  Chrétiens  .  l'Hirtoire  de  la 
Légion  Fulminante  ,  la  Lettre  de 
Marc  Antonin  au  Sénat  ,  en  fneur 
des  Chrétiens  ,  &c.  font  des  pièces 

qui 
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qui  ne  valent  pas  mieux,  que  ce  pré- 
tendu paffage  de  Jofeph. 

La  Divinité  de  Jefus-Chriji  àépen- 
doîî-eiJe^  continue  nôtre  Auteur,  de 
nôtre  témoignage  de  Joseph  ?  Nulle- 
ment ,  mais  kufebe  crut  ,  que  cela 
pourroit  faire  de  l'eifet  fur  l'efprit  de 
beaucoup  de  gens ,  qui  n'y  regardent 
pas  de  11  près  ;  &  l'Antiquité  >  ,hré- 
tienne  eii  pleine  de  tant  de  raifonne- 
ments  peu  concluants ,  qu'il  n'eR  pas 
jude  de  faire  une  querelle  à  Etifebe  là- 
dellus.  D'ailleurs  li  la  Divinité  de 
Jefus-Chrift  ne  dépend  pas  de  là ,  pour- 
quoi fe  donner  tant  de  peine  ,  pour 
faire  palier  des  paroles  aufll  fufpedes, 
quecelles-ln? 

Mais  ,  dit- il  encore  ,  ne  voyait- oh 
pas  d'A  tems  de  'Jofeph ,  fes  Antiquités 
Judaïques  ,  dans  toutes  les  Bibliothè- 
ques ?  Répondons  qu'ouï  à  cette  quef- 
tion  ;  il  ne  s'enfuit  pas  de-là  qu'il  fût 
très- facile  de  convaincre  Eufebe  de  frau- 
de ,  en  produtfant  d^ autres  exemplaires. 
Il  étoit  aifé  de  dire  que  les  Juifs 
avoient  retranché  ces  mots,  dans  les 
autres  copies  ;  mais  qu'on  les  avoit 
trouvez,  dans  une  copie  non  mutilée. 
D'ailleurs  toutes  les  fauiTetez,  quife 
commettent ,  ne  font  pas  toujours  re- 
levées j  fur  tout  lors  qu'elles  fe  com- 
met- 
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mettent,  ou  fe  favorifent,  par  des 
perfonnes d'autorité.  Combien  y  a-t-il 
de  Légendes  &  de  Miracles  prétendus, , 
qu'on  a  débitez  pendant  plulieurs  Sie-^ 
clés  pour  véritables ,  &  que  l'on  reg;ar-  ' 
de  aujourdhui  comme  des  fables?  On 
avoit  reçu  tout  cela  ,  en  partie  par 
refpeâ:  pour  ceux,  qui  le  débitoient, 
&  en  partie  de  peur  de  paffer  pour 
incrédule ,  dans  l'efprit  de  certaines 
gens  ,  qui  font  aflez  lâches  pour  mal- 
traiter ceux,  qui  rejettent  ouvertement 
ce  qu'ils  ne  croyent  pas  eux  mêmes. 
Le  bon  De-Valois  n'étoit  pas  de  cet 
ordre-là  ,  mais  l'air  dévot  &  férieux 
qu'il  prend  ici,  contre  Mr.  Le /Irz/r^, 
qu'il  auroit  dû  remercier,  ne  fied  pas 
bien  à  un  habile  homme,  comme  lui, 
&  cela  dans  un  Siècle,  quopuerinafum 
rhinocerotis  habent. 

X.  Ch.XIII.  p.  36.  Après  nous 
être  un  peu  plaints  de  De-Valois^  il  faut 
le  louer  de  ce  que ,  fur  l'Hiltoire  d'/^^- 
bare  ^  par  laquelle  Eufebe  finit  ce  pre- 
mier Livre  de  fon  Hiftoire  ,  il  fait 
aflex  fentir  qu'il  nelacroyoit  pas.  En 
effet  fi  on  reçoit  de  femblables  cho- 
fes ,  pour  véritables;  il  n'y  auragué- 
re  de  Légendes  ,  qu'on  ne  doive  re- 
cevoir. Il  me  femble néanmoins ,  qu'il 
s'efl:  trompé,  en  traduifant  ces  mots, 

Tom.XVLP.i.  E  ^àh 
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tsoèv  de    6iov  >(£fji    utilii   (7rctx.^aui    fW/raAa» 

70ios  uÙ7o7f  ffifii.xa'ii  IX,  tr,i  'Zvpav  ÇdiVK^ //.e- 
'ra.^>\y,6ii(r2v  tcv  T^âîrav  ,  Oper<£  igltur  jue- 

rit  ipfas  Epijîolas  audire ,  quas  ex  ar- 
chivis  depromtûs  ,  è  Syrorum  Itngua , 
îranjlul'imus    in     hune    modum.       Je 
croi  qu'il  falloit  traduire  ;  n'thil  fatius 
cft ,  quàm  ut  audïamus   iffas  Êpijîo- 
tas  nobis  ex  archivis  depromtas ,  atque 
in  hune  modum  ex    Syrorum    Lingua 
verbo  tenus  verfas.     Le  mot  iK.7v  peut 
bien  être  traduit,  félon  l'ufage  de  la 
Langue  Greque,  à  nobis  ;  mais  com- 
me Eufebe  ne  paroît  pas  avoir  su  la 
Langue  Syriaque  ,   je  croirois  qu'il 
faut  entendre  rf^7v ,  comme  s'il  y  avoit 
rftJv  iviKx  ,  in  nofiri  gratiam  ;  en  for- 
te qu'il  veuille  dire  que  quelcun  avoit 
traduit  ces  Lettres  en  Grec  ,  en  fa  fa- 
veur.  Si  l'on  demande  d'où  vient  que 
je  dis    qn^Eufebe  n'entendoit  pas  la 
Langue  Syriaque;  c'ert  qu'il  ne  fa- 
voit  point  l'Hébreu  ,  quieftune  Lan- 
gue fi  voifine  de  la  Syriaque,  que  qui 
entend  cette  dernière  peut  très- facile- 
ment entendre  l'autre.     On  voit  qu'il 
n'entendoit  pas  l'Hébreu,  en  ce  qu'il 
écrit  très-mal  les  noms  Hébreux  des 
lieux  de  la  Palelline  ,  qu'il  prend  des 
exemplaires  Grecs  des  LXX.  très- 

dc. 
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dépravcï  ,  fans  avertir  les  Ledeurs 
de  cette  dépravation.  On  en  peut  voir 
encore  plufieurs  exemples,  dans  fes 
Commentaires  fur  lesPfeaumes,quand 
il  parle  des  Titres  Hébreux  de  ces  Can- 
tiques Sacrez.  Par  exemple  ,  il  dit 
fur  le  titre  du  Pf  XXXI V.  qu'/f^/- 
melech  peut  avoir  été  écrit  pour  A- 
chimeïech ,  parce  qu'il  y  a  très- peu  de 
différence  entre  le  Beth  &  le  Chaph  ; 
au  lieu  que  ce  dernier  mot  eft  écrit 
par  un  Hhet.,  dans  la  féconde  fyllabe. 
Voyez  I.  Sam.  XXI.  Il  eft  donc 
croyable  qu'Eufebe  a  vu  ces  Lettres 
en  Syriaque  &  qu'il  les  a  fait  traduire 
par  quelque  autre.  Les  Syriens  ont 
autrefois  pafle,  pour  des  impofteurs,/ 
Je  vois  que  Mr.  Read'ing.,  après  Mrs. 
Pearfon  &  Ca-ve^  prétend  que  ces  Let- 
tres font  véritables  ;  quoi  qu'il  cite 
plulieurs  Auteurs  Réformez,  &  Ca- 
tholiques Romains ,  qui  les  ont  rejet- 
tées.  Il  auroit  encore  pu  ajouter  le 
PapeGe/^y?,  qui  les  a  déclarées  Apo- 
cryphes. Voyez  laColomne  942.  du 
T.  2.  des  Conciles  de  la  dernière  Ed. 
de  Paris.  Il  dit  pour  fesraifons  i.  qu'il 
n'y  a  aucun  veftigedefuppofition,  ni 
rien  qui  ne  convienne  à  la  fagelTe ,  à  la 
bonté  &  à  la  digni-té  de  Nôtre  Seigneur. 
Mais  s'il  avoit  écrit  au  Roi  Agbare, 
E  2  quoi 
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quoi  qu'il  ne  fût  venu  que  pour  les 
Brebis  perdues  d'Ifraël ,  avec  promefTe 
de  le  guérir ,  en  lui  envoyant  un  de 
fes  Dilciples, après  Ion  Afcenfionau 
Ciel  ;  il  feroic  tort  étrange  ,  que  les 
Evangeliftes  n'en  eufTent  rien  dit,  & 
encore  plus  que  S.  Pierre  &  S.  Paul , 
centurez  de  ce  qu'ils  prcchoient  l'E- 
vangile aux  Payens ,  ne  fe  fuffent  pas 
défendus  par  l'autorité  &  par  l'exemple 
de  Jefus-Chrift.  Qui  pourroit  croi- 
re que  ,  pendant  trois  -  cens  ans  ,  on, 
n'eût  fait  aucune  mention  de  ce  pre- 
tieux  Monument  ;  qui  contiendroit 
l'unique  Ecrit,  qui  fût  fortides  mains 
de  Notre  Seigneur?  La  2.  preuve efl: 
tirée  de  l'autorité  ,  &  de  l'exaâitude 
^Eujehe,  que  l'on  cleve  beaucoup 
plus,  qu'il  n'eil  permis  ;  comme  on 
le  pourra  facilement  comprendre ,  par 
ce  que  l'on  a  dit  du  pafTage  àcjofeph. 
Quoi  que  l'on  foit  très-obligé  kEufebe^ 
des  travaux  ,  qu'il  a  faits  pour  l'Eglife 
Chrétienne,  &  qu'on  s'en puilTe très- 
utilement  fervir;  il  ne  faut  pas  trop 
exalter  fon  exactitude,  comme  fait  le 
Savant  Pearfon ,  dans  un  pailage  qu'on 
en  cite.  Ceux  qui  ont  le  plus  lu  fes 
Ecrits  ,  &  qui  les  ont  même  commen- 
tez ,  en  ont  parlé  tout  autrement. 
Ecoutons   lofeph  Scanner  au  Chap. 

XXIX. 
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XXIX.  (  &  non  XXVIII.  comme 
il  y  a  dans  les  témoignages  des  Au- 
teurs, devant  l'Edition  àt  De-Valois) 
de  fa  Cenfure  du  Triharejion  de  Sera- 
rius ''•  Eujeùe ,  dit-il,  a lepluscontri- 
„  bué,  de  tous  les  Anciens  Auteurs 
„  Ecclelîaftiques,  à  conferver  l'Hif- 
„  toire  du  Chriftianifme;  &  il  eft  celui, 
„  qui  a  le  plus  laifTé  de  fautes,  dans 
„  fes  Ecrits  ;  il  ne  nous  en  relte  aucun, 
,,  où  il  y  ait  plus  de  bévues"  :  Eiife- 
bius ,  quo  nuUus  Ecclefiafiicyrum  uete- 
rum  plttra  ad  Hiftoriam  Cbrifiianifmi 
cortudlt ,  nulius  flura  errata  m  Scriptis 
fuis  reliquit^  nullius  plures  hallucina- 
tiones  exflant  hodie.    Il  dit  encore  à  la 
p.  8.  de  fes  remarques  fur  la  Chroni- 
que à^Eufebe  ,  fur  un  endroit,  où  S. 
yerôme  le  nomme  un  très-javant  hom- 
me ^  que  "  s'il  faut  appeller  un  très-fa- 
,,  vaut  homme,  celui  qui  a  beaucoup 
„  lu,  perfonne  neluidoitrefufercet- 
,,  te  louange.     Mais  W  l'on  nomme 
„  ainfi  ,  ajoûte-t-il,  celui  ,  qui  avec 
„  beaucoup  de  leélure  a  joint  beau- 
„  coup  de  jugement  ,  cet  éloge  ap- 
„  partient  à  tout  autre,  plutôt  qu'à 
,,  Eufebe."  Si  eruditiffiinus  zwcanduSy 
qui  multa  legit  ,  fane  nemo  illi  hatjc 
laudern  invidere  potefl.     Si  autent  is 
ervuiitiffimus ,  qui  judiciura  cum  multa 
E  3  lec' 
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leéîiofie  conjunxit ,  alium  potiits ,  quàrn 
Eufebium  ^producere  debuit.    On  peut 
voir  encore  ce  qu'il  en  dit, à  la  fin  du 
I.  Ch.  du  Livre  VI.  de  la  Correâiun 
des  Tems  ,   où   après  avoir  rapporté 
plufîeurs  fautes  d'Eufebe^  il  dit  que  *■• 
,,  moins  nous  reconnoiiTons  d'exac- 
„  titude  &  de  j  ugement,  en  de  fi  grands 
„  hommes  ;  nous  devons  d'autant  plus 
„  apporter  d'attention  à  lire  leurs  Ou- 
„  vrages  ;  car  le  Leâeur  éclairé,  dii-i/y 
3,  trouvera  qu^ Eufebe  &  les  autres  An- 
3,  ciens  ont  ramallé  plufieurschofes, 
,,  avec  plus  de  zèle,  que  de  jugement. 
Quanto  majorem  diligentiam    uc  judi- 
cium  in  tant'ts  "Viris  dejideramus^  tantà 
impenjior  danda  eji  opéra ,  ut  non  ne- 
gligenter  illorHra  Script  a  à  nobis  legan- 
îur.     Nara  C?'  longé  pluradeprehendét 
Leéior  eruditus  majore ftudio^  quàmJH- 
dicio  ,  ah  Eujebio  ^  aliis  Auéioribus 
colleâa.     De-f^alois    lui  même  re- 
dreile  foMSQinEHJebe ,  dans fes notes, 
comme  on  le  pourra  voir  ,  en  les 
^parcourant. 

Pour  les  autres  Auteurs  qui  font  ve- 
nus après  Eufebe  ,  ôc  qui  ont  parlé 
des  Lettres  de  Jefus-Chrift  &  d'Ag- 
bare;  ils  n'ont  fait  que  répeter  la  tra- 
dition ,  qui  éioit  établie  de  leur  tems, 
fans  l'examiner.    Ces  Siècles  ctoient 

des 
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des  tems  de  crédulité  &  non  d'examen, 
&  c'eft  delà  que  vinrent  tant  de  mi- 
racles chimériques ,  que  l'on  ddbitoit 
pour  vrais  ,  au  IV.  &  V.  Siècles  ,  & 
encore  plus  aux  fui  vans.  Ainii  il  fe- 
roit  dangereux  d'atfeder  ici  une  cré- 
dulité ,  dont  les  Catholiques  Romains 
même  n'ont  pas  été  capables.  Mais 
en  voila  aflez  fur  Eufebe. 

II.  SoCRATIS  SCHOLASTICI& 

Hermiae  Sozomeni Hijîuria 
Ecclefiajlica.  H.VALtSlUS  Gra- 
cum  Textum  ,  coUatis  MSS.  Codd. 
emendavit^  Latmè  verîit  t^  Adao- 
îiitiombus  illujîrazit.  AdjimSla  eft 
ad  calcem  difputat:o  ARCHtLAI 
Epifc-jp  adversMS  xManichaeum. 
iiaac  Editionem  Criticis  flurinm 
Eruditorum  ohfervatiombus  locuple- 
tavii  GULIELMUS    RtADlNG. 

Pagg.  448.  avec  les  Préfaces  ôc  les 
Index. 

COCRATE  étoit  deCondantinople, 
*^  comme  il  le  dit  lui-mcnie ,  Liv.  I . 
C. 24.  II  naquit  vers  le  comncnce- 
ment  du  Règne  de  Théodofe  le  J  c  une. 
Il  femble  qu'il  ait  étudie  la  Rhéiori- 
que,  foas  le  Sophifte  Iroile,  dont  il 
parle  avec  honneur,  comm:;  Ùc-l  alois 
E  4  le 
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le  remarque.  Enfuite  il  s'appliqua  au 
Barreau  ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle 
Scholajitque  ;  car  c'eft  ainfi  qu'on  nom- 
moit  alors  les  Avocats.  Autrement 
on  donnoit  auffi  ce  nom  aux  Rhé- 
teurs ,  &  à  ceux  qui  avoient  le  foin  des 
Ecoles,  dans  les  Eglifes,  comme  Z)^- 
CaMge  l'a  montré,  dans  fon  Ghjfaire 
de  la  Moyenne  CT*  de  la  Bafje  Latinité. 
Enfuite  ayant  quitté  le  Barreau  ,  il 
s'appliquaà écrire  l'Hiftoire Ecclefiaf- 
tique.  Les  jugemens  ,  qu'il  y  porte 
de  diverfes  chofes ,  &  les  fentences, 
qu'il  y  mêle ,  marquent  que  c'étoit  un 
homme  judicieux  &  éclairé.  Il  l'a 
écrite  avec  foin ,  en  marquant  fouvent 
le  tems ,  où  les  chofes  font  arrivées, 
par  les  Confulats  &  par  les  Olym- 
piades. De-Valois  le  préfère  beaucoup 
à  Rufin  ,  qui  lui  feaible  avoir  écrit 
l'Hiftoire,  qu'il  a  ajoutée  à  celle  d'-E«- 
febe  ,  de  mémoire.  Il  en  tire  la  ma- 
tière des  Lettres  des  Evêques  ,  des 
A6les  des  Synodes ,  &  des  Ouvrages 
des  Auteurs  Ecclefiaftiques.  Il  fit  deux 
Editions  de  ces  Livres  .  dans  la  fé- 
conde defquelles  il  corrigea  quelques 
fautes  Chronologiques  ,  qu'il  avoit 
commifis  &  ajouta  certaines  chofes 
qu'il  avoit  omifes,  dans  la  première. 
11  s'ell  fervi ,  dans  cette  Hiftoire,  d'un 

ftilc 
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ftile  fimple  &  commun  ,  pour  être 
plus  tacilement  entendu  de  tout  le 
monde  ,  comme  il  le  dit  lui-même; 
parce  qu'il  jugeoit  qu'un  ftyle  plus 
relevé  devoir  être  rélervé  aux  Pané- 
gyriques. Le  ftyle  Hiftorique  doit  en 
effet  être  plutôt  limple,  que  recher- 
ché; &  c'étoit  là  le  fentiment  de  Polybe^ 
l'un  des  plus  judicieux  Hiftoriens  de 
l'/Vntiquicé. 

Baromus ,  dans  Ces  Annales ,  &  leP. 
Labbe  ,  dans  fon  Livre  des  Auteurs 
Eccleliaftiques  ont  dit,  après  Nice- 
pkore ,  que  Socrate  avoir  été  de  la  Seâe 
des  Novaiiens.  Ils  fe  fondent  fur  ce 
qu'il  a  foin  de  mettre  la  fuitedtsEvê- 
ques  Novatiens  ,  qui  avoient  été  à 
Conftantinople  depuis  Conftantin  , 
a\eclestem>  auxquels  ils  avoient  com- 
mencé à  lîeger.  Il  leur  donne  de  grands 
éloges  &  particulièrement  à  quelques 
uns  d'entre  eux.  Il  veut  même  que 
Paul  ,  l'un  de  ces  Evêques  ,  fit  un 
miracle  à  Conftantinople.  Il  dit  auffi 
tout  ce  qui  regarde  la  Seâre  des  No- 
vatiens avec  foin  ,  en  forte  qu'on  a 
cru  qu'il  en  étoit.  Mais  De  f/alois 
prétend  que  cela  ne  fufîit  pas,  pour  le 
croire  Novatien  ;  puis  qu'il  ne  ra- 
conte pas  moins  ce  qui  regarde  les 
x\rieiis,  les  Eunomiens  ôclesMace- 
E  5*  do" 
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doniens  ,  avec  tout  ce  qui  leur  ctoit 
arrivé  à  Conllantinople  ;  parce  qu'il 
étoit  en  cette  Ville,  &  que  ce  qui  y 
arrivoit  étoit  plus  remarquable  ,  que 
ce  qui  fe  faiibit  ailleurs.  Voyez  le 
Liv.  V.  c.  24.  Que  s'il  ne  loué  pas 
les  Evoques  Ariens  de  Conftantinople, 
comme  il  fait  les  Novatiens;  ce  n'é- 
toit ,  que  parce  que  les  premiers  n'é- 
toient  pas  comparables  aux  autres  ; 
qui  avoient,  comme  !e  cxo'xtDe  l'a- 
lois  ^  plutieurs  Eccleliaitiqucs  de  méri- 
te, parmi  eux.  C'eil  ce  qu'on  peut 
confirmer,  par  Sozomefie  ;  qui  ne  les 
loué  pas  moins ,  quoi  qu'il  fût  ortho- 
doxe, comme  De  Valois  le  fait  voir. 

II  avoué  néanmoins  que  Socrate  fa- 
vorife  ,  le  plus  fouvent ,  les  Nova- 
tiens,  comme  quand  il  met  l'Auteur 
de  cette  Sefte  ,  parmi  les  Martyrs; 
quand  il  dit  que  les  Novatiens  avoient 
de  grandes  liaifons  avec  les  Orthodo- 
xes,  &  qu'ils  prioient,  avec  eu^i:  dans 
l'Eglife;  &  quand  il  loué  le  difcours 
de  Sijinnius  ^  Evêque  Novatien,  con- 
tre ces  paroles  de  S.  Jean  Chryfofiome  : 
fi  t>ous  avez  mille  fois  fait  pénitence , 
nelaiffezpas  de  venir.  Voyei  le  Liv. 
VI,  c.  21. 

Autre  chofe  eft ,  félon  De  Valois^ 
Éuvoiifer  les  Novatiens,  ât  autre  cho- 
fe 
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fe  eft  être  Novatien.  11  pouvoit  approu- 
ver quelque  chofe,  dans  cette  Sede, 
fans  être  de  tous  fes  fentimens.  Il 
nomme  l'Eglile  Orthodoxe  VEglife^ 
tout  court  &  par  excellence,  &  il  ran- 
ge lesNovatiens  parmi  les  Hérétiques, 
comme  les  Ariens  &  les  Eunomiens. 
VoyezLiv.  VI.  c.  19,  lo&z^.  Il 
defapprouvcmême  ,  auCh.  19.  la  con- 
duite deNectarius,  qui  avoir  anéanti 
l'office  du  Vvèxxt  IP éxitencier .  C'étoit, 
félon  lui,  donner  la  licence  de  pe- 
clier  ,  que  d'empêcher  qu'il  n'y  eût 
perfonne,  qui  cenfurât  les  pécheurs. 
Un  Novatien  ne  pouvoit  pas  parler  de 
la  forte,  puis  que  les  Novaiiens  n'ont 
jamais  admis  la  pénitence,  pour  les 
péchez  mortels ,  commis  après  le  Bap- 
tême, ni  eu  de  Prêtres  Pénitenciers.- 
Auffi  Théodore  ,  le  Leéleur  ,  qui  vi- 
voit  prefque  au  mcmctems,  nomme 
Sozomefie  &  lui,  des  hommes  pieux. 

Ceux  qui  liront,  avec  attention, 
Socrate  trouveront  en  etfet  que  c'étoit 
un  homme  judicieux  &  n'ioderé,  qui 
croyoit  devoir  louer  ce  qu'il  trouvoit 
df  loiiable ,  dans  les  autres  Se6tcs.  S'il 
nomme  VEglife  la  Société  des  Ortho- 
doxes ,  il  ne  croyoit  pas  pour  cela,  que 
ceux  qui  n'en  étoicnt  pas  ctoient  des 
impies  ;  ce  qui  a  fait  qu'il  a  donné  le 
E  6  titre 
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titre  de  Martyr  à  Novatien.  Comme 
il  avoit  été  Jarilconlulte,  il  avoit  pris 
d'eux  uuc  modération  ôr  une  équité, 
qu'on  ne  trouvoit  guère  parmi  les^ 
Théologiens  de  ce  tems-là.     Il  rap- 
porte un  bon  mot  de  Conflant'm,  au 
Ch.-io.  du  1.  Livre,  que  je  mettrai  ici. 
Après  avoir  dit  queConlhintin  fit  ve- 
nir au  Concile  de  Nicée  Acefius.  Evê- 
que   Novatien  ,   il  ajoute  que  l'Em- 
pereur lui  demanda  Ton  fï^ntiment  tou- 
chant le  Symbole,  qui  y  avoit  été  fait 
&.de  fa  détinirion  fur  le  jour ,  auquel 
il  falloit  célébrer  la  Pâque.     Acelius 
approuva   l'un  &  l'autre  également, 
comme  étant  conformes  à  l'ancienne 
Doârine  &  à  l'ufage  des  Siècles  pré- 
cedens.  "  D'où  vient  donc,r<f/?n>  Conf- 
,,  tantin^  que  vous  vous  ieparcidela 
,,  communion  de  l'Eglife  ?  Il  lui  dit 
„  alors  ce  qui  s'étoit  pallc,  fous  la  per^- 
,,  fécution  de  Decius,  &  rapporta  la 
,,  rigueur  de  cet  auftere  Canon:  que 
,,  ceiix ,  qiti ,  aprh  le  baptême ,  funt  an 
„  pcché  ;    que  les    Divines  Ecritures 
„  appellent  zin  péché  à  la  mort  ,  ne  doi- 
,,  vent  pas  être  admis nlaparîlcïpation 
y,  des  Divins  M\ fier  es  ;  qii' il  les  faut 
.,  hien  exhorter  à  la  repentance  ;  mais 
,,  que  ^    pour  laremijjion  ,  ils  nela  d&i- 
, ,  vent  aitx'adre.  que.  de  Dien^^  non  des 
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„  Prêtres-^fuis  qu^il  »'y  a  que  Dic^i,  qm 
„  ah  le  pouvoir  de  pardonner  lespecbeZ' 
„  Quand  Acefius  eut  dit  cela  l'Empe- 
.,  reur  lui  répliqua  :  eh  bici^l  Acefms ., 
,,  mettez  ans  échellexd'  mordez  toutfeui 
,,  au  Ciel      11  femble  que  Socr.iîe  ne 
defapprouvoit  pas  cette  rràllerie,  fansr 
quoi   il    ne    l'auroit   pas   rapportée. 
Néanmoins  il  paroît  trouver  mauvais 
que  ksHiftoriensEcclefiaftiqnes  n'euf- 
fent  point  dit  que  Conftantin  eût  ap- 
pelle Acelius  au  Concile,  fur  quoii 
il  fait  cette  remarque:  "niEufebe, ni 
„  aucun  autre  n'a  parlé  de  cela;  mais^ 
„  je  l'ai  ouï  dire  à  un  homme  ,  qui 
,,  n'étoit  point   menteur  ,   qui  étoit 
„  fortâgéâc  qurledifoit,commeayant 
„  vu  ce  qui  s'étoit  pafTé  au  Synode. 
„  Je  recucuil'e  de  là  que  ceux  ,  qui 
,,  n'ont  rien  dit  de  cela,  ont  fait  ds 
,,  même  ,  eue  plufieurs  de  ceux  qui 
„  ont  écrit  dis  Hiftoires  ;  c'efl  qu'ils 
„  omettent  plulieurs   chofes  ,    parce 
,,  qu'ils  ont  peur  des  injures  de  quel- 
,,  ques-uns,  ou  parce  qu'ils  favorifent 
,,  les  perfonnes.    Il  femble  que  cela 
fe  rapporte  à  ce  qu'il  reproche  aux 
Hiiioriens  Eccleliaftiques  ,    qui  n'a- 
voient  point  parlé  d' Acefius  ;  par  haine 
pour  les  Novatiens ,  ou  pour  fa\  oritèr 
les  Orthodoxes, auxquels  ils  n'ontpaa 
E  7  vou- 
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voulu  joindre  un  Evéque  Novatien , 

comme  appelle    par   Conllantia  au 

Concile. 

Au  Chap.  XI.  du  même  Livre, 
Socrate  rapporte  une  particularité  de 
Paphnuce ,  Evêque  dans  la  haute  Thé- 
baïde ,  qui  avoit  perdu  un  œuil  ,  en 
une  perfecution ,  &  pour  qui  Conf- 
tantin  avoit  tant  de  relpeâ;  ,  qu'il 
baifoit  le  lieu,  d'où  on  lui  avoit  arra- 
ché l'œuil.  Cette  particularité  ne  fe 
trouve  qu'ici  &  dans  Sozomeite.  Liv. 
I.  c.  23.  C'eftque  les  Evêques  ayant 
delfein  de  faire  une  nouvelle  Loi,  dans 
l'Eglife,  qui  ctoit  que  tous  ceux  qui 
auraient  pris  les  Ordres  Sacrez  ,  foie 
Evéques ,  fuit  Prêtres ,  fait  Diacres  ns 
couchaient  plus  avec  les  femmes ,  qu'ils 
auraient  c'poufe'es  ,  étant  encore  Laïques  ; 
„  Paphnuce  fe  leva  &  s'écria,  au  mi- 
lieu de  l'Alfemblée,  qu'U  nefalloit. 
pas  mettre  un  joug  fi  pelant  fur  ceux, 
qui  avoient  pris  les  Ordres  ;  que  le 
lit  conjugal  étoit  honnête  &  le  ma- 
riage fans  Ibuillure  ;  qu'ils  nenui- 
filtent  pas  plutôt  à  l'Eglife  (  que  de 
lui  fui?!  e  au  bien)  par  une  trop  gran- 
de leverité  ;  que  tons  ne  font  pas 
capables  d'une  manière  de  vie ,  fans 
paffion  ,&  que  peut-être  les  femmes- 
de  chacun  ne  garder  oient  pas  la  con- 

,v   tl' 
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,  tinence;  qu'il  appelloit  continence 
,  le  commerce,  qu'on  peut  avoir  avec 
^  fa  femme  légitime  ;  qu'il  fuffifoit 
,  que  ceux  ,  qui  font  entrez ,  dans  le 
,  Clergé,  ne  fe  remariaifent  point,  fe- 
,,  Ion  l'ancienne  tradition  de  l'Eglife; 
„  fans  fcparer  un  homme  d'une  fem- 
I,  me, qu'il   avoit  époufée    légitime- 
„.  ment  étant  encore  Laïque.  11  dit  ce- 
„  la,  quoiqu'il  ne  fût  point  marié,  & 
„  qu'il  n'eût  jamais  eu  de  commerce 
„  avec  aucune  femme;  puis  qu'il  a- 
„  voit  été  élevé  ,  dès  l'enfance,  en 
„  un  Monaftere,  &  qu'il  étoit  céle- 
„  bre  par  fa  continence.    Toute  l'af- 
„  femblée  de  ceux  ,   qui  avoient  pris 
„  les  Ordres  Sacrez,  fut  dufentiment 
,,  de  Pa/)/^«^fÉ'.&  ils  ne  parlèrent  plus 
„  de  cette  queftion  ;  laifîant  la  liher- 
„  té  à  chacun  de  s'abflenir  du  com- 
„  merce  de  fa  femme  ,   s'il  le  vou- 
„  loit. 

De  Valois  a  foupçonné  cette  Hif- 
toire  de  faulfetc,  quoi  qu'elle foîtauf- 
fi  dans  Soz.omene'ÎJw .  I  c.  23.  parce 
que  Rufin ,  de  qui  Socrate  a  emprunté 
ce  qu'il  dit,  au  commencement  du 
Chapitre  ,  n'en  fait  aucune  mention.. 
Mais  Ktijin  parle  des.  miracles  ,  que 
faphnuee  faifoit  ,  dont  Sccrate  n'a 
neii  dit:  ce  qui  fait  croire  que  ce  der- 
nier 
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nîer  n'a  pas  tiré  la  narration  de  Ru- 
fin.  Ce  qu'il  ajoute  même  le  peut 
confirmer ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
acculer  Socrate  d'impolture.  De  Va- 
lois ajoute  une  autre  railbn  de  douter 
de  cette  Hiltoire  ;  c'clt  que  l'on  ne 
trouve  point  le  nom  de  Paphnuce 
parmi  les  Evéques  d'Egypte,  qui  al"- 
lilkrent  au^  Concile  de  Nicée.  Mais 
les  Catalogues  de  ces  noms  ne  font- 
pas  fort  alfureT.. 

Mrs.  Lowth  &  Read'in^  font  voir» 
dans  leurs  notes,  qu'encore  qu'on  ne 
permît  pas  aux  Prctrcs  de  fe  marier , 
après  avoir  pris  l'Ordre  de  la  Frciri- 
fe;.on  leur  permettoic  néanmoins  l'U" 
lage  de  leurs  femmes ,  s'ils  en  avoient. 
C'eH:  ce  qui  paroît  aufli  ,  par  la  Loi 
44.  du  Titre  IL  du  Liv.  XVI.  du 
Code  Théodolitn ,  fur  lequel  on  peut 
confulter  'laques  Godcfroi  ;  qui  fait 
voir, par  quels  degrez,on  elt  venu  à 
défendre  le  Mariage  aux  Prêtres. 
L'Ancien  Chrirtianifme  ne  connoilToit 
point  cette  défenfe,  non  plus  que  le 
JudaVfme  &  le  Paganifme  ,  comme 
l'a  fait  voir  Mr.  Dudwel^  dan-  fon  fup' 
plcment  au  (.h.  VI.  de  la  2,  Dilferta- 
îion  de  PearfunÇuv  les  premiers  Evé- 
ques de  Roir.e. 

Au  Ch.  XVIL  du  1, Livre  de  Socrats^ 

ou.' 
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on  trouve  l'Hiftoire  fabuleufe  de  la 
découverte  de  la  vrayc  Croix  de  Jc- 
fus- Chrift,par  Ste.  Hélène  , mère  de 
Conftantin.  D aillé '3,  réfuté  cette  fic- 
tion  d'une  manière  ,   qui  ne  fouffre 
point  de  réplique,  dans  fon  Ouvrage 
de  VObjet  du  Culte  Religieux  des  La- 
//'7j-,Liv.  V.c  I.Le  feuIlilcnced'jEa- 
febe^  qui  vivoit  alors  en  Judée  ,  eii 
d'un  plus  grand  poids  ,  que  tout  ce 
que  l'on  a  dit  depuis;  ,,  Nous  avons, 
„  dit  Da'illé ,  un  bel  Ouvrage  d'£a- 
„  febe.^  intitulé  de  la  Vie  de  Confta-a- 
„  //», partagé  en  quatre  Livres; dans 
„  le  troilîéme  defquels ,  il  donne  de 
„  grandes  louanges  à  la  pieté  à^Hele- 
,,  ne  ai  décrit  le  voyage  qu'elle  fit  ea 
„  Judée  ,    dans   lequel    on   prétend 
„  qu'elle  trouva  la  Croix.    11  dit  ce 
„  qu'elle  y  fit,  &  il  fait  mention  ex- 
„  preiFc  dedeuxEglifes, qu'elle  y  bâ- 
,,  tft    &  confacra   à  Dieu  ,  l'une  à 
„  Bethlehem  &  l'autre  fur  la   mon- 
,^  tagne  des  Oliviers.    Il  n'oublie  pas 
„  les  libéralitez,  qu'elle  fit  aux  Egli" 
„  fes,  par  tout  l'Orient  &   enfin  il 
„  raconte  fa  mort   pieufe.     Mais  il 
„  ne  dit  pas  un  mot  de  la  découverte 
„  de  la  Croix, &  n'y  fait  même  aucune 
,,  allufion.     Le  filence  d'un  homme 
,,  favant  &  curieux,  pour  de  fembla- 

„  bles. 
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„  blés  chofes  ,  zèle  même  pour  la 
„  gloire  d'//(?/?«tf  ,  efl:  une  preuve  qu'il 
„  n'en  favoit  rien  ;&  tous  ceux,  qui  ne 
„  font  point  paffionncz,  n'en  peuvent 
„  juger  autrement,  llfaudroitdeplus 
„  être  intente,  pour  croire  que  la  cho- 
„  fe,  dont  il  s'agit  ,  foit  arrivée  en 
,,  ce  tems-là,&  que  néanmoins  il 
,,  n'en  a  rien  fû.  Cette  feule  raifon 
„  fuffit  pour  faire  rejetrer  toute  cette 
„  ficliondela  découverte  de  la  Croix, 
„  par  Hélène. 

Daillé  réfute  enfuite  Bellarmin  , 
avec  une  grande  facilité.  Si  on  luiob- 
je6te  S.  Ambroife  ,  Sulpice  Severe  , 
S.  Paulin ,  Kufin  ,  S.  'Jérôme  &  vJ.  Chry- 
foftoûie,  qui  en  parlent  ;  cela  ne  prou- 
ve, pour  lui,  autre  chofc,  finonque, 
cette  fable  avoit  été  forgée ,  avant  leur 
tems;  foixante  ans  pour  le  plus  tard 
après  la  mort  d'Helene,  &  peut -être 
encore  moins.  "  C'eft  une  chofe 
„  commune  ,  même  aux  plus  grands 
„  hommes,  de  croire  facilement  &  d'a- 
„  bord  ce  qu'ils  fouhaitent  &  d'avoir 
,,  toutes  les  peines  de  monde  à  les 
„  rejetter.  Nous  voyons ,  tous  les 
,,  jours ,  parmi  les  Latins ,  non  feu- 
„  lement  le  peuple ,  mais  encore  des 
„  gens  graves  &  dodes  ne  pouvoir 
„  fouffdr  qu'on  leur  arrache  de  fem- 

„  hla-. 
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„  blables  fables  &  même  des  plus 
„  groffieres.  Eft-il  donc  furprenant 
„  que  S-y^w^To//^  (quetoutlemonde 
„  fait  avoir  été  un  grand  défenfeur 
„  des  Reliques  )  ait  ajouté  foi  au  bruit, 
„  qui  s'étoit  répandu  de  la  découver- 
„  te  de  la  Croix  ?  Il  en  ell  de  même 
„  de  ceux,  qui  ont  vécu  au  V.  Sié- 
„  cle  ,  qui  ont  tous  été  entêtez  des 
,,  Reliques,  ce  qui  étoit  une  maladie 
„  épidemique  de  ce  tems  -  là.  Je  di- 
„  rois,  de  vS".  CynV/t?  de  jerufalem,  la 
„  même  chofe ,  que  de  S.  Ambroife ,  au 
„  tems  duquel  il  vivoit  (car  l'un  & 
„  l'autre  ont  vécu  fous  Theodofe  )  fi 
„  je  croyois  que  l'Epître  ,  où  il  eft 
„  parlé  de  la  découverte  de  la  Croix, 
„  eft  de  lui.  Ce  qui  fait  que  j'en 
„  doute,  c'eft  que  S.  Jerùme ,  grand 
„  daenfeur  des  Reliques,n'en  dit  rien, 
„  dans  fon  Catalogue  des  Auteurs 
„  Ecclefiaftiques  ,  ou  il  parle  de  lui 
„  &  de  fes  Ouvrages. 

Daillé  auroit  bien  pu  parler  de  S. 
Cyrille^  comme  de  S.  Arnbroïfe  ,  car 
il  fait  mention  du  bon  de  la  Croix  ^  qui 
étoit  répandu  ^  far  morceaux  ,  dans  tou- 
te la  terre  ,  Catechefe  ii.  7,  x.  9,  & 
XIII,  2.  Comme  il  en  eft  des  Fables, 
de  même  que  des  rivieres,qui  grofliffent 
dans  leur  cours ,  par  les  eaux  des  ruil- 
teaux,  qui  y  tombent  ;  on  ne  s'eft  pas 

con- 
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contenté  de  dire  qu'on  avoit  trouve 
la  croiï ,  coniervée ,  par  miracle,  toute 
entière  &  fans  pourriture  ,  pendant 
plus  de  trois  cens  ans,  fous  la  terre, 
fans  quoi  elle  n'auroit  pas  pu  fe  gar- 
der. On  a  encore  dit  „  que  ,  dans 
„  une  matière  deftituée  de  fentiment, 
„  ce  bois  ne  laifToit  pas  de  vivre  ;  en 
„  forte  que  depuis  le  tems  ,  auquel 
,,  elle  fut  trouvée;  elle  prêtoit,'prefque 
„  tous  les  jonrsjfon  bois  à  une  infinité 
,,  degens,qaifouhaitoientd'enavoir;(i 
„  bien  qu'elle  ne  diminue  point  aux 
,,  yeux  de  ceux,  qui  en  prennent  des 
„  morceaux  &  qui  la  vénèrent  toû- 
„  jours  toute  entière.  Mais  elle  tire 
,,  cette  vertu,  qui  l'empêche  de  pour - 
„  rir  &  cette  folidité,  qui  ne  décroît 
„  point,  du  fangde  cette  chair  ,  qui, 
„  après  avoir  foutfert  la  mort,  ne  vit 
„  aucune  corruption  :  Qu.i:  quidem 
Crnx ,  îrî  materia  infenfata^  vim  vivam 
tcnens  ^  ha  ex  illo  t empare  ,  innumeris 
fene  quoiiite  hom'tmim  vous  Itgnitm 
JHum  commodiit ^  ut  detr'tmenta  ytofi 
fenttat^  C5'  quaji  intaàia  permanent  quo  - 
t'idie  divîdua  Çumentibas  izf  femperto^ 
tam  (c'elt  co.nme  ii  faut  lire  &  non 
tota)  vemranùbus.  Sed  iftam  imputri' 
b'tlem  v'trtntem  (jf  indetribihin  folidi- 
tatem  de  Uims  profeéîo  carais  fanguine 

btb'i^ , 
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hih'tt ,  ciux  pajU'a  mortem  ,  non  vidit 
cQrrtiftionem.  Ce  font  les' paroles  de 
S.  Fatilin  de  Noie ,  en  fa  Lettre  xxx i . 
dans  l'Edition  des  Bénedidins.  On 
voit  bien  que  cette  invention  ctoit 
néceffaire  ,  pour  répondre  aux  raé- 
créans  de  ce  tems  -  là  ;  qui  difoient  que 
fi  on  en  prcnoit  tous  les  jours,  depuis 
tant  d'années,  il  y  avoir  long -tems 
qu'elle  devoit  être  entièrement  con- 
fumée ,  &  cependant  on  la  voyoit 
toute  entière  à  Jerufalem.  Cela  au- 
roit  été  impoffîble  ,  fans  une  végéta- 
tion miraculeufe,  qui  fuppléoitincef- 
famment  à  ce  qu'on  en  ôtoit.  Auffi  la 
fuppofe  t-on  hardiment, pour  amufer 
les  peuples  ,  &  pour  fermer  la  bouche 
aux  incrédules; qui  n'ofoieut  pas  trop 
s'infcrire  en  faux, contre  ce  miracle, 
de  peur  d'être  excommuniez ,  com- 
me Hérétiques.  S.  Cyrille  n'a  pas  ofé 
hazarder  cela  ;  mais  on  a  peut  •  are 
recueuili  cet  étrange  miracle,  de  ce 
qu'il  die  que  to'^te  lu  terre  étoit  rem- 
plie des  morceaux  de  la  Croix  ,  dans 
les  paflagjs  qu'on  en  a  marquez, 

Théoduret  ne  pcnfoit  pas  à  cela  , 
quand  il  écrivoit  !c  Ch.  18  duLiv.  i, 
de  Ton  Hiltoire  ,  où  il  dit  ^nUIclem 
envoya  0  Conftantinople  une  partie 
de  la  Croix ,  pour  k  nicttre dans  le  i  a- 

lu'S  , 
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lais,  &  donna  le  rcfte,  renfermé  dans 
une  Caitfe  d'argent ,  à  S.  Mac  aire ,  E- 
vcque  de  Jerufalem.  C'étoit  là  une 
belle  occalion  de  débiter  le  Miracle, 
dont  parle  S.Pauli».  Bellarmin  avoit 
cite  une  Lettre  de  Conftantin  ^S.Ma- 
caire ,  comme  s'il  y  avoit,  dans  cette 
Lettre  ,  quelque  chofe  de  la  Croix. 
Elle  fc  trouve  dans  la  Vie  de  Con- 
ilantin  Liv.  III.  c.  30.  &  fuiv.  mais 
il  n'y  en  a  rien  du  tout.  L'Empereur 
y  parle  feulement ,  de  l'Eglife  du  S. 
Sépulcre,  &  lui  dit  ce  qu'il  avoit  ordon- 
né qu'on  y  fît.  Si  l'on  avoit  en  cetems- 
là trouvé  la  Croix,  ç'auroit  été  une 
très-bonne  occafion  d'en  parler,  &  il 
n'efl:  pas  concevable  qu'il  n'en  eût  rien 
die.  Il  eft  plein  d'admiration, pour  la  dé- 
couverte de  S.  Sépulcre^  que  n'auroit 
il  pas  dit  de  la  Croix? 

Mais  on  cite  un  endroit  de  la  Chro- 
nique à'Eufcbe ,  traduite  par  S.  Jernme\ 
où  il  y  a ,  dans  les  vieilles  Editions: 
Helena  Conftanttm  mater ,  divinis  mo- 
nita  vifionibus  ,  crucis  Itgnum ,  in  quo 
mundi  fat  us  pependit ,  apiid  Hierofoli- 
rnamreperit.  Mais  ni  yofeph  Scaîiger^ 
ni  /Irnold  de  Pontac  n'ont  trouvé  au- 
cun Ms.  où  on  life  ces  mots  ;  &  il  y 
abi€n  del'apparence  qu'on  a  tiré  cela 
de  Rufin  ,  &  qu'on  l'a  ajouté  à  la 
Chronique  Latine  de  S.  Jérôme,  com- 
me 
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me  le  croit  DaïUé.   Cyrille  ,   dans  fa 
Lettre  (  fuppofé  qu'elle  foit  de  lui  ) 
&dans  lès  Catechefes,ditfimplenent 
que  le  bois  de  la  Croix  avoit  été  trou- 
vé ,  du  tems  de  Conjlanti» ,  &  répan- 
du, par  morceaux,  dans  toute  la  ter- 
re.   Mais   cette  Fable  a  été  encore 
plus  embellie    par  S.  Ambroife  ,  dans 
ion  Oraifon  funèbre  ,  à  l'honneur  de 
Théodofe/f  Grand,  nomb.  43.  &fuiv. 
Il  dit  qn^Helefie  ,   par  une  mfpiration 
du  S.  Efprit  ,   fc  mit  à  chercher  la 
Croix  :  infudit  et  fpiritus  ,  nt  Itgnunt 
crucis  requireret\  qu'elle  fit  ouvrir  la 
terre,  &  écarter  la  poudre  ;   qu'elle 
trouva  trois  Croix  confondues  cnfeni- 
blc,  que  les  ruïnes  avoieat  couvertes 
&  que  le  Démon  avoit  cachées  :Àpe- 
rit  humum  ,    decut'tt  pulverer/?  ,    tria 
patibula  caHf'ufa  reperit  ^  qiit£  ruiitaioti- 
texerat  ^  inimicus  ab[conderat.     11  ne 
paroît  point  que  ce  fût  l'ulage,  parmi 
les  Payens,dc  laiffer  des  Croix  ,dans 
le  lieu  du  fupplice,  ni  de  les  enterrer 
dans  ce  même  lieu  ;  après  en  avoir  ôtc 
ceux, qui  y  avoientété  attachez.   Aa 
moins  on  obligea  nôtre  Seigneur  de 
porter  fa  Croix  ,   &  comme  il  étoît 
trop  loible  pour  le  faire  ;   les  Soldats 
contraignirent  kSV??2o«  de  Cyrenes  de  le 
faire  pour  lui.    Cela  marque  ,  ce  me 

femble, 
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femble  ,  qu'il  ne  demeuroit  aucune 
Croix  fur  le  lieu,  où  l'on  faifoit  jufti- 
ce;  mais  qu'on  en  portoit  de  nouvel- 
les,  ou  au  moins  quelques-unes  de 
celles  ,  qui  avoient  dcja  fervi  pour 
d'autres  Malfaiteurs.  Pourquoi  au- 
roit-  on  laifl'é  -  là  trois  Croix  ,  «Se  les 
auroit  -  on  enterrées  ?  Cela  n'a  aucu  - 
ne  apparence,  &  s'il  condoit  que 
l'on  eût  tire  trois  Croix  de  la  terre, 
il  feroit  croyable  qu'on  les  y  auroit 
mifcs ,  à  dellcin.  Je  fai  que  des  Gens, 
commeS.  ^w«Z'ro//é',diroient,que  leDia- 
blel'avoitfait,  pour  empêcher  que  les 
Chrétiens  n'emportafTent  celle  de  leur 
Maître  ;  afin  d'apoftropher  le  Dcmon, 
en  lui  difant,  comme  il  fait:  ,,qu'as- 
„  tu  avancé ,  Démon ,  en  cachant  ce 
„  bois,  fi  ce  n'eft  que  d'être  vaincu 
„  de  nouveau  ?  Quid  egijli .  D'tabole  , 
,,  ut  abfconderes  Itgnum  ^mfi  utiterum 
„  vincereris  ? 

S.  Ambrijlfe  dit  enfuite  (\n^ Hélène 
fut  d'abord  embarrafTée,  en  voyant  ces 
trois  Croix,  &  qu'el le hélîta, comme 
une  femme;  mais  que  le  S.  Éfpritlui 
infpira  une  manière  fure  ,  de  recher- 
cher la  Croix  de  Jefus  -  Chrift.  Com- 
me il  y  avoit  eu  deux  brigands  cruci- 
fiez avec  lui  ,  elle  chercha  la  croix 
du  milieu.  Mais  il  pouvoir  être  ar- 
rivé 
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rivé  que  les  ruines  eufTent  confondu 
ces  croix  ,  &  qu'elles  euflent  changé 
d'ordre.  Elle  recourut  à  l'Evangile, 
&  elle  y  trouva  que  ,  dans  la  croix 
du  milieu  ,  il  y  avoir  un  écriteau ,  ea 
ces  termes  ;  Jefus  Nazare^us  Rex  Jw 
dceorum.  De  là  elle  reconnut  l'ordre 
véritable  de  ces  croix  ,  &  la  croix  fa- 
lutaire  fut  découverte.  Si  cela  étoit 
vrai,  Hélène  auroit  été  une  Dame  peu 
adroite, (Se  ceux  qui  la  fervoient  bien 
lourds  ;  car  avant  que  de  penfer  à 
l'ordre  des  croix  ,  il  auroit  d'abord 
fallu  les  tourner  chacune,  de  tous 
cotez;  pourvoir  s'il  n'y  avoit  pointde 
marque,  par  laquelle  on  pût  les  dif- 
tinguer.  11  ne  falloir  point  d'infpira- 
tioîiduS.  Efprit,  pour  cela.  „  C'eft 
„  là,  dit  S.  Ambroife  ,ce  que  Pilate 
„  répondit  aux  Juifs  ,  qui  demande- 
„  rent  (  qu'il  ôtât  que  Jefus  Chrift 
„  étoit  le  Roi  des  Juifs  )  ce  que  fat 
„  écrit  ^je  i^ai  écrit  ;  c'eft  à  dire ,  i  e  n*aî 
„  pas  écrit  ce  que  vous  approuviez, 
„  mais  ce  que  les  âges  avenir  recon- 
,,  noîtroient;  je  ne  l'ai  pas  écrit  pour 
„  vous  ,  mais  pour  la  poftcrité  ;  à 
„  peu  près  comme  s'il  difoit  ;  qu'He- 
„  hfie  ait  de  quoi  lire  ,&  d'où  elle 
„  puifTe  connoître  la  Croix  du  Sei- 
„  gneur.  Voilà  affurément  une  ex- 
Tom.XFLP.L  F  pli- 
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plication  bien  fubtile  des  paroles  de 
Mlate  ,  &  dont  perlbnne  ne  s'avife- 
roit. 

Il  ajoute  (tiomb.^j.)  qu'elle  cher- 
cha les  clous  ,  parlefquelsleSeîgneur 
étoit  attaché  à  la  Croix,  &  qu'elle  les 
trouva.  De  l'un  des  clous,  dit -il 
encore^  elle  fit  des  freins  &  de  l'autre 
elle  forma  un  diadème.  Elle  emplois 
l'un,  pour  l'ornement  &  l'autre  pour 
la  dévotion ,  ou  pour  la  défenfe  ;  car 
la  plupart  des  MSS.  ont  devotiofient, 
&  un  uùtionem.  Socrate  dit  de  même  : 
,,  Conftantin  ayant  reçu  ces  clous  , 
„  par  le  moyen  desquels  ils  avoient 
„  attaché  les  mains  de  Jefus  Chrift  à 
„  la  Croix  (  car  fa  Mère  les  lui  cn- 
„  voya,  après  les  avoir  trouvez  dans 
„  le  Monument  )  il  en  fit  des  freins 
„  &  un  cafque  ,  &  s'en  fervit  à  la 
„  guerre.  Socrate  ne  dit  pas  qu'il  n'y 
eut  que  deux  clous  ,  comme  S.Am- 
broife  ^  &  il  met  unf(î/^»<?,aulieud'un 
diadème  ,  qui  font  deux  chofes  fort 
différentes  Suzomene  l'a  fuivi ,  au 
Ch.  I.  du  II.  Livre. 

Socrate  repré fente  l'Ecriteau  déta- 
ché de  la  Croix ,  puis  qu'il  dit  qu'a- 
près l'avoir  trouvé,  elle  ne favoit en- 
core laquelle  des  trois  Croix  étoit 
celle  de  Jefas-Chrift  ;  mais  que  com- 
me 
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me  elle  étoît  affligée  de  cela, /Vf^f^/'r?» 
Evêque  de  Jerufalcm,  la  tira  de  peine , 
en  demandant  à  Dieu  un  figne^  pour 
diftinguer  les  Croix  ,  lequel  il  obtint. 
,,  Une  certaine  femme  du  lieu,  i/>-/7, 
„  affligée  d'une  longue  maladie,  ctoit 
„  près  de  mourir.  L'Evcque  ordon- 
„  na  qu'on  approchât  d'elle  chacune 
„  de  ces  Croix  ,  pcrfuadé  que  cette 
„  femme  feroit  rétablie  ,  dès  qu'elle 
, .  auroit  touché  la  prétieufe  Croix  du 
„  Seigneur.  Son  efperance  ne  fut 
„  point  trompée.  Comme  on  eut 
„  approché  d'elle  les  deux  Croix ,  qui 
„  n'étoient  pas  celle  du  Seigneur  (// 
y  a  dans  le  Grectuv  VLvplw»  mais  il  faut 
»,  lire  tZ>  KvpatKâf ,  ou  tS  Kvpla  )  la  fem- 
„  me  demeura  néanmoins  mourante. 
7,  Mais  quand  on  eut  approché  la  troi- 
„  fiéme,  qui  étoit  la  vraye  ,  elle  fut 
„  fur  le  champ  rétablie  dk  fe  porta 
,,  bien.  S  Jmùroife  n'avoit  pas  fans 
doute  ouï  parler  de  ce  miracle,  car  il 
n'auroit  pas  manqué  de  le  rapporter; 
&  il  parle  de  l'Ecriteau  ,  comme  s'il 
avoir  encore  été  attaché  à  la  Croix, 
ce  qui  rendoit  le  miracle  inutile.  So- 
zomene  le  rapporte  de  même  Liv.  II. 
c.  I.  &  ajoute  de  plus  que  l'un  difoit 
qu*fin  mort  avoii  recouvre  la  vie  ,  de  la 
même  manière.  S.P^»//»,  dansfaLet- 
F  a  tre 
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tre  XXXI.  Sulpice  Seuere  ^  Hîft.  Ec. 
Liv.  II.  c.  34.  ne  parlent  que  de  ce 
dernier  ir.iracle  ,  comme  plus  grand 
que  le  précèdent.  Cependant  Knfia 
H.  E.  Liv,  X.  c.  7.  n€  fait  men- 
tion ,  que  du  premier.  Ces  varietez 
montrent  que  la  Tradition ,  comme 
la  Renommée,  s'augmente,  avec  le 
tçms  :  vires  adquirit  eundo.  Après 
cela ,  il  faut  tomber  d'accord  que  D ail- 
lé a  eu  rai  Ton  de  rejetter  cette  Hiftoire, 
que  le  Pape  Gelafe  même  a  regardée 
comme  incertaine,  dans  fon Concile 
Romain,  où  il  y  avoit  loixante&dii 
Evêques.  Voici  ùs  termes.  Concil. 
Tom.  2..  de  la  dernière  Ed.  de  Paris 
col . 940.  Scripttira de tnvenùone cruc'ts 
Dominiez ,  C5^  aliafcripttira  de  inventlo- 
ne  capitis  'Joan'^is  6 aptiJlcc^noveUa  qu<S' 
dam  relationes  funt  ,  ^  nonnulli  eas 
CathuUci  legunt.  Sed  cum  hac  adCa- 
thulicortim  manns  pervenerint ,  beau 
Pauli  Apojloli  procédât  fententia  :  om- 
nia  probate  ,  quodbonumefttenete. 

A  propos  de  la  découverte  de  la 
Croix ,  nous  mettrons  une  autre  fa- 
ble ,  que  l'on  débite  de  l'endroit  du 
Mont  des  Oliviers,  d'où  Jefus-Chrift 
fut  enlevé  au  Ciel,  &quel'onvoyoit, 
difoit-on,  dans  l'Eglife,  que  la  même 
Helcne  y  avoit  fait  bâtir.  Eufeùe  par- 
le 


jîncienne  ^  Modems,     i  if 
le  de  cette  Eglife  ,    dans   fon  III. 
Livre  de  la  vie  de  Conftantiii,c.  41. 
&  4i.    Il  ne  dit  autre  chofe  de  cette 
Eglife,finon  que  Conftantin  la  fit  bâtir 
à  la  prière  d'Helene  ,    auffi  bien  que 
celle  qui  ctoità  Bethlehem.    Il  ajoute 
qu'elle    voulut   aller  voir  la  Judée, 
quoi    qu'avancée  en   âge  ,   &  qtCa- 
près   avoir  révéré  les   vejliges  ,   (  ou 
les  pas  )    du  Sauveur  ,    comme   elle 
devoit  ,  conformément  h  la  parole  du 
Prophète  :  adorons,  au  lieu,  où  il  a 
été  debout  fur  fes  pieds  ;   elle   laijja 
d*  abord  à  la  pvjlerité  les  fruits  de  fa  pieté. 
Cela  veut  dire,  ce  me  iemble,  qu'a- 
près avoir  vilitc  dévotement  laPalef- 
tine,  &  particulièrement  les  lieux  ,  où 
Jefus-Chrid  avoir  été;  elle  avoit  fait 
bâtir  les  deux  Eglifes  ,  dont  Eufebe 
avoit  parlé  auparavant.     Mais  je  fuis 
bien  trompé,  li  l'on  n'a  pas  pris  trop  à 
la  lettre  ces  paroles  :    loiç,  /3j'/<«cr<  to?? 

»«}6-(v,  rendre  la  vénertition  due  aux  pas 
de  Jefus- Chriji  ;  comme  li  Eufebe  avoit 
voulu  dire  qu'Helene  avoit  adoré  les- 
veftiges  ,  que  l'on  montroit  ,  fur  le 
Mont  des  Oliviers  ,  des  pieds  de  Jefus- 
Chrift  ;  qui  y  étoient  demeurez  mar-  • 
quez,  depuis  le  tems  auquel  il  éioic 
monté  au  Ciel.  Quelque  Dévot  pré- 
F  3  tjaiît 
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tendit  enfuite  montrerjdansl'Eglifede 
l'Afcenfion  ,  ces  traces  des  pieds  de 
Nôtre  Sauveur  ,  &  les  iimples  y  cou- 
rurent en  foule  ,  &  les  adorèrent  en 
elfet.  De  là  vint  le  miracle  perpétuel 
de  ce  lieu- là  ,  que  Sulpice  Severe  dé- 
crit en  ces  mots  ,  dans  fon  Hift.  Ec- 
clefialtique  Liv.  II.  c.  33.  "  L'inipe- 
„  ratrice  He]ene,meredeConftantin, 
,,  qui  regnoit  avec  fon  Fils ,  fouhai- 
,,  tant  de  voir  Jerufalem  ,  foula  aux 
,,  pieds  les  Idoles  &  les  Temples  qu'- 
„  elle  y  trouva;  enfuite  employant  les 
„  richelfes  de  l'Empire  ,  elle  bâtit  une 
„  Bafilique  au  lieu  de  la  Paflion,  de 
„  la  Réfurredion  &  de  rAfcenfioii 
„  du  Seigneur.  Ce  qu'il  y  eut  de  mer- 
„  veilleux,  ce  fut  qu'elle  ne  put  ja- 
„  mais  faire  paver,  comme lerefte,  la 
„  place  que  les  pieds  divins  du  Sei- 
„  gneur  avoient  prelfée  la  dernière, 
„  quand  il  fut  enlevé  au  Ciel ,  fur  une 
,,  nuée.  La  terre,  defacoûtuméede 
„  foûtenir  rien  d'humain  ,  rejettoit 
„  tout  ce  qu'on  y  appliquoit  ,  &  re- 
„  poufToit  fouvent  au  vifage  de  ceux, 
„  qui  y  travailloient ,  les  marbres  qu'ils 
,,  y  plaçoient.  Onamêmeunmonu- 
„  ment  éternel,  dans  le  fable  foulé 
„  par  un  Dieu  ;  en  forte  qu'on  voit 
,,  encore  fes  pas,  qui  y  font  imprimez. 

„  Quoi- 
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„  Quoi  que  le  concours  des  fidèles , 
„  qui  viennent  là  tous  les  jours,  em- 
,,  porte  une  partie  du  fable,  il  ne  fe 
„  diminue  point  ;  &  la  terre  garde  toû- 
„  jours  ,  de  la  même  miiniere  ,  les 
,,  marques  de  fes  pas  :  Heluna  mater 
Prir/cipis  ConjlaHîini ,  quce  Angufla  cum 
Fiï'to  conregnabat  ,  cùm  Hierofolymam 
co^nofcere  concupifceret  ,  reperta  ibi 
Idola  ac  Templa  protrivit.  iMox  ufa 
regni  vir'tbus  Bajihcam ,  in  loco  Domi- 
niez PaJJionis  ^  Refurreéîionis  ^  Ad- 
fcenjîonis  conjlituit.  Illud  mirum  quod 
locus  ille ,  in  quo  pofîremùm  infiiterant 
•vefiigia  ,  cùm  in  cœlum  Dominus  nube 
fublatus  ejl ,  continuaripavïmento^  cum. 
reliqua  flraîorum  parte ^  non  potuit.  Si 
qtiidem  quxcumqiie  adplicabantnr  info- 
lens  humana  fnfcipere  terra  refpueret^ 
excujfis  in  ora  adponentium  fcepe  mar" 
boribus.  Quinetiam  calcati  àDeo  pul- 
"veris  adeo  perenne  documentum  eji  .,  ut 
vejligia  impreffa  cernantur.  Et  cum^ 
quotidie  confiuentium  fides  certatim  Do  - 
mino  calcata  àiripiat  ,  damnum  tamen 
arena  non  fentit  ;  ^  eamdem  adhuc 
fui  fpeciem  ,  velut  imprejjisjignata  vef- 
tigiis,  terra  cuftodit.  Son  Ami  S.  Pau- 
Un  en  dit  autant,  dans  la  Lettre  XXXI. 
que  l'on  a  déjà  citée,  &  comme  elle 
eftadrefîee  kSulpice  Severe^  il  y  a  ap- 
F  4  pa- 
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parence  qu'il  en  a  profité ,  &  qu'il  n*a 
fait  que  mieuï  exprimer  ce  que  S.Pau- 
lin avoit  exprimé,  en  des  termes,  tout 
à  fait  les  mêmes ,  ou  aflez  approchants: 
dont  je  ne  mettrai  que  la  fin.  "  Par- 
;,  mi  tout  cela  ,  il  eft  furprenant,  dît 
„  S.Paulin,  que  dans  laBafiliquede 
„  l'Afcenfion,  le  feul  lieu ,  duquel  il 
,,  monta  fur  une  nuée  &  emmena  en 
„  fa  chair  nôtre  captivité ,  fut  en  for- 
„  te  confacré  aux  veftigesdespasDi- 
„  vins,  qu'il  ne  pût  être  couvert  d'au- 
„  cun  marbre,  ni  être  pavé;  la  terre 
„  rejettant  toujours  ce  que  les  mains 
„  des  hommes  tâchoient  d'y  mettre 
„  pour  Tembellir.  C'eft  pourquoi  ce 
„  feul  endroit  demeure  vert ,  com- 
„  me  un  gaïon  ,  &  le  fable  voifiii, 
„  tout  proche  de  ceux  qui  le  vénèrent, 
„  conferve  clairement  la  marque  des 
„  pieds  Divins  qui  l'ont  foulée  ,  en 
„  forte  que  l'on  peut  dire  veritable- 
„  ment  nous  avons  adoré  ^  où  il  a  été  de- 
bout fur  fe  s  pieds.  Mirum  veto  s  inter 
hxc ,  ([uod  in  BaJiHca  Adfcenjïonis  locus 
ille  tantitm  ,  de  quo  in  nube  fufieptus 
adfcendit.,  captivam ,  infua  carne  ^  du- 
cens  eaptivitatem  nojlram^itafacratus 
divinis  "vejîigiis  dicitur  >  ut  numquara 
tegi  marmore ,  autpaviri  receperit^fem- 
fer  excujfis ,  folo  refpiuente ,  qua  manus^ 

ador^ 
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aâornandi  fïuàio  ,  tentavit  adpsy^ere. 
Itaque  in  toto  Ba/ihae  fpatio  ,  fulus  in 
fui  cefpitis  Jpeciem  vlrens  permanet  l^ 
impre^am  divinorum pedum  veneraiio- 
nern  calcati  Deo  pulveris  perfpicua  fi- 
mul^  attigua  venerantibus  arena  con- 
fervat  l^c.  Ces  mots  font  au  Pfeaum. 
CXXXI  ,  7.  félon  les  LXX.  &  re- 
gardent le  Temple  ,  qui  efl  nommé 
le  marchepied àt  Dieu.  On  cite  enco- 
re là-deflus  un  pallage  de  S.  ^Jérôme ., 
dans  un  Ouvrage,qui  n'ert  pas  de  lui ,  & 
qui  eft  intitule  les  lieux  desAéîes  des  Apô- 
tres ^ow.  defquels  il  efl  fait  mention  dans 
ce  Livre  Une  citation  de  cette  nature 
nefertderien,  fur  tout  fi  l'on  coniidere- 
queS  Jérôme  n'en  a  point  parlé  ai  Heurs*  • 
Il  ne  manque  pas  d'Auteurs  plus- 
récents  ,  qui  parlent  de  ce  miracle, 
&  on  cite  même  des  Voyageurs,  qui 
difent  qu'ih  l'ont  vu;  comme  fi  c'c- 
toit  une  chofe  difficile,  que  d'imprimer 
fur  le  fable  la  marque  d'un  pied  ,  ou' 
remettre  là  de  nouveau  fable,  quand 
on  a  emporté  celui  quiy  étoit;  &de 
dire  que  cela  a  toujours  étéainfi  ,fur 
tout  lors  qu'il  y  a  à  gagner  à  foûtenir 
le  miracle..  Ni  Eujebe  ,  rû  Socrate., 
ni  Suzomene ,  qui  font  mention  de  l'E  - 
glife  de  l'Afcenfion ,  &  qui  ne  font  pas' 
chiches  de  miracles,  n'en  difent  rien-' 
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du  tout  ;  ce  qui  fait  voir  que  c'eft  une 
ciiofe,  qui  a  été  inventée  depuis.  On 
peut  apprendre  de  là  à  ne  pas  ajouter 
foi  facilement  aux  Auteurs  crédules , 
ou  qui  fe  font  même  fait  un  devoir  de 
fabriquer  des  miracles ,  pour  l'édifica- 
tion du  peuple,  &  qui  ont  pris  quel- 
quefois occalion  de  les  imaginer,  fur 
des  pafTages  des  Anciens  mal-enten- 
dus ;  comme  il  eft  arrivé  à  l'égard  de 
celui-ci.  Ainli  je  ne  vois  pas  qu'on 
puifTe  ,  fur  la  foi  de  S.  Cyrille  de  Je- 
rufalem,  croire  furement  la  découver- 
te de  la  Croix ,  fous  le  Règne  de  Conf- 
tantin.  Cet  Evêque  a  pu  être  du  goût 
deS.Paulm^  de  Sulpice  Severe  &  de 
tant  d'autres  ,  qui  ont  cru  pouvoir 
nourrir  la  foi  des  peuples,  pardepieu- 
fes  fidions.  Comme  on  n'a  nulle- 
ment befoin  de  ce  fecours  pour  foû- 
tenir  la  Vérité  ,  qu'il  deshonore; il  ne 
faut  fe  fervir  que  de  preuves  folides , 
dont  elle  n'a  jamais  manqué  &  qui 
fubfi fieront  jufqu'à  la  confommation 
àQ^  Siècles. 

Hermias  Sozomene,  dont 
THidoire  remplit  la  moitié  de  ce  Vo- 
lume, étoit  aufîi  Avocat,  àConftan- 
tinople,  au  même  tems,  (\wQSocrate. 
Jl  étoit  originaire  d'un  Village  de  la 
Palefiine ,  nomme  Bethelia  ,  près  de 
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Gaïa.  Il  fut  élevé  dans  la  Paleftine, 
par  des  Moines ,  de  qui  il  tira  l'amour 
de  la  vie  Monailique ,  &  de  ceux,  qui 
en  faifoient  prolelîion ,  qu'il  fait  paroî- 
tre  en  tout  fon  Ouvrage.  11  ne  fê 
contente  pas  de  marquer  ceux  qui 
avoient  établi  les  premiers  lavieMo- 
naftique  en  certains  païs  ,  comme  en 
Egypte  ,  en  Syrie  ,  en  Paleftine  &c. 
Mais  il  met  encore  ceux  qui  leur  ont 
fuccedé ,  dans  ce  genre  de  vie. 

Il  ne  le  fui\  it  néanmoins  pas  lui-mê- 
me, puis  qu'il  étudia  en  Droit  à  Bery  te , 
Ville  de  Phénicie  ,  dans  laquelle  il  y 
avoit  une  célèbre  Ecole  de  Droit.  En- 
fuite,  il  alla  à  Conftantinople  ,  où  il 
s'attacha  au  Barreau  ,  comme  il  ledit 
lui-même  Liv.  II.  c.3.  Il  n'étoit  pas 
néanmoins  trop  occupe,  dans  cet  em- 
ploi ;  puis  qu'il  travailloît  ,  en  même 
tems,à  l'HiftoireEcclefiaflique.  Avant 
que  d'écrire  celle  ,  qui  eft  parvenue 
jufqu'à  nous,  il  en  avoit  fait  un  Abré- 
gé en  deux  Livres ,  qui  renfermoient 
ce  qui  s'eft  pafTé,  depuis  l'Afcenfion 
de  Jefus-Chrift,  jufqu'à  la  dépofîtion 
de  Licinius.  Mais  cet  Ouvrage  s'eft 
perdu. 

Pour  fon  flile  ,  il  n'eft  ni  bas  ,  ni 

enflé;  mais  tel  que  doit  être  celui  d'une 

Hiftoire  Eccleliaftique.     Auffi    'Pho- 
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tins  leprcfere-t-il  à  ct\\x\àQSocrate^St 
De  Valo'ts   le  lui  accorde  voloïKÎers. 
Mais  il  prétere  beaucoup  lejugement 
de  Socrate  à  celui  de  Sozomene.     So- 
crate  ^  félon  lui,  jugebien  tant  des  per- 
fonnes  ,  que  des  affaires  Ecclefiafti- 
ques.     Il  ne  dit  rien  ,  que  de  grave  & 
de  férîéux  ,   &  il  ne  dit  que  ce  qu'il 
faut  dire.  Au  contraire ,  dans  Sozome-- 
ne  ^  il  y  a  beaucoup  de  chofes  de  nul- 
le conféquencc,  de  puerilitez,  &  de- 
fuperfîuitez,  comme  D^;  Valois  le  mon- 
tre,.   Pbotius  préfère  le  (îyle  àtSuzo- 
mené  à  celui  de  Socrate  ;   mais  il  ne- 
îaifîe  pas  d'avoir  fes  défauts.  Par  exem- 
ple, il  ne  lie  prefque  fes  périodes,  que 
par  è\  ou  Tf,  ce  qui  ell  fort  incommode. 
Mais  cela  n'eft  pas  rare,dans  les  meil- 
leurs Auteurs  Grecs.    Dans  le  fonds, 
perfonne  ne  croira  que  Sozomene  ait 
été  un  grand  Orateur ,  après  avoir  lu 
fa  Préface,  où  il  dédie  fon  Ouvrage 
à  Théodofe  le  Jeune.     C'eft  la  où  les 
particules  ,  dont  on  vient  de  parler, 
font  prodiguées  à  l'excès.  Il  a  dû  néan- 
moins employer,  en  cet  endroit,  tou- 
te fa  Rhétorique  ,   &  l'on  voit  bien: 
qu'il  a  fait  ce  c^u'il  a  pu,  ôccelaneva' 
pas  fort  loin. 

Socrate  &  Sozomene  ont  commencé 
îgalcmeat  leurs  Hiftoires  par  l'Empi- 
re" 
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te.  de  Conllantiii ,  h.  les  ont  continuées- 
jufqu'au  XVII.  Confulat  de  Théo- 
dofe  le  Jeune.  Ils  ont  dit  néceffaire- 
ment  beaucoup  de  choies  communes. 
li  s'agit  de  favoir  fi  l'un  n'avoit  pas 
profité  de  l'autre  ,  De  Valois  cïo\\.  très- 
probablement  que  Sozomene  a  profité 
ài^Socrate  ;  quiavoit  plus  de  jugement 
que  lui.  iS'o^ow?^»^  ajoute  même  quel- 
que chofe  à  Socrate  en  divers  endroits , 
&  marque  qu'il  n'eft  pas  de  fon  fea- 
timent  ;  d'où  l'on  peut  recueuillir  qu'il 
avoit  lu  fon  Ouvrage  ,  avant  que  de- 
publier  fa  propre  Hifioire.  C'efi:  aulfi 
le  fentiment  de  la  plupart  de  ceux,  qui 
ont  parlé  de  ces  Auteurs. 

La  matière  de  cette  Hidoire  au  fil  bieii. 
quecellede<S'(?i-rd^^,  eft  tirée  dediver- 
fes  Lettres,  tant  des  Empereurs,  que 
des  Evéques ,  ou  du  rapport  de  ceux 
quiavoient  été  préfvns  aux  chofes  dont 
il  parle  ,  ou  de  la  connoifTance  qu'il 
avoit  eue  de  celles,qui  s'étoient  paflees 
de  fontems.  Voici  comme  il  en  parle: 
,,Pour  les  chofes, <^;V-/7,qui  font  arrivées 
„  avant  montems,  j'en  ai  tiré  la  cou- 
„  noiflance  des  Lois,  qui  ont  été  fai- 
„  tes  pour  la  Religion;  des  Concile^', 
„  qui  ont  été  célèbres  de  tems  en  tems; 
„  des  nouveautés .,  qui  font  arrivées^. 
,)  6c  des  Lettres  des  Empereurs  &  des 
F  7  „Evê- 
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„  Evéques.    Les  unes  font  encore 
„  dans  les  Palais  des  Empereurs,  ou 
„  dans  les  Eglifes;  &  les  autres  font 
„  difperfées  ,  entre  les  mains  des  Cu- 
„  rieux.  J'avois  fouventpenféà  met- 
„  tre  leurs  propres  termes,  mais  j'ai 
„  cru  qu'à  cauîe  de  leur  longueur,  il 
„  valloit  mieux  en  mettre  le  fens  en 
„  abrégé;  à  moins  qu'il  n'y  eût  quel- 
„  que  chofe  de  douteux,  &  fur  quoi  les 
„  fcntimens  étoient  partage!.   Alors, 
„  fi  je  trouve  quelque  monument, je 
„  le  mettrai  pour  la  vérification  de  ce 
,,  dont  il  s'agira.    Mais  de  peur  que 
„  quelcun  n'accufe  de  fauflèté  mon 
,,  Ouvrage  ,  parce  qu'il  aura  trouvé 
„  des  Ecrits ,  qui  lui  feront  contrai- 
,.  res  ;   il  faut  favoir  qu'à  caufe  des 
„  dogmes  d'Arius  &  de  ceux,  qui  ont 
paru  depuis,  ceux  qui gouvernoient 
les  Eglifes  étant  divifez  entre  eux , 
chacun  a  écrit ,  touchant  les  cho- 
fes,  dans  lefquelles  il  s'interefToir, 
à  ceux  qui  étoient  de  fonfentiment. 
S'aflemblant  entre  eux  en  Synodes, 
ils  ont  fait  les  Décrets ,  qu'ils  ont 
voulu,  &  ont  fouvent  condamné 
la  caufe  de  leurs  Adverfaîres;  parce 
qu'il  n'yavoît  perfonne,  qui  la  dé- 
fendît.    En  faifant  leur  cour ,  aux 
Empereurs  ,  qui  ont  rcgné  en  ce 

„  tems- 
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„  tems-là  &  à  ceux  qui  avoient  du 
„  pouvoir  en  leurs  Cours  ;  ils  ont 
„  tâché  de  les  gagner  &  de  les  atti- 
„  rer  dans  leurs  lentimens.  Pourper- 
„  fuader  à  tout  le  monde,  qu'ils  fer- 
„  voient  Dieu  avec  des  fenttments 
„  droits  ;  ceux  qui  étoient  attachez 
„  à  l'un  ,  ou  à  l'autre  Pa'rti ,  ont  fait 
,,  des  recueuils  desLettres,qui  étoient, 
„  pour  la  défenfe  de  leurs  Seéles,en- 
„  trc  les  mains  du  Public  ,  &ontlaif- 
„  fc  les  autres.  Cela  a  rendu  la  re- 
„  cherche  de  ce  quis'étoitpafré,tou- 
„  chant  ces  fortes  de  chofes  ,  trcs- 
„  embarraffante.  Mais  comme  il  faut 
„  avoir  foin  principalement  delaVe- 
„  rite  ,  afin  que  l'Hiftoire  foit  fînce- 
„  re  ;  il  m'a  paru  néccffairc  de  recher- 
„  cher,  autant  qu'il  ctoît  poffible, 
„  cette  forte  d'Ecrits.  Si  donc  je  ra- 
„  conte  les  divifions  des  Ecclefiafli- 
„  ques,  touchant  la  Primauté,  ou  la 
,,  préférence  de  leurs  Sedes;  perfon- 
„  ne  ne  doit  trouver  trop  rude  ce  que 
„  je  dis,  ou  croire  que  je  le  fais  dans 
„  de  mauvaifes  vues.  Avant  toutes 
„  chofes,  comme  je  l'ai  dit,  unHif- 
„  torien  doit  avoir  égard  à  la  Vérité. 
„  Outre  cela, les Dogmes'de  l'Eglife 
„  Catholique  paroîtront  d'autant  plus 
„  vrais ,;  qu'ils  ont  été  mis  à  l'épreuve, 

„  par 
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„  par  les  embûches  de  ceux ,  qui  a- 
„  voient  des  fentimens  oppofez. 

Ces  réflexions  font,  (ans  doute,  ja- 
dîcieules  &  l'on  ne  peut  mieux    dé- 
couvrir la  Vérité  ,  que  par  des  Lettres 
de  ceux ,  qui  ont  vécu  lorfque  les  cho- 
fes  fe  font  pa{rées,&  qui  en  ont  écrit 
dans  le  tems  même,  où  elles  étoient 
bien  connues.  Mais  il  faut  apporter  , 
à  l'examen  de  ces  Ecrits  ,   beaucoup 
d'équité  &  dedifcernement  ;  pourne 
pas  prendre  pour  vrai  tout  ce  qu'un 
parti    dit  contre  ceux  ,  qui  lui  font 
oppofc2,&:  pour  démêler  les  artifices- 
&  les  déguifemens,  que  l'on  employé; 
pour  fupprimer  la  Vérité,  &pourlui 
fub(îituer  le  Menfonge.     Il  ne  faut 
être  prévenu  ,   ni  pour  les   uns ,  ni 
pour  les  autres ,  &  fe  garder  bien  de 
croire  ceux  qui  ont  défendu  ce  qu'on 
croit  vrai  ;  comme   s'ils  avoient  rai- 
fon ,  en  tout ,  &  comme  s'ils  s'étoient 
toujours  défendus ,  par'    de   bonnes 
voycs  :   ou  que  ceux  ,  qui  fe  trom- 
poient  dans  les  Dogmes  ,avoient  tou- 
jours eu  tort ,   &  n'avoient    employé 
que  de.  mauvais  moyens ,  pour  fe  foû- 
tenir.     Souvent'  ceux    qui  errent  fe 
trouvent  innocens,  en  bien  des  cho- 
fes,&  ceux  qui  foûtiennent  la  Vérité 
font  condamnables  à  divers  égards. 

Rieiiï 
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Rien  11e  fe  fait  ,  fans  paflîon  parmi, 
les  hommes;  fur  tout  quand  il  s'agît 
de  chofes  ,  que  l'on  croit  importan- 
tes ;  &  la  paffion  fe  trouve  prefque 
toujours  partagée  des  deux  cotez.  11 
faut  beaucoup  de  Calme  ,  de  Juliice 
&  de  Pénétration, pour  ne  pasfelaif- 
fer  furprendre,  &  pour  approuver  ce 
qui  eft  bien  ,  où  qu'il  fe  trouve  ,  6c 
pour  condamner  le  mal,  en  quelque 
parti,  qu'on  le  voye.  La  Vérité  n'a 
pas  le  privilège  de  changer  le  Mal  en 
Bien,  &  le  Menfonge  ne  fauroitnon 
plus  rendre  mauvais  ce  qui  ertbon.Si 
ces  Réflexions  font  vrayes  &  utiles  , 
comme  j'en  fuis  pcrfuadé  ,  en  toute 
occafion  ;  elles  le  font  fur  tout ,  lors 
qu'il  s'agit  de  Controverfes  Théolo- 
giques ,  &  delà  conduite  des  Partis  di- 
vifez.Si  l'on  me  demande, s'il  y  a  beau- 
coup d'Hilloriens  Ecclcnalliques  ,qui 
fe  font  conduits  ,  conformément  à 
ces  idées;  je  demanderai  à  mon  tour, 
s'il  a  été  fouvent  permis  d'écrire  fans 
partialité  ,  en  parlant  de  démêlez 
Théologiques  ?  Ceux  qui  me  répon- 
dront avec  lincerité ,  répondront  en 
même  tems  à  leur  queltion. 

Au  refte,  il  faut  lire  Sozomene,  a- 
vec  la  même  difpolîiion  ,  avec  laquel- 
le 011  doit  lire  tous  les  autres  Hi(lo- 

dens 
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riens  Ecclefiaftiques  ;  c'eft-à-dire,  en 
fufpendant  fon  jugement,  fur  tout  ce 
qui  peut  paroître  fufpect ,  ou  de  peu 
d'exadlitude  ,  ou  de  quelque  paffion. 
C'eftune  précaution  ,  qui efl: plus  né- 
ce{raire,que  bien  des  gens  ne  croyent. 
III.  Theodqriti  Epifcopi  Cy- 
ri  ^  E  u  A  e  R 1 1  Scholajlici  Hijhria 
Eccle/iajîica.  Item excerptaex Hiftor'tis 
Philostorgii  ^  Theodo- 

R  I    Leéloris.  H  E  N  R.     V  A  L  E  S  I  U  S  ■ 
Grceca  ex  MSS.  Codd.  emendavit ,  Lrt- 
tine  vert'tt  l^  Admtaùonibus  tlliifiravit^ 
p.  670,  avec  les  Préfaces  &  les  Index. 
I.  Le  premier Hiilorien  de  ce  Vo- 
lume ell  Théodore  t^  Evêque  de  Cyr 
dans  la  Cyrrhellique  ,    Province  de 
Syrie.  L.  ^.Sirmond  a  écrit  au  long 
la  vie,&  l'a  mife  à  la  tête  defes  Ou 
vrages.    De  Valois  y  renvoyé  fes Lec- 
teurs, &  met  feulement, dans  (a Pré- 
face ,  ce  qu'il  a  cru  devoir  remarquer^ 
touchant  fon  Hirtoire  Ecckiiallique. 
Si  l'on  demande  pourquoi  on  ne  le 
traite  pas  de  Saint  ^  comme  les  autres 
Pères  de  l'Eglife,  mais  feulement  de 
Bien-heureux  ;  c'a  été  premièrement 
parce  qu'il  a  écrit  contre  les  douze 
Anathematifmes  de  S.  Cyrille    d'A- 
lexandrie, contre  la  doârine  de  Nef- 
torius ,  condamné  dans  le  Concile  d'E- 

phefe» 
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phefe,  l'année  ccccixxi.  Outrecela, 
T'héoàoreî  écrivit  une  Apologie,  pour 
Théodore  de  Mopfuelte ,  que  l'on  re- 
gardoit  comme  le  Père  de  l'Hérefie 
Neftorienne,&  dontlesécrits  avoicnt 
été  condamnez  ,  par  le  même  Con- 
cile. 11  y  avoir  dans  cette  controver- 
fe  ,  bien  des  difpuces  de  mots  ;&  lil'oti 
avoir  examiné  les  chofcs,  de  fang 
froid, on  auroit  trouvé  qu'il  n'yavoit 
que  peu, ou  point  de  différence , dans 
les  Dogmes.  Mais  ce  n'ctoit  pas  l'u- 
fage  des  Conciles  d'entendre  favora- 
blement les  expreffionsde  ceux ,  qu'on 
avoir  réColu  de  perdre. 

Tbéodoret  a  eu  le  même  deflein  , 
dans  fon  Hiftoire,  que  Socrate  &  So- 
Z»rmene  avoient  eu  ,  dans  les  leurs  ; 
c'e/1  à  dire,  qu'il  s'crt  propofé  d'écri- 
re l'Hiftoire  Ecclelîaftique  ,  depuis 
le  règne  de  Conftanùn ,  jufqu'aux 
derniers  tems  de  'Théodofe  le  Jeune. 
II  entreprit  de  l'écrire,  après  ces  deux 
autres  Hiftoricns ,  d'où  vient  que  les. 
Anciens,  qui  les  citent  ,  le  mettent 
ordinairement  le  dernier  ;  &  en  effet 
l'Hiftoire  de  Tbéodoret  eft  un  fupplé- 
ment  de  celles  des  deux  premiers  , 
comme  on  le  reconnoîtra ,  en  les  com- 
parant enfemble;  car  il  dit  pluiieurs 
chofes ,  que  les  précédents  ont  omifes , 
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&  il  omet ,  ou  touche  légèrement  cel- 
les qu'ils  ont  dites.  Ils  s'ctoient  fort 
étendus  ,  fur  ce  qui  s'e'toit  paiïe  à 
Conftantinople  ,  &  avoient  omis  le 
relie, ou  n'avoient  fait  que  l'indiquer, 
en  peu  de  mots.  Théodoret,  qui  avoit 
vécu  en  Orient,  donne  l'Hiiloire  des 
Eglifes  Orientales  &  dit  quantité  de 
chofes  des  Evêques  de  ces  Eglifes ,  que 
les  deux  autres  n'ont  pas  touchées ,  & 
dont  nous  ne  faurions  rien  ,  fans  lui. 
Il  redrcife  même  les  fautes,  qu'ils 
avoient  commifes ,  mais  fans  les  nom- 
mer. Outre  cela  T^Vo^ore^  publia  fonr 
Hiltoirc,  après  l'an  ccccxlviii.  au- 
quel Eutychès  avoit  déjà  commencé  à 
publier  l'on  Hérelie  ;  au  lieu  que  les 
deux  autres  n'ont  poulïé  la  leur,  que 
jufqu'à  l'an  ccccxxxix. 

On  demandera  d'où  vient ,  ÇxThe'o- 
âorefx  écrit  i^xt'îSocrate  ^(\m  parle  dé 
Neftorius  &  du  Concile  d'Ephefe  ,  il 
n'en  a  néanmoins  rien  dit.  Ihéodo- 
ret  a  évité  d'en  parler ,  pour  ne  pas 
rouvrir  une  bleflure  ,  dont  il  relfen- 
toit  encore  de  la  douleur  ;  parce  qu'il 
avoic  été  accufé  de  Neftorianifme;& 
pour  ne  pas  choquer  ccdx  ,  qui  avoient 
eu  part  à  cette  aftaire.  Il  ell  très-af- 
furé  qu'il  a  écrit  après  le  Concile  d'E- 
phefe, puis  qu'il  dit  Liv.  V".  c.36  où 

il 
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il  parle  de  la  mort  de  S.  Je  a»  Chry- 
fujiome,  qu'on  avoit  rapporté  fon  corps 
à  Conftantinople,  peu  de  tems  après; 
ce  qui  arriva  l'an  ccccxxxviii.  ou 
fept  ans  après  le   Concile  d'Ephefe. 

Cette  Hiftoîre  ne  comprend  que 
cinq  Livres,  quoi  que  quelques  uns, 
que  de  Falots  re'fute,luien  aient  don- 
né dix.  Il  eft  du  mcme  fentiment, 
que  Photius  ^  touchant  le  ftyle  de  cet 
Ouvrage;  c'eft  qu'il  ell  meilleur  que 
celui  de  Socrate  &  de  Sozomene  ,  qu'il 
elt  clair  &  élevé  ;  mais  qu'il  y  a  des 
iîgurestrop  hardies,  qui  ont  bien  don- 
né de  la  peine  à  les  traduire  en  Latin. 
Une  Hilloire  de  cette  forte  n'a  que 
faire  d'orncmens  trop  recherchez.  Il 
feroit  à  fouhaiter  que  The'odoret ,  au 
lieu  de  cela,  fe fût  attaché  à  marquer  les 
dates  de  ce  qu'il  rapporte,  au  lieu  qu'il 
les  a  tout  à  fait  négligées.  Je  ne  m'ar- 
rête pas  à  marquer  les  Editions, qui  en 
ont  été  faites  avant  celles  dt^^  Va.loh\ 
on  les  trouvera  dans  fa  Frt-'face,  aufîi 
bien  que  les  foins  qu'il  s'etl  donnez, 
pour  en  faire  une  meilleure. 

Au  Ch.  IV.  du  I.  Livre  'théoioret- 
rapporte  une  longue  Lettre  ^Alexan- 
dre^ Evc'que  d'Alexandrie,  \  Alexan- 
dre ^  Evêque  de  Conftantinople  ,  où 
il  aexpofé  &  réfuté  les  fg^itjijie.nsd'A- 

rius. 
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rius.  Nous  en  examinerons  ici  un 
endroit,  ou  deux.  A  la  p.  i-^.  Alexan- 
dre parle ,  en  ces  termes  ,  du  fenti- 
ment  des  Ariens  :  Vous  yiigmrezp^s 
que  la  doéir'we ^  qui  s'ejl  depuis  peu 
élevée  contre  la  pieté'  de  l'EgliJe^eJi  celle 
d'Ebion  ^  d^Artemas  £5*  une  imitation 
de  Paul  de  Samofate  ,  Evêque  d''An- 
tioche ,  qui  a  été  mis  hors  de  PEglife , 
par  tous  les  Evêque  s  ;  ^  auquel  Lu- 
cien afuccedé^  ^  a  fait  des  ajfernblées 
à  part  ^  fous  trois  Eve  que  s  ^pendant  plu- 
fleurs  années.  Ceux  qvi  nous  difent 
que  le  Fils  a  été  créé  du  néant^  ont  bu  la 
lie  de  leur  impieté  ,  ^  en  font  des  re- 
jetions fecrets.  Si  ce  que  l'Antiquité 
a  dit  des  Ebionites  ,  d^Artemas  &  de 
Paul  de  Samojate  ell  vrai  ,  ils  ne  re- 
connoifToient  qu'une  nature  humaine 
en  Jefus  -  Chrift.  C'eft  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  des  Ariens  ,  qui  foûte- 
noient  qu'outre  la  Nature  Humaine, 
il  y  a  dans  Jefus  -  Chrill  une  Nature 
beaucoup  plus  excellente,  &  produite 
avant  la  création  du  monde  ,  d'une 
manière  incompréhenfible,par  le  Pè- 
re. Voyez  là -deflus  la  Lettre  d'/^r/W 
dans  le  Ch.  V.  &  celle  d'Eufebe  de 
Nicomede  au  Ch.  VI.  Il  femble  donc 
qn'' Alexandre  fe  laifla  un  peu  trop  em- 
porter à  fon  zélé ,  en  parlant ,  comme 

il 
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il  fait.    Pour  s'exprimer  exaâement, 
il  auroit  fallu  dire  que  les  Ariens  ne 
reconnoifToient'dans  Jefus  -  Chrift,que 
des  Natures  créées  ,  &  que  ce  qu'ils 
appelloicnt  fa  Divinité  n'ctoit  qu'une 
créature.     Mais  les  Ebionites  ,  Ârte- 
mas^&c  PauldeSamofatc  ne  mettoient 
en  Jefus -Chrift,  qu'une  Créature  hu- 
maine ,  fi  ce  qu'on  dit  de  leurs  fenti- 
mens  eft  vrai.  Pour  L»a>;« ,  qui  fouf- 
frit  depuis  le  Martyre ,  comme  il  n'en 
eft  venu  aucun  écrit  jufqu'à nous,  il 
eft  difficile  de  favoir  rien  d'afluré  de 
fes   fentimens.     Les  Ariens  prcten-,. 
doient  bien  qu'il  avoit  cru  la  même 
chofe  qu'eux  ,  &  pour  cela  ils  s'appel- 
loient  ,   entre    eux  ,  ConlHcianijîes  , 
comme  Confrères,  dans  les  fentimens 
de  Lucie».     Si  cela  étoit ,   on  auroit 
fujet  d'être  furpris  que  Lucien  ,  foit 
qu'il  fût  dans  l'erreur  de  Paul  de  Sa- 
wûfate^  foit  qu'il  eût  les  mêmes  fen- 
timents  que  les  Ariens  foûtinrcnt  de- 
puis, fût  fouffert  à  Antiochepluiieurs 
annces.  Comment  ceux,  qui  avoient 
condamné  Paul  de  Samojate  ^  le  pu- 
rent -  ils  foufFrir  ?Ou  l'Arianifme  paf- 
foit-il ,  dans  Antioche,  pour  quelque 
chofe  qu'on  pût  tolérer?  Mais  peut- 
être  que  Lucien^  vivant  fous  les  Em- 
pereurs Payens,  &  s'étant  de  lui-mê- 
me 
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me  l'éparé  de  l'Eglife  d'Antioche,le8 
autres  Chrétiens  ne  lui  purent  rien  fai- 
re. Cela  ne  feroit  pas  néanmoins  fort 
honorable  pour  les  Chrétiens,  qui  ne 
feroient  demeurez  en  repos,que  quand 
ils  ne  pouvoient  pas  fe  perfecuter  les 
uns  les  autres  ;&  qui  Tauroient  fait  , 
dès  qu'ils  furent  les  Maîtres  de  l'Em- 
pire. 

De  Valuh  dit ,  dans  une  Note  fur 
les  paroles  précédentes ,  "  que  la 
„  caufedu  Schifme  de  Lucien  fut  la 
„  doârine  de  Paul  de  Samofate,  qu'il 
„  défendoit  comme  le  dit  Alexandre^ 
,,  àcaufe  de  quoi  il  demeura  léparc  de 
,,  trois  Evêques.de  Domnus,de  Ti- 
,,  mée  &  de  Cyrille  ;  mais  qu'enfin  il 
,,  s'étoit  rclini  à  l'Egiifc,  comme  on 
„  le  peut  recueuillir  d'/ilexa^dre;  qui 
,,  ne  dit  pas  qu'il  demeura,  dans  le 
„  Schifme,ju(qu'à  la  mort,  mais  feu- 
„  lement  pendant  long -tenis."  Mais 
il  femble,que  fî  cela  6to\t  ^  /llexafi' 
dre  l'auroit  dit  ,  pour  engager  les 
Ariens ,  qui  affcâoient  de  s'appeller 
Conluciamjîes  à  en  faire  autant  que 
lui;  &  que  les  Ariens  ne  fe  feroient 
pas  ainfi  nommez  ,  fi  Lucien  avoit 
abandonné  leurs  fentimens ,  fur  la  fin 
de  fa  vie. 

Alexandre  dit  ,  un  peu  plus  bas  , 

p.i8. 
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p.  iS.  "  que  la  Nature  ,  qui  ejl  celle 
„  du  Fils  Unique  ,  tient  le  milieu 
„  (  entre  le  Père  &  les  Créatures)  & 
„  que  par  elle  le  Père  du  Dieu  Verbe 
,,  (  ou  Raifon  )  a  fait  toutes  chofes  de 
,,  rien".  De  Valois  ,  dans  une  Note 
fur  ces  mots ,  dit  que  par  le  mot  de 
Nature  ,  ipitrii ,  il  a  entendu  la  per- 
fonne.  11  a  raifon,  car  une  Perfonne 
eft  vAczi^^xxQmQnt  ufie  Nature  ^  &les 
Anciens  ne  l'entendent  pas  autrement. 
Ce  n'cft  pas  de  la  Perfuyialité  ,  qu'il 
s'agit  ici  ,  mais  de  la  Nature  mê- 
me ,  dans  laquelle  on  concevoît 
qu'étoit  cette  Perfo/ialite.  Ce  n'eft 
pas  elle,  qui  eft  moyenne  entre  Dieu  & 
les  Créatures ,  ma's  la  Subftance  où 
elle  eft.  On  pourra  mieux  fe  coa- 
vaincre  de  cela, fi  on  lit,  avec  atten- 
tion, ces  paroles  dH Alexandre,^.  16. 
où  après  avoir  cité  cet  endroit  de  S. 
Jean  y>,. 10. Moi^  le  Perefrmmesune 
feule  chofe  ^  ev  ia-fi)*  ^  unumfuinus^  il 
ajoute:  "ce  que  le  Seigneur  le  dit,  non 
„  pour  fe  déclarer  le  Père  ,  ni  pour 
„  déclarer  que  deux  Natures, en Hy- 
„  poftafe  ,  n'en  font  qu'une  ,  7««  ^jî 

„    ô;res-««-«  eue  <|)o5-«ç  jtt('«»   «(»«<".    Il  VCUt 

dire,  qu'il  y  a  deux  Natures ,  par  rap- 
port à  leur  manière  d'exjfter,  qui  n'eft 
pas  la  même,  &non  une;  parce  qu'il 
entendoit  deux  Natures ,  en  nombre 
TomeXFI.P.i.         G  & 
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&iine  feule  enefpcce.  C'eft  ainfiqiie 
deux  hommes,  d'une  même  Nature, 
ou  d'une  feule  efpece,  font  deux, par 
rapport  à  laPerfonalité  ;mais  un, par 
rapport  à  la  Nature  humaine  ,qui  eft 
également  en  ces  deux  hommes. 

Les  paroles  fuivantes  le  feront  en- 
core mieux  comprendre;  "  mais  par- 
„  ce  que  le  YWsinunla filiation .  mais 
„  la  Jubjîance  du  tils)   garde  exafte- 
„  ment  fareiremblanccavec  fon  Pcre; 
„  ayant  naturellement  cette  reffem- 
„  blance,  en    toutes  chofes,  impri- 
„  mte  en  lui,  &  étant  une  image  tirée 
„  fur  cet    Original".     On  ne    peut 
pas  dire  qu'une  Siibrtance  en  nombre 
fe  repréfente  elle-même  ,    ou  qu'elle 
foit  en  mi'me  tems  l'Original  &  la 
Copie;  mais  de  deux  chofes,  qui  ne 
font  une  Su  bilan  ce  qu'en     cfpcce  , 
comme   deux  hommes  ,    Tune   peut 
reffembler  à  l'autre.   On  ne  peut  pas 
dire, félon  la  manière  de  parler    des 
Scholaftiqucs,  o^xxç.  la  filiation  reflem- 
ble  à  \0i  faternité,  parce  que  ces  mo- 
difications font  elientiellement  ditFe- 
rences;  mais  que  le  Fils  reffemble  au 
Père,  parce  que  leurs  Natures  font 
d'une  feule  &  même  efpece  ,  fans  qu'il 
y  ait  aucune  différence.      Si  l'on  ne 
comprend  pas  bien  cela  ,    il  n'eft  pas 
polfibic  d'entendre  rien  dans  les  Con- 
tre- 
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troverfes  Ariennes  ;  comme  on  l'a 
fait  voir,  depuis  plulîeurs  années, dans 
la  Vie  d'L'«/>^?  ,  inférée  dans  le  To- 
me X  de  la  Bibliothèque  Univerjelle. 
'Il  y  a, comme  je  l'ai  déjà  dit,  une 
Lettre  d'Arius ,  adreliee  à  Eufebe  de 
Nicomedie,où  il  cxpofe,  à  fa  maniè- 
re, les  fcntimens  de  les  Adverfaires  & 
les  fiens.  11  fait  dire  à  ceux  qui  fui- 
voient  les  premiers  :  „  Dieu  a  toujours 
,,  été  ;  le  Père  efl:  en  même  tems  , 
„  que  le  Fils  ;  &  le  Fils  en  même 
,,  tcms,  que  le  Père.  Le  Fils  acoë- 
„  xifté  ,  d'une  manière  non  en^en- 
„  drée;  Dieu  n'a  pas  été  en  penfée, 
„  ni  un  inilant  indivilible,  avaurfon 
„  Fils".  Ihé-jdoret  rapporte  plus  bas 
au  Ch.  XH.  un  difcouts  qvi' Eufebe 
de  Cefarce  met  dans  la  bouche  de 
Conftantin.  Cet  Evéque  dit  qu'il' a- 
voit  condamné  cette  manière  de  par- 
ler: le  Ftls  n'était  /'^f  ,  avant  que  Wê- 
tre  enzendré;  "  parce  que  tous  étoient 
„  d'accord  qu'il  étoit  le  Fils  de 
„  Dieu,  même  avant  qu'il  fût  né,  fe- 
,.  Ion  la  chair.  C'étoit- là  donner  le 
change  ,  car  il  ne  s'agilfoit  pa  de 
„  cela.  Il  ajoute  encore"  queCon- 
„  ftantin  prouvoit,par  ce  raifonnement 
„  que  le  Fils,  lelon  fa  génération 
„  Divijie  ,  étoit  avant  tous  les  lié- 
G  2  „cles. 
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„  clés.  Car  avant ,  difoit-il^  qu'il 
„  fût  engendré  aàuellement ,  il  étoit 
„  tn pHiJjance  dans  Ion  Père,  d'une 
„  manière  non  engendrée  ;  le  Père 
„  étant  toujours  Père, auflî  bien  que 
„  Roi  &  Sauveur,  (Sr  étant  toutes  cho- 
„  fes  en  puillance,  &lc  même  à  tous 
„  les  égards.  De  Valois  à.\t  qu'il  ya, 
dans  ces  paroles  de  Conftantin,  une 
erreur  manifefle  ;  puifque  le  Verbe  n'a 
pas  été  en  puilTance ,  dans  le  1ère.  Ce 
n'eft  pa^  de  quoi  il  s'agit ,  car  Con- 
ftantin n'étant  point  Théologien  ,  il 
a  pu  fe  tromper  ;  ou  être  trompé  , 
par  quelque  autre.  Il  y  a  même  des 
Auteurs  Ecclelîaftiques  ,  qui  n'ont 
guère  mieux  parlé  ,  qu'il  ne  fait  ici. 
Voyez  ce  qiî'on  a  dit  ^ Athenagore  , 
dansTHifioireEcclcfiaftiquedu  Il.fié- 
cle,ann.  166.  D'ailleurs  il  paroîtpar 
îes  paroles  d'Arius,  que  l'on  vient  de 
rapporter  ,  que  les  Pères  de  Nicée 
avoient  parlé  ainfi.  Cecin'eft  pas ,  à 
la  vérité  ,  dans  Socrate  ;  mais  de  Va' 
lois  croit  que  cet  Hiftorien  l'a  omis, 
à  deflein  ,  parce  qu'il  y  a  là  dedans 
quelque  chofe  d'Hérétique. 

Il .  L'H  I  s  T  G  R I E  N ,  qui  fuit  Théo- 
doret ,  elt  Evagritis^  qui  étoit  un  Sy- 
rien ,  né  à  Epiphanie.  Il  fut  Avocat , 
comme  il  paroît,  par  le  titre  àeScho- 

laftique 
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lajliqtte  ,  qu'on  lui  donne  ,  aufli  bien 
qu'à  Socrate.     Il  s'établit  à  Antioche, 
où  il  exerça  la    profefllon ,  &  y  fut 
même  AfTeireur  de  Grt-^o/Ve  Patriarche 
d' Antioche.     Il  commence  ion  Hif- 
toirc,au  tems  z\XQiVit\Socrate  k.Théo- 
doret  ontrini  les  leurs,  c'eft  à  dire,  de- 
puis l'an  ccccixxi.  &  l'a  continuée 
jufqu'à    l'an    Dxciv.   comme  on  le 
pourra  voir  plus  au  long  dans  la  Pré- 
face de  De  Valais.  Il  louè  cet  Auteur 
de  ce  qu'aïyant  à  écrire  l'Hiitoire  Ec- 
clefiaftique  ,  il  en  avoit  recueuilli  la 
matière,  des  meilleurs  Hiftoriens  qu'il 
y  eût ,  comme  Prifcus^  'Jean  ,  7.acha- 
rie  ,  Eujiathe  ,  &  Procope   Rhéteurs. 
Son  ftyle  n'eft  pas  mauvais  ,  comme 
Phoîtus    l'a  remarqué.     Barunius  le 
loue  encore  de  ce  qu'entre  les  Au- 
teurs Grecs  de  l'Hiftoire  EccleHalti- 
que,  il  eft  le  feul  qui  étoit  tout  à  fait 
Orthodoxe.  De  Valois  le  blâme  néan- 
moins,  de  ce  qu'il  a  pris  plus  de  foin 
de  lire  les  Auteurs  profanes  ,   que  de 
ramafler  les  monuments  Eccleliafti- 
ques.     Son  ftyle  lui  paroît  aufîî  plein 
de  fuperfluitcz ,  auifi  bien  qu'à  Pho- 
Uns.    Il  ne  lailTe  pas  d'être  fort  utile 
en  ce  que  c'eft  le  feul  Hiftorien  Ec- 
cleiiaftique  de  ce  tems -là  ,  qui  foit 
venu  entier  jufqu'à  nous. 
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III.  Il  y  a  enfuite  l'extrait  que  P^(j- 
tius  a  fait  des  xii.  Livres  de  l'Hiiloi- 
re  Ecclelialtique  de  Phibjlorge  ,  Au- 
teur Arien.  Le  premier,  qui  l'ait  pu- 
blié, ç^  Jaques  Godefroi ,    juriscon- 
fulte  de  Genève.     C'e'toit  un  Savant 
Homme,  en  matières  de  Droit;  mais 
il  s'étoit  peu  appliqué  à  l'étude  de  la 
Langue  Grecque  &  n'ctoitpasaccoû- 
tumé  à  manier  lesMSS  Grecs.  C'eft 
ce  qui  a  tait  qu'il  a  laifTé  une  infinité 
de  fautes ,  dans  le  Texte  Grec ,  &  qu'il 
l'a  très-mal  traduit.    LePublicafujet 
d'avoir  de  la  reconnoilFance,  pour  la 
mémoire  de  De  l^alois^qm  a  rctabliP/^/- 
îofi';rge  fur  d'autres  MSS.meilleursque 
celui  de  Godefroi  ,    &  qui  l'a  traduit 
tout  de  uouveau.     Feu  mon  Père  , 
ayant  eu  13.ijet  de  fe  plaindre  de  lui, com- 
me je  l'ai  dit  ailleurs ,  fit  une  Critique 
de  l'Edition  de  ce  Jurifconfulte  ;oùil 
releva,  &  corrigea  quantité  de  fautes 
du  texte  &  de  la  verlion.  J'ai  compa- 
ré cette  Critique  avec  l'Edition  de  Z-'tf 
f^alois  ,  &   j'ai  trouvé  qu'il  s'accor- 
doit,   la  plupart  du  tems ,  avec  elle, 
&  qu'il  s'en  éloignoit  quelquefois.  Sou  - 
vent  mon  Père  a  corrigé,  parconjcdu- 
re ,  des  palliges ,  qui  fe  font  ainll  trou- 
vez écrits  dans  de  meilleurs  MSS.  j'en 
mettrai  ici  que. que  peu  d'exemples. 

Ce 


Ancienne  dr  Moderne,      i  f  i 
Ce  font  ici  des  Recueuils  tirei  de  Phi- 

lojîorge  intitulez  :  ÏTvnou.r^  U  7ZvEy,-/.Xït' 
o-tcuçtKm  Iropi^J"  <^tX»çapyin  ,  epttome  ex 
Eiclejiafiicis Hi/iorns  Philè/iargii.Wloo. 
Perc  croyoit  qu'il  talloit  plutôt  dire: 
ix.TEicy.xyj7ixfiy-îj\ii'çooi£v^  en  tous  en- 
tendant i}<.>^oyx) , c'eiïàdlre^recueuil  tire 
des  'AJîo'ires  Ecclejïalliques  ;  ce  qu'il 
confirme,  par  ces  mot  s.  qui  font  écrits 

à  la  tin  I   ■tk>^(^TEycy\oym^  •KxooflQ^  (it- 

fin  des    recueuils    du  fréjent   livre    de 

l''Hijioire  EccleJïaJliqHe  UePhiloJlorge. 

Liv.  1.  f.  il  eil  dit  de  Conltantin  : 

Çvymi   TTocpoteo^ùx;  ^ty  fTri&yXyy  A/o>i>ij7<«v». 

Godefroi  avoit  traduit  le  fécond  mot 
veljcijfimè  ,   très -vite  ;   ce  qui  n'elt 
nullement  ce  qu'il  lignifie  proprement. 
C'ert  la  même  chofe  que  «■«;)«  <^ô|£«» 
pr<£ter  fpem  ,  ou  opinionem  ;  ou  ,  fi  l'on 
veut,  £une  manière [urprenante.  Il  y 
a  fujet  de  s'étonner  que  De  Valois  ait 
traduit /é'/iV/V<?r,qui  elt  une  lignification 
que  ce  mot  n'a  point. 
6.  En  parlant  de  la  raifon.pour  laquel- 
le Conllantin  fefit  Chiéticn;il  efidit 
que  Philojlorge ,  comme  les  autres  Hif- 
toriens ,  affuroit  que  c'ctoit  la  vidoire 
que  Conflantin  avoit  remportée  fur 
Maxcnce.U  y  avoit  dans  le  MS.de  Go- 
defroi Toîi  ii»,»i',<pMyoneii(^  ,  cc  qui  n*a 
G  4  aucun 
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aucun  fens,  &  qu'il  avoit  traduit  :f/W 
^  o'tnde  filïis  tlluxit ,  ce  qui  n'eft; 
point  conforme  àl'ufage  de  la  Lan- 
gue Greque.  De  Vahts  croyoit  qu'il 
fallo'it  \\xt<pèi'/yciA.i^<2^dt[ambi  fuppicer 
•jK#('»«,  dont  le  fens  eft  :  parlant  com- 
me les  autres.  Mon  Père  avoit  aulîi 
foupçonné  qu'il  falloit  lire  t'ot.xTi'k  ^oU 
aXt.oii  ÇfêsfyôtA.a'^  ,  difant  la  même  chofc^ 
que  les  autres.  De  Valois  dit  ici  deG:»- 
defroi:  Interpres.,  hoc  loco  .^fuam  Gr.c- 
ea  Lmgu<£  imperiticnn  fatis  prodidit  ^ 
tum  in  verfione  ,  tum  in  adnotatiuni- 
bus. 

"].  K«7«A«/3«v7flt  r  Ni)c«fii!^««y.  Godefroî.^ 
avoit  traduit  Nicomedia  ckrn  Terfare- 
tur.  Cela  veut  dire  proprement  Nico- 
mediamcùm  pervenijfet,  comme  mon 
Père  l'avoir  remarqué,  &.De  Falaise 
fort  bien  mis  :  cùm  venijjet  Nicome- 
aiam. 

8.  Godefroi  avoit  traduit  B«a-;AÊa  Tsii 
a' fji-afeiui  eVjerxoîrov ,  SaJiUum  Amafeie 
Epifcopum  ^  &  mon  Père  avoit  rem.ar* 
que  qu'il  falloit  mettre  Bafileum, ca.r 
3uc-i>^(vi  peut  être  un  nom  propre.  De 
Valois  l'amontré,  en  citant  le  2.  Ch. 
du  1.  Livre  de  Cunflantin  Porphyrogcn- 
Kete  ,  où  il  fait  mention  de  deux  E  - 
vcques  d'Amafce,    en   ces   termes: 
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tcefhf^!^  ô  éV)  A(x/vv(»  iA.c.fi<jf7i'7a<,:Phi£dî- 
mus  Awaj'ex ,  {^  Balileus  celeberrr/nus^ 
qui  fub  Licinio  martyr ium  pajjus.  C'eft 
'  vifiblement  comme  il  faut  traduire  , 
&  non  rex  ceîeberrimus ,  comme  a  fait 
Bonaventura Vulean'ius^ dans  l'Edition 
de  ce  Livre  ,  qui  parut  à  heide  en 
15-88.  in  8.  Il  n'y  avoir  point  eu  de 
Roi  à  Amafée ,  qui  eût  foutiert  le 
Martyre,  fous  Licinius. 

10.    2f  ht  âx6Î9-i(B-etf    /t«'/«jM.£v«v  ,    a 

été  traduit,  par  Del^alois^  te  in  ex  fi- 
hum  abâudum  tri  ,  &  par  mon  Perc 
fore  ut  ahreptusin  exjllium  pellaris.W 
ell  bien  clair  qu'il  s'agit  de  rexil,par  les 
paroles  fuivantes ,  mais  je  croirois  qu'il 
falloir  traduire:  fore  ut  doleas  abduéius 
in  exjllium.  Ax,^i(nS-eci  ou  ti.x,ir,a-tS-aj 
eft  l'infinitif  du  Futur  4'«;t;^yV«r ,  pour 
lequel   on  dit    plus    communément 

A  la  fin  du   même   Paragraphe,  il 
cft    dit    que    cela    arriva    à    Eufebe 

iFfOi  7]!V  lai*v  xxTU  r*  vpa^xvK;  tctn^e ixi  ù,yX' 
tfî-^ant ,  cùm  ad  prifiinam  impietatem 
palam  reverfus  ejjet.  C'cll  comme  De 
Falots  a  publié  &  traduit  ce  pafTage. 
Go</f/ro/,peuftilé  àlireles  MSS. Grecs, 
dans  lefquels  i&  E  i  font  très -fouvcnt 
confondus ,  avoir  public  vèc^  lii  «^îa», 
ce  qui  ne  fignifie  rien.  Il  avoit  auffi 
G  5*  traduit 
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traduit  les  fix  premiers  mots ,  in  fpe- 
ciem^  par  conjedture  ,  comme  il  tait 
très-fouvent.  Mais  ft;  li.v  lèix^  fignifie 
în  propriar/i  ,  oa  in  faara  &  xarà  7« 
npo(^c*nçpalain,o\x  apcr lè^comme  mon 
Père  le  prouve  dans  fes  remarques. 
Liv.  II.  3  l'Auteur, des  Extraits  de 
PbilojQorge  dit  de  lui  :  tov  a'V««v  ci  76? 
Bicu.cixu'  iMTBi,  2^t(»f  ÙTrepCacc^c^v  :  Arium 
divinis  laudibus  efferens  ,  in  eo  q-uod 
diTimtrétemFilii  oppu^nat.  Godefroi  a- 
voit publié  ainfi  ce  palTage  :   t  Â'psiet 

cv  lu,  Sioj^ci^Hi  y-citu  s^  vii  UTripSêid^eiit    , 

ce  qui  n'av.oit  aucun  (ens,  àilneTa- 
voit  pas  mieux  traduit  :  Dei  hoJ}is  hic 
cum  Arium  quoad  filium  j.e.  doètri/sam 
defilio  Dei  quod  adtinel^divirAs  laudibus 
ejf'erat.  Mon  Père  foupçonnoit  que 
pour  ci  ta.  ^e»/-i«(;c^«.  qui  ne  lignifie  rien, 
il  falloir  lire  'î^dot.  5£ejM<!«;ii«,& traduire: 
Cùrn  ArtKm,  nbi  adverjiis  Deurn  Filium 
fugnat ,  fumrnis  ejferat  laudibus.  C'eft 
allurém.ent  le  fens  de  l'Auteur.  De 
Valois  à\i  fur  cet  endroit.  Totum  hoc 
caput  prodigiojîs  errurtbHS  fcatebat ,  non 
iamvitio  Codicis  Manufcripti ,  qiio  ttfus 
efl  Gothùfredus  ,  quàm  ob  ejus  imperi' 
tiarn  ,  in  legendis  Gracis  exemplaribus. 
Ego ,  ope  M6S.  Codicum  ^Scoriacenjisy 
fcilicet ,  CT*  Bûchaniatii ,  errores  iilos 
cmendavi. 
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IV.  Le  dernier  Hiftorien ,   quiell 
ici,efl:  "Théodore  de  Byzat^ce ,  Lecteur  de 
la  grande  Eglife  de  Conftantinople. 
Il   avoir    compofé  deux  Ouvrages  , 
concernant  l'Hilloire  Eccleliaftique  , 
dont  l'un  étoit  comme  VHi/ioire'Tri- 
pariite  de  CaJJïodore.     Il  Tavoit  for- 
mée, des  mots  de  Socrate  ,   de  Sozo- 
mene  &  de  Thhdoret.     On  en  trouve 
un  Eîicmplaire,  dans  la  Bibliothèque 
de  S.  Marc  à  Venife.     Luca  Allazi 
avoir  promis  de  le  publier,  àcDef/a- 
lois  y  avoir  auffi  penrd;mais  comme 
il  ne  l'avoit  pas  complet  ,  &  qu'il  en 
avoit  mis  les  varierez, dans  fes remar- 
ques fur  les  trois  Hilloriens  ,   qui  le 
forment, il  crut  que  cela n'étoit point 
néceflaire.  L'autre  Ouvrage  de  Théo- 
dore ^toit  une  Hiftoire  Eccleliaftique, 
en  deux  Livres,  qui  commençoit  au 
tems  auquel  Socrate  a  fiîii  la  lienne, 
&  finiifoit   au  règne  de  Juilin  C An- 
cien. Nous  n'avons  du  dernier  Ouvra- 
ge qu'un  i\brcgé  compofé ,  à  ce  que 
porte  le  titre,  par  Nicef-hore  Calli/ie; 
mais  la  vérité  eft  ,  félon  De  Valois  , 
que  cet  Auteur  n'a  jamais  vu  l'Ou- 
vrage entier  de  Théudore  ,  mais  feule- 
ment cet  Abrégé.     Il  en  donne  ,   ce 
mefcmble,  de  bonnes  raiibns.  Outre 
cet  abrège  ,    on  voit  ici  les  fragmens 
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de  cet  Auteur ,  beaucoup  plus  éten- 
dus ,  que  l'on  a  tirez  de  divers  en- 
droits, où  ils  étoient  citez.  On  voit, 
par  ces  pairages,que  Théodore  avoit  eu 
la  bonne  méthode    de    marquer  les 
Conlulats  ,  fous  lefquels  les  chofes 
qu'il  racontoit  étoient  arrivées    Mais 
les  Miracles ,  qu'il  y  raporte,  ne  don- 
neront pas  une  trop  bonne  opinion  de 
fon  Hihoire  ;   à  cauie  du  clécri ,  où 
font  les  miracles  ,  que  l'on  raconta 
dopuis  le  quatrième  &  le  cinquième  lié' 
de.     On  en  a  débité  un  11  prodigieux 
nombre,  &  fouvent  fî  ridicules,  de- 
puis ce  tems-  là,  qu'ils  font  devenus 
fufpeds  ;  &  que  s'il  y  en  a  eu  de  ve- 
titables ,  en  ces  fiécles-  là ,  il  n'eft  plus 
poffible  de  les  dilHnguer  des  autres. 
Xi'Incred alité  eft  fans  doute  un  vice 
fort  blâmable;  mais  la  Crédulité, fans 
bornes,ne  vaut  guère  mieux;puis  qu'el- 
le rend  au  Menfonge  le  même  honneur 
qu'à  la  Vérité  &  qui  n'appartient  qu'à 
el'le  feule.  Si  S.y^figujiin  a  tait  un  Li- 
vre de  Uiilitate  credendt  :  onenpour- 
roit  facilement  faire  un  autre  ,  &  qui 
ne  feroit  pas  moins  bon ,  ni  moins  né- 
ceûTaire:  de  Utiliiate  non  credendl ^om 
adfenftis  cohtbendt.     Les  fauffes  Reli- 
gions ne  font  pas  des  filles  de  l'Incré- 
dulité, mais  de  la  Crédulité. 

AR- 
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ARTICLE    I.II. 
Livres  de  Droit. 
I.  BARNABiî:  BRISSONir, 

Régit  in  Gallia  Cor.fijlor'ti  qiiondara 
Conjiliarii  ^  in  Supremo  Senaîu  L'a- 
rijie/ifi  Prxfidi , De  V erborum ,  qu» 
ad  Jus  pertinent, fignificatione,  Li- 
Ifri  XIX.  jar/î  ita  auÛi,ut  abfolutij^ 
fimutti  Corpus  Juris  Civilis  /«- 
dicem  prcejiare  quear!t.,_  ex  Analeiîis 
Joan  Ottonis  Taboris  'Jurifconful- 
ti  editi ,  plurimifque  novis  accejfio- 
nibus  locuplstati  ,  à  Joan.  Chrif- 
tiano  Itte'O  Maeno-Francofurteri' 
fi.  A  Leipfig  MDCCXXI.  chez 
Thomas  Fritfch,  in  fol. 

CET  Ouvrage  du  célèbre  Bar>iai>e 
Brtjfon  fut  imprimé  en  France  une 
fois,pendant  la  viede  l' Auteur,  &  une 
fois  après  fa  mort.  Il  parut  encore 
à  Francfort  en  MDLXXXVII ,  & 
depuis  en  MDCLXX.  avec  les  ad- 
ditions de  Jean  Otton  Tabor ,  Jurifcon- 
fulte ,  dans  la  même  Ville.  Jean  Chré- 
tien Utérus  le  publia  une  troiiîéme 
fois ,  au  mcmc  lieu ,  avec  diverfcs  ad- 
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ditions  qu'il  adiftinguées  ,  par  de  cer- 
taines marques,  du  1  exte  de  Brijpjfî^ 
comme  on  le  pourra  voir  dans  fa  Frc- 
face. 

On  fait  queBriffoK a  été  l'un  des  plus 
favans  &  des  plus  diligens  Jurifcon- 
fultes  de  fon  tems.  Ce  Lexicon,  & 
le  Livre  qu'il  a  fait ,  de  Re^io  Perfarzcm 
PriKcipatu  ,  en  font  de  très- bonnes 
preuves.  Dans  le  fécond  il  a  ramaf- 
fé,  avec  beaucoup  de  travail  &  d'exac- 
titude, tout  ce  qu'on  trouve  dans  l'An- 
tiquité ,  de  la  Royauté  parmi  les 
Perfes  ;  ce  qui  fcrt  à  entendre  mieux 
quantité  de  chofes,dÂns  l'Hiftoire  Gre- 
que,  à  caufe  du  commerce,  que  les 
Grecs  avoient  avec  les  Perfans ,  &des 
guerres  qu'ils  ont  eues  avec  eux.  11  y  a 
même  bien  des  chofes  ,  qui  peuvent 
contribuer  à  entendre  quelques  -  uns 
des  Livres  Sacrei  ,  &  fur  tout  celui 
d'Efthcr. 

La  première  Edition  de  ce  Livre  fut 
publiée  à  Paris  en  MDXC.  dans  le 
tems  des  Troubles  ;  elle  étoit  pleine 
de  fautes.  Mais  FridericSylburge  la 
publia  de  nouveau  à  Hcidelberg  en 
MDXCV.  infiniment  plus  correde. 
Il  a  aufTi  paru  depuis  peu  en  Allema- 
gne. 

Pour  revenir  au  Lexicon  ,   qui  eil 

un 
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un  Index  exaâda  Corps  de  Droit,  ce 
n'eft  pas  feulement  pour  les  Jurifcon- 
fuites  ,qiie  ce  Livre  peut  être  utile;mais 
encore  pour  tous  ceux,  qui  lifent  les 
Anciens  Auteurs  Latins.  BriJJon  ne 
met  pas  feulement  les  endroits  des  An- 
ciens Jurifconful  tes  ,  où  les  mots  &  les 
expreffions,  dont  il  parle ,  fe  voyent  ; 
mais  encore  les  palfages  des  autres  Au- 
teurs ,  où  elles  le  trouvent.  Il  définit 
les  term.es ,  dont  il  s'agit ,  fur'tout  ceux 
de  Droit;  &  ceux  qui  ne  font  pas  Ju- 
riiconfulies  de  profeiTion,  y  peuvent 
trouver  commodément  ce  qu'ils  ligni- 
fient ,  lors  qu'ils  les  rencontrent  en 
un  Auteur  Latin. 

J'en  mettrai  ici  un  exemple ,  pour 
faire  mieux  com.prendre  l'utilité,  que 
tous  ceux,qui  étudient  l'Antiquité  Ro- 
maine ,  peuvent  tirer  de  ce  Didio- 
naire.  En  m.atiere  de  Lois,  on  fe  fert 
fouvent  des  mots  ahrogare  ,  derogure^ 
exrogare  ,  chrogare  àifubrogare.  Abro' 
gatur  lex^  ou  legt  (  carj'un  &  l'autre  fe 
dit)  lors  que  l'autorité  Suprême  dé- 
clare publiquement  qu'on  n'efl:  plus 
oblige  d'obferver  une  Loi ,  en  aucune 
de  CCS  parties.  Derogatur  ou  exroga- 
turLegi^  quand  on  n'en  abolit  qu'une 
partie.  Obrogatnr  legi ,  quand  on  chan- 
ge quelque  chofe  dans  la  Loi.  Subrogn- 

tur 
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tnr  legi^  quand  on  y  ajoute.  On  peut 
apprendre  cela  àHUlpicn  au  Tit.  i.  de 
fon  Livre  ,  qu'on  appelle  Corpus  ou 
Régule  Ulpiam ,  qui  elt  dans  l' Ancien- 
neJurirprudcnccdeMr.^V^/^//;>;^./:îr(/^ 
fon  remarque  que,  dans  les  Anciens,les 
Copiftes  ont  fouvent  mis  abrogare  ^dont 
l'ulage  eft  plus  commun,  pour  obro- 
gare.  Il  cite  deux  )^2S^x'^t%à&  Suétone 
là-defTu*  ,  où  il  pourroit  bien  avoir 
raifon  ,  quoi  que  les  Interprètes  n'y 
aient  point  eud'cgard.  Pour  entendre 
cet  Hiftorien  &  Tacite^  auffi  bien  que 
tous  les  autres  Anciens  &  particuliè- 
rement Ciceron^  cet  Ouvrage  eft  très- 
utile.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  beau, 
que  le  palfage  de  ce  grand  Orateur , 
que  Laitance  nous  a  conrervc,&  qui 
fe  trouvoit  autrefois,  dans  fon  Livre 
III..  de  la  République  &  qu'on  ne  peu-t 
entendre,  fans  favoir  ce  que  veulent 
dire  les  mots  dont  j'ai  parlé  :  Voici 
le  commencement  en  Latin  ;  Eftqui- 
dem  veto  h  ex  reéia  ratio,  naturce  con' 
gruens  ,  diffufa  in  omnes  ,  c  on  fi  ans , 
fempiterna  ;  qute  vucet  ad  officium  ju- 
henào ,  veîandu  à  fraude  deterreat;  qu^e 
îamen  ne  que  probos  frujira  jubet  ,  aut 
•vHat  ;  nec  imprubos  jubendo  ac  vetando 
wovet.Huic  Legi  nec  obrogari  fas  ejl^ne- 
qu9  derogariex  hac  altquidlictt^  neque 

tota 
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tota  ahrogari  potejî.  Neque  vero  autper 
Senatum^aut  per  P  opuhimfoïvi  hac  Lege 
fojfumus.  Nec  efî  qUiVre-ridui  explanator, 
mit  interpres  ejitsalius  ;  neque  entm  ait  et 
Lex  RoûZiC^  alla  Athenis  ;  alia  nunc^alia 
pujîhac  (Src.  ''  Mais  il  y  a  une  Loi, 
„  qui  eft  la  droite  Raifon ,  qui  eft  con- 
,,  forme  à  la  nature  humaine,  &  quieft 
,,  répandue  dans  tous  les  hommes.  El- 
,,  le  eft  confiante  &  éternelle;  elleap- 
„  pelle  les  hommes  à  leur  devoir,  en 
„  leur  commandant,  &  elle  les  dé- 
„  tourne  du  mal ,  en  leur  défendant. 
„  Comme  elle  ne  commande  point  & 
,,  ne  défend  point  ,  en  vain,aux  gens 
,,  de  bien  :  elle  ne  touche  poini  les 
,,  méchants  en  leur  commandant  & 
,,  en  leur  défendant.  Il  n'cft  pasper- 
,,  mis  d'y  rien  changer,  on  n'en  doit 
„  rien  retrancher  ,  ni  on  ne  la  peut 
,,  pas  toute  abroger.  Ni  le  Sénat  ^ni 
,,  le  Peuple  ne  nous  peut  dtfpenfer  de 
„  cette  Loi.  On  n'a  que  faire  d'en  cher- 
„  cher  d'interprète  ,  que  foi- même; 
„  car  cette  Loi  n'eft  pas  différente  à 
„  Athènes  &  à  Rome  ;  elle  n'elf  pas 
„  une  autre  aujourdhuî  ,  &  une  autre 
„  ci-après  &c.  On  ne  peut  pas  ex- 
primer en  François  l'élégance  des 
mots  6brogari  ^  derogari  &  ahrogari. 
I.  On  a  ajouté  à  la  fin  de  ce  Lexi- 

con 
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con  les  ParergadeBriJJo»;  où  il  trai- 
te ,  non  de  Droit ,  mais  de  la  manière 
finguliere,  dont  on  trouve  divers  mots 
écrits,  dans  les  t^andedes  de  Florence, 
qui  font,  fans  doute,  undespluian- 
çiens  MSS.  Latins  ,  qui  foit  venu 
jufqu'a  nous.  H  y  a  encore  diverfes 
remarques  far  la  manière  de  de'ciinL-r, 
de  conjuguer, &  de  conltruire  les  no'ns 
&  les  verbes  ,  &  fur  la  lignification 
des  Particules  indcc  inablcs.  '>i  cela 
ne  fert  pas  direétement  à  l'intelligen- 
ce des  Lois;  on  en  peut  tirer  des  lu- 
mières ,  fur  des  queftions  de  Gram- 
maire,touchant  l'orthographe  &  d'au- 
tres chofes  femb'ables,^  qui  fervent  à 
l'intelligence  de  la  Langue  Latine,  & 
a  la  Critique. 

Pour  en  donner  quelques  exemples, 
on  trouve  Sterculmum  ,  dans  les  Pan- 
dedes  ,  &  dans  les  Livres  de  Caton^ 
de  Re  Rnjîica  ,  pour  Sterq^tliniury:^ 
comme  on  l'écrit  vulgairement.  On 
cite  encore  les  MSS.  ûQTereMce ,'ço\x\: 
cette  manière  d'écrire.  L'affinité  du 
Q.  &  du  C.  a  fait  qu'on  les  a  fouvent 
confondus.  A\i\\Qxyàtfnrfumverfum^ 
on  y  voit  fufum  Terfum ,  ce  que  Brif- 
fon  approuve  ;  parce  qu'il  tirey:v>r/2  de 
>j-,  qui  /igniâoit/«/jr^,  commeonle 
roit  par  [ujiollo  fnjàpio   àc.     Voyez 
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p^ojjïus  en  fon  Etymolo^icam ,  au  mot 
furjum.  On  verra,  li  on  lit  la  fuite, 
combien  ces  fortes  de  remarques  peu- 
vent fervir  à  la  correâion  des  An- 
ciens. 

Oa  trouve  aulTi.  dans  les  Pandc£l:es, 
relinquertt ,  contingerant ,  obtingerant\ 
«•^«/««^^^««ï&c.Elles  retiennent  enco- 
re très-fouvent  lesprépoliiious  ,  qui 
font  a^ant  les  mors  compofez  ,  dans 
leur  entier,  commt exjiat ^  ex fpcéiatf 
txfolxere^tranicUuere  ^inrugare  ^circum- 
ire  &c.  querella  ,  fequella  .  Jollemftis , 
iittera,  immole.  Il  y  a  de  l'apparence 
que  l'ufage  de  l'Orthographe  n'a  pas 
été  plus  fixe  ,  pour  la  Langue  Latine, 
pendant  qu'elle  ctoit  vivante ,  que  dans 
nos  Langues  modernes;  &  il  n'y  a  peut- 
être  jamais  eu  de  règles  générales.  Par 
exemple,  on  voit  au  lieu  de  chûî  com- 
munément con  comme  coyineâo^^oxxv 
cumnedo  ;  conr'tfîo ,  pour  corripio  ;  con- 
mtito  pour  cummitto  6c c.  Mais  quoi 
qu'il  en  foit,  la  connoifîance  de  l'an- 
cienne Orthographe  fert  infiniment 
à  découvrir  les  fautes  des  Copiftcs.  Il 
y  a  des  mots  écrits  fans  diphthongues, 
que  l'on  écrit  communément  par  des 
diphthongues,  comme  hereditas^cete- 
rùm  ,  femina ,  fétus ^  Z'enco^  que  bien  des 
gens  écrivent  hareditas^  aeterùm ,  jxx~ 

mi" 
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m'y, la  ^  fœtus.  Au  contraire,  îlyades 
mots  écrks  avec  des  Diphthongues,que 
l'on  écrit  communément  par  une  fim- 
plc  voyelle  ,  comme  fane ,  pxyjula^ 
ohœdire  ,  fcx»a  ,  profaenium.  Ces 
mots,  qu'on  écrit  ordinairement  par  un 
ce  ;  font  écrits  par  un  <*,  ccenum  ^fi- 
num  y  cacus^  c.vlum ,  fietius. 

Il  y  a  auffi  plufieurs  verbes  Dépo- 
nents ,  qui  y  font  pris  dans  un  fcns 
paiïif ,  comme  ,  demoUri ,  tueri.,  JH' 
fulari ,  puUiceri  ôêc.  Mais  il  eft  vrai 
que  les  verbes  Déponents  ont  fouvent 
une  fignification  attive  ,  auffi  bien 
que  pamve  ;  comme  les  Grammairiens 
l'ont  remarqué.  Voyez  Vojfius  dans 
fon  Ars  Grammatica  Liv.  V.  0.6. 

Legcnitifdu  mot  menfis  fait,  au  plu- 
riel ,  mertfum ,  au  lieu  de  menfium.  On 
y  trouve,  an  contraire civifatium.,he- 
reditatium ,  ^uantïtatïum  .^facuïtatïumy 
atatiam.,  fervituttum. 

Les  verbes  y  régiffent  des  cas,  qu'ils 
ne  régiffent  pas  ailleurs,  comme  con~ 
tineri  alicHt  rei  ,  pour  aliquâ  re  ;  fihi 
foeuituijfe  ,  pour  s'être  repenti  &c. 

Les  adverbes  y  ont  des  fignifica- 
tions  particulières  ,  comme  ad  eft 
pour  apud\  autem  pour  entm  ;  fro'tn' 
de  pour  periade  &c.  Ces  remarques 
ne  fervent  pas,  pour  les  Pandedtes  feu- 
les 
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îes ,  mais  auffi  pour  toutes  fortes  d'Au- 
teurs, où  l'on  trouve  de  feiviblablcs 
exemples  ;  comme  l'Auteur  de  la  Latr- 
nhé  des  Anciens  Jnrifconjnltes  l'a  affcz 
fait  voir.  Voyez  ce  qa'onaditde  ce 
Livre,  dans  la  Biblioth.  ChoiJjeTom. 
XXllI  p.  231. 

II.  On  voit  encore  ici  une  au-tre 
pièce  de  BriJ/hn ,  intitulée  :  SeleSa  ex 
yure  Civiit  /intiqtiitates.     Elle  efl;  en 
IV.  Livres.    Il  étoit  perfuade',  &  avec 
raifon ,  comme  il  femble ,  qu'il  n'étoit 
pas  poflîble  d'entendre  bien  les  Lois 
Romaines  ,  fans  ctre  verfé  dans  les 
Antiquitez  des  Romains  ;  quoi  qu'en 
France,  de  fon  tems,  &  encore  plus 
du  nôtre,  il  y  eût  des  gens,  quis'ima- 
gînoicnt  d'entendre  bien   ces   Loix, 
fans  s'être  jamais  appliquez  à  l'étude 
des  Antiquitez  Romaines.  BriJJlnxé- 
fute  très-bien  ces  gens-là ,  en  explicant 
des  Lois,  qu'on  ne fauroit  entendre, 
fans  les  comparer  avec  des  Auteurs , 
qui  n'étoient  nullement  Jurifconful- 
tes,  &  qui  ont  parlé  incidemment  des 
coutumes   des  Romains.     Feu  Mr. 
Gravius ,  qui  avoit  inféré  un  Traité  de 
BriJJon^de  vetere  Ritu  nuptiarum ^iw. 
VIU.  Tome  des  Antiquitez  Romai- 
nes, y  auroit  bien  pu  inférer  celui  ci, 
qui  n'efl  pas  moindre  que  le  précè- 
dent. 
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dent.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  fit  bien 
de  le  joindre  aux  premières  Editions 
de  ce  Lexicon.  On  y  ajouta  auffi  le 
petit  Didionairc  àtFraMpis  Hottoman 
des  termes  particuliers  ,  que  l'on  em- 
ployé en  matières  féodales  ;  &  c'eft 
par- là  que  ce  Volume  finit. 

On  a  pu  facilement  comprendre,  par 
ce  que  j'ai  dit ,  que  le  Lexicon  de  Brif- 
fon ,  n'efl:  pas  un  Livre ,  qui  foit  feule- 
ment pour  ceux  qui  étudient  en  Droit  ; 
mais  qu'il  efl  encore  pour  tous  ceux, 
qui  s'appliquent  aux  Belles-Lettres. 

z.  Corn,  van  Bynkershoek 

Jurifco'iîfHlti  ^  Senatoris  de  Foro  Le- 
gatorum  ^  tam  in  caufa  Ctvilt  quàm 
in  Criminali ,  Liber  fingularis.  A 
Leide ,  chez  Vander  Linden  le  Jeu- 
ne. MDCCXXl.  in  8.  pagg.  218. 

LA  queftion,  que  Mr.^?B)'»/^?r/- 
hoek  traite  ici,  a  été  traitée,  comme 
il  le  remarque  dans  fa  Préface,  par  un 
grand  nombre  d'Auteurs  EnMDCCxx 
&  MDCCXXl.  l'on  étoit  fort  échauf- 
fé, pour  le  commerce  des  adionsde 
la  mer  de  Sud.  Un  Envoyé  du  Duc  de 
Holftein  alla  de  la  Haie  à  Amfterdam, 
en  MDCCXX.  &  s'engagea  fort  ,  dans 
ce  Commerce.    11  retourna  à  la  Haie 

très- 
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rcs-endetté,  &  fes  Créanciers ,  dans 
a  crainte  qu'il  ne  s'en  allât  ,avec  ce 
}u'il  avoit ,  prcfentercnt  une  requête 
i  la  Cour  de  Hollande  ;  qui  leur  ac- 
:orda  qu'on  arrêteroit  tous  les  effets, 
lue  l'on  pourroit  trouver  ;    excepté 
res  utenliles  ,  &  ce  qui  appartenoit  à 
fon  Emploi.     Elle  le  fit  aufli  citer, 
premièrement  à  fon  Hôtel  &  f  n  fuite, 
comme  il  ne  comparoilfoit point, par 
uneproclamation  publique.    11  le  plai- 
gnit le  i6.  de  Décembre    xidccxx. 
aux  Etats  Généraux  ,  comme  li  l'on 
avoit  violé,  à  fou  égard,  le  Droit  des 
Gens.    Comn:e  cela  regardoit  ia  Cour 
de  Hollande  ,  les  Etats  de  la  même 
Province,  demandèrent  àce  1  ribunal, 
quel  étoit  fon  ftntimmt  fur  cette  af- 
faire.    Elle  leur  répondit   le  21.  de 
Janvier  ,   mdccxxi.  par  une  longue 
Lettre;  ou  non  feulement  elle  défen- 
doit  fa  Sentence,  de  laquelle  feule  il 
s'agilloir  ;  mais  clleparloit  aufîî  d'au- 
tres chofes  ,  qui  méritent  d'être  cia- 
minces      Les  Etats  Généraux  &ceui 
de  Hollande,  ont  depuis  délibéré  là- 
dellus .  mais  iis  n'ont  point  encore  pris 
de  réfolution.     C'elt  là  ccquiadon- 
né  occafion  à  ce  Traité ,  comme  l'Au- 
teur le  dit ,  en  fa  Préface   On  lui  de- 
manda fon  avis,  fur  cette  affaire,  &  il 

s'en- 
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s'engagea  à  le  donner  en  public,  com- 
me il  l'a  fait  dans  cet  Ouvrage. 

Comme  il  ne  s'agifToit  que  d'une 
caufe  civile  ,  il  fembloit  qu'il  n'ctoit 
queftion ,  que  de  favoir  quel  eft  le  Juge 
compétent  d'un  Envoyé  ,  dans  une 
affaire  civile  ;  mais  parce  que  la  plus 
grande  difficulté  de  cette  matière  re- 
garde les  caufes  criminelles,  Mr.  de 
Bynkershoek  a  traité  de  ces  deu  x  chofes, 
en  ce  petit  Ou\  rage.  Comme  il  s'a- 
git d'une  matière  ,  fur  laquelle  ceux 
qui  ont  écrit,  touchant  les  droits  des 
Ambafladeur s ,  ont  empl  oyé  tout  leur 
efprit ,  &  propofé  quantité  de  qucftions 
fubtiles;  il  a  été  néceffaire  de  parler 
ici  d'une  infinité  de  difficultez  &  de 
fcntimens  ,  dont  l'Auteur  auroit  pu 
compofer  un  gros  volume  ,  s'il  les 
avoit  voulu  traiter,dans  toute  leur  éten- 
due. Mais  il  n'a  fait  que  les  toucher 
en  pafTant  &  en  a  dit  fon  fentiment, 
en  très-peu  de  mots.  Cependant  il 
n'a  pas  laiffé  de  donner  des  lumières 
générales  &  particulières  fur  cefujet, 
qui  paroifTent  fuffifantes ,  pour  diriger 
un  Leâeur  intelligent  &  attentif,  fur 
toute  cette  matière.  Pour  en  donner 
une  idée  complcttc,  il  faudroit  ici  co- 
pier tout  le  Livre.  Ainii  nous  ne  fe- 
rons que  toucher ,  en  peu  de  mots , 

la 
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la  matière  de  chaque  Chapitre,  d'autant 
plus  que  nous  apprenons  qu'on  va  tra- 
duire en  François  ce  Livre  ,  qui  fera 
peut-être  plus  lu,  en  cette  Langue, 
qu'en  celle  de  l'Original  ;  que  bien  des 
Repréfentants  Publics  n'entendroient 
pas  trop  bien. 

1.  Les  Romains  n'appelloîcnt  ceux 
qu'une  PuiiTance  envoyoitàuneautre 
Puilfance ,  que  Le^atiôc  Oratores;  mais 
depuis  on  les  a  diltinguez  en  divers  or- 
dres, en  Ambafladeurs  ,  Envoyez  , 
Agens  ,  Rélldens.  Ces  titres  regar- 
dent plutôt  la  manière  ,  dont  on  les 
reçoit  ,  &  les  honneurs  ,  qu'on  leur 
fait ,  que  la  queftion  dont  il  s'agit  ;  fa- 
voir  ,  quel  eft  le  Tribunal  compétent, 
devant  lequel  ils  doivent  étrejugez. 

2.  Pour  répondre  à  cette  quelb'on, 
il  faut  favoir  quelle  eft  l'origine  &  la 
nature  d'une  Jurifdidion  compétente. 
Elle  eft  originairement  dans  le  Souve- 
rain ,  qui  la  peut  exercer  lui-même,  ou 
en  charger  un  autre.  Cette  Jurifdic- 
tion  ne  s'étend  que  fur  leschofes,ou 
les  pcrfonnes,  qui  lui  font  foumifcs. 
C'eft  une  maxime  du  Droit  Civil,  ex- 
tra territorium  jus  dicentt  impunè  non- 
far  er't\  &  c'en  eft  une  du  Droit  des 
Gens  :  imper  a  ,fed  in  fubditos.  On 
eft  cité  en  juftice,  là  où  l'on  vit,de- 
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vaut  celai  de  qui  on  eft  fujet ,  &  où  l'on 
contrade  comme  fournis  à  la  Jurif- 
diâion  du  iieu.  Quand  la  Loi  dit: 
que  perfonne  ne  contracle ,  que  pour 
remplir  fon  engagement  ;  cela  s'adref- 
feaux  Sujets,  à  qui  feuls  la  Loi  com- 
mande. La  fiijetion  eft  de  deux  Ibr- 
tesj'une  de  la  Perfonne  &  l'autre  de  la 
chofe  lituée  dans  l'Etat,  dont  il  s'agit, 
à  moins  que  quelque  Privilège  n'en 
empêche;  c'eft  à  cela,  qucl'onpeut 
reconnoître  quel  e(î  le  Juge  ,  de  qui 
l'on  dépend.  Ccft  fur  quoi, eft  fon- 
dé le  droit  de  mettre  un  Arrêt  fur  les 
perfonnes  ,  ou  fur  les  biens.  Pour- 
quoi arrêtc-t-on  les  biens,  linon, par- 
ce qu'ils  font  fournis  au  pouvoir  de 
celui,  qui  ordonne  qu'on  les  arrête, 
foi:,  que  ce  foient  des  biens  mçubks, 
ou  immeubles  }  Pourquoi  eft- ce  que 
cette  détention  fonde  la  jurifdidion, 
li  ce  n'eft  parce  que  le  Juge  a  droit  de 
faire  exécuter  les  b'ens  de  celui, qu'il 
a  condamné  ;  &  parce  que  la  qua- 
lité de  Sujet  donne  droit  de  les  ar- 
rêter ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque 
Privi'ege  oppofé  ?  Si  l'on  arrête  des 
étrangers  ,  ou  même  les  Sujets  d'un 
Etat,  mais  dans  le  Territoire  d'un  autre 
Etat;  lorfquc  l'on  en  obtient  la  per- 
milfion;  cela  n'eft  fondé  que  fur  cet- 
te 
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te  maxime  :  que  chacun  eft  eftinié 
Sujet,  dans  le  lieu,  où  il  fe  trouve,  & 
contraint  d'obeïr  au  Juge  de  celui ,  qui 
l'a  fait  citer. 

.  3.  On  demande  quel  droit  a  un  Prin- 
ce ,  dans  le  Territoire  d'un  autre,  par 
rapport  au  Juge  compétent  ?  II  y  a  des 
Jurifconfultes  ,  qui  prétendent  qu'un 
Prince,  en  pais  étranger,  n'eft regar- 
de que  comme  un  Particulier.  11  ert 
fur,  félon  nôtre  Auteur,  qu'un  Prin- 
ce ,  même  dans  le  Territoire  d'un  au- 
tre, peut  exercer  bien  des  chofes,  qui 
n'appartiennent  qu'à  un  Souverain. 
Un  Particulier  même,  qui  ne  fait  que 
palier  dans  un  païs  étranger ,  n'eit  pas 
fournis  aux  Magillrats  decliâque  Vil- 
le, ou  il  fetrouve.  Un  Prince  y  eft 
beaucoup  moins  fujet  ;  s'il  voyage, 
ou  pour  faire  fes  propres  affaires ,  com- 
me les  feroit  un  AmbafTadeur  ;  ou  pour 
s'inftruire  des  mœurs  du  païs  ,  afin 
d'en  profiter,  ou  feulement  pour  fe 
divertir,  il  efl:  vifible  qu'il  n'y  trans- 
fère pas  fon  domicile  pour  cela  &  qu'il 
ne  le  foumet  pas  à  une  Jurifdidion 
étrangère  ,  à  caufe  de  cela.  S'il  y 
commet  des  crimes  ,  s'il  y  cabale 
contre  le  Souverain  ;  on  demande 
s'il  peut  être  arrête  ,  &  y  être  juge, 
ouravQit  offçnfé  le  Prince,  dans  le 
H  2  Ter- 
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Territoire  de  qui  il  eft  ?  S'il  y  coii- 
trade  des  dettes,  &  s'il  refufe  de  pa- 
yer ,  peut- il  être  arrêté  &  contraint 
de  payer  ?  L'Auteur  ne  décide  rien  là- 
defius.  Il  dit  que  cette  qucftion  dé- 
pend du  Droit  des  Gens.  C'eft  un 
Droit  fondé  fur  la  Raifon  &  fur  le 
confentem^nt  des  Nations,  finon  de 
toutes,  au  moins  du  plus  grand  nom- 
bre h  des  plus  polies.  A  l'égard  de 
la  queftion  propofée ,  li  l'on  n'employé 
que  la  Raifon  ,  elle  fournit  des  rai- 
fonnemens  pour  &  contre  ,  comme 
l'Auteur  le  fait  voir.  Si  l'on  a  re- 
cours à  l'Ufage  ,  on  eft  également 
empêche  ;  parce  que  c'efl:  une  chofe, 
qui  efl  arrivée  très -rarement  ,  &  les 
Lois  ne  décident  rien  de  ce  qui  n'arri- 
ve prefque  jamais. 

4.  On  demande  li  les  biens  d'un 
Prince,  dans  le  Territoire  d'un  autre, 
y  peuvent  être  arrêtez,  &  par-là  fer- 
vir  de  fondement  à  une  Jurifdidion? 
Nôtre  Auteur  répond  qu'oui,  &  rap- 
porte plulîeurs  autoritez  &  plufîeùrs 
exemples  là-defllis.  Mais  il  convient 
que,  dans  le  fonds  ,  on  confulte  en 
ces  occafions  plûtcjt  la  Politique,  que 
le  Droit.  Le  Droit  nous  apprend 
non  ce  qui  eft  utile  ,  mais  ce  qui  eft 
permis  ;  &  c'eft  à  quoi  un  Juge  doit 

avoir 
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ivoir  feulement  égard.  Mais  dans  les 
Confeils  des  Souverains,  on  délibère 
de  ce  qui  eft  utile ,  &  l'on  préfère  ibu- 
vent  l'Utile  au  Jufte. 

f.  Après  avoir  établi  le  Droit  des 
Gens,  par  rapport  à  ce  qui  regarde  les 
Souverains ,  on  paffe  à  celui,  qui  con- 
cerne les  Ambaffadeurs.     On  parle  de 
ce  qu'on  appelle  SanB'uas Legatorum^ 
qui  eft  proprement  le  refpeét  que  l'on 
a  pour  eus  ,  &  qui  les  met  à  couvert 
de  tout  ce  qui  peut  paroître  violent. 
Cette  matière  a  été  traitée ,  par  une  in- 
finité d' Auteurs;dont  Mr.  de  Bynkers- 
hoek  nomme  les    principaux  ,   qu'on 
peut  confulter  là-deflus.   On  ne  peut 
pas  appeller 'Z'/o/f;?^^  l'effort,  que  fait 
un  Créancier ,  pour  fefaire  payer  d'une 
dette,  parun  Ambafïadeur,  en  recou- 
rant à  la  Juftice.  Ainfi  le  privilège,' 
qu'on  lui  accorde  de  ne  reconnoître 
pas  les  Juges  du  lieu ,  où  il  eft,pour 
déjuges  compctens ,  ne  doit  pas  être 
fondé  fur  la  Sainteté  defa  perfonne, 
qui  doit  être  inviolable;  mais  fur  la 
Maxime  du  Droit  des  Gens ,  félon 
laquelle  il   n'ellfujet,   que  de  celui 
qui  l'a  envoyé 

6.  Quoi  qu'il  ne  s'agiiïe  pas  ici  de 

la  Jurilprudence  Romaine  ,   mais  du' 

Droit  des  Gens ,'  l'Auteur  a  néanmoins 

H  3  trou- 
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troQvé  à  propos  d'en  parler  ;  parce 
qu'il  femble  qu'en  entendant  parler  les 
Romains,  on  entend  en  quelque  ma- 
nière toutes  les  Nations;  &  parce  que 
l'on  a  appliqué,  mal  à  propos,  à 
tous  les  Am.baffâdeurs  ce  qui  n'étoit 
dit,  que  de  quelques-uns.  il  rappor- 
te ce  que  les  Lois  en  difent,tant  à 
l'égard  des  chofcs  Civiles  ,  que  des 
Criaiinelles  ;  &  avertit  qu'il  faut  bien 
'  prendre  garde  de  quelle  forte  d'Am- 
balladeurs  les  Jurifcontultes  parlent. 
H  y  en  a, qui  font  envoyez  par  des 
Princes  Souverains  à  des  Princes  Sou- 
verains, &  d'autres  qui  font  envoyez 
par  des  Provinces,  ou  par  des  Villes,  à 
leur  propres  Souverains  :  comme  ceux 
que  ks  Sujets  de  l'Empire  Romain 
envoyoient  au  Peuple  Romain  ,  ou 
aux  Empereurs.  Nous  les  nomme- 
rions aujourdhui  plutôt  Députez^ 
qu'AmbalIadeurs  ;  mais  les  Romains 
les  nommo'xQm  Légats  ^  aulTi  bien  que 
ceux  des  PuilTances  Etrangères.  Si 
on  lit  les  fragmens  des  Anciens  Ju- 
rifconfultes,  &  les  Relcrits  des  Em- 
pereurs, que  l'on  trouve ,  dans  le  Ti- 
tre de  Legationihus  ,  tant  du  Code, 
que  des  Pandedes;  on  verra  qu'il  s'y 
agit  des  Députez  des  Provinces  &  de> 
Villes  de  l'Empire  Romain,  li  on  ex- 
cepte 
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ctpte  une  Loi,  qui  eft  !a  dernière  de 
ce  titre  des  Pandeftes  ,  &  où  il 
s'-agit  d'un  AmbafTadeur  envoyé  par 
les  ennemis  II  s'agit  auffi  ,  prefque 
par  tout  ailleurs  ,  où  il  efl  parlé  des 
Amballadèurs  ,  de  Députez  des  Pro- 
vinces &  dès  \'i!les,de  TEmpire.  Ce^ 
pendant  plufieurs  Jarifconlaltes  s'y 
font  trompez.  Il  ne  faut  pas  appliquer 
aux  uns  ce  qui  ne  regarde  q»e  les  au- 
tres, quoi  qu'il  y  ait  quelque  relfem- 
blance  entre  eux.  Mais  quand  les 
Romains  auroient  parlé  des /amballa- 
dèurs des  autres  Nations;  tour  ce  qu'ils 
dirùicrit  ne  pourroit  pas  palier,  pour 
le  JJroit  des  Gens;  à  moins  qu'on  ne 
le  confirmât,  par  le  confentement  des 
autres  Nations. 

7.  Touchant  le  Tribunal,  qui  a 
Droit  de  juj;cr  des  affaires  des  Am- 
balfadeurs  ;  fi  l'on  écoute  la.  feule 
Raifon,  on  peut  être  de  divers  fenti- 
mens,  &  ceux,  qui  en  ont  raifonné, 
font  fouvent  oppofez  les  uns  aux  au- 
tres ;  comme  nôtre  Auteur  le  fait 
voir,  par  des  raifonnemensplaaiibles 
&  par  des  exemples  remarquables  , 
tirez  des  réfolutions  des  Etats  Gé- 
néraux &  de'  la  Cour  de  Hollande. 

8.  Il  y  a  une  raifon  particulière 
de   ne   pas  foumettre  les   Ambaffa- 

H  4  deurs 
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deurs  à  la  Jurifdiction  des  lieux,  où 
i'Is  font  en  Àmbaflade.  C'eft  que  les 
Nations  font  tombées  d'accord  que 
la  Lfoi  commune, qui  foûmet.  ceux, 
qui  font  en  un  Territoire,  aux  Ju- 
ges des  lieux  ,  fouffre  une  exception 
en  faveur  des  Ambaffadeurs;  que  l'on 
regarde  comme  les  Perfonnes ,  qui 
les  ont  envoyez  &  dont  le  Domi- 
cile eft  ailleurs  ;d'où  il  s'enfuit  qu'ils 
ne  font  point  fournis  aux  Lois  de 
ceux,  chez  qui  ils  demeurent.  C'eft 
ce  qu'on  prouve  ici,  par ,'des  témoir, 
gnages  &  par  des  Exemples. 

9.  Les  Etats  Jaéneraux  des  Provin- 
ces Unies  firent  un  Edit  enDci.xxix., 
en  faveur  des  Ambaffadeurs ,  qui  por-  • 
te  que  les  Perfonnes,  lés  Domefti- 
que>  &  ks  biens-  des  Ambafladeiu:s, 
ou  Minlftres  étrangers  venants  ei|  ce^ 
p,iïs  ,  y  r  é  fi  dam  s ,  p  Uj  y ,'  j^aflag  t  $ .  • 
s'ils  viennent  à  '  y  coritraéter  /fj^p) tj 
ques  dettes,  à  leur  arrivée,  pu  pen- 
dant leur  féjour  ,ou  fur  leur  départ  ;J 
ne  feront  fujecs  à  être  arrêtez,  ou' 
retenus  pour  des  dettes,  qu'ils  pour-, 
roient  avoir  contradées  ici  ;  &  que 
ks  Habitans  doivent  fe  régler  là- 
deffus,  dans  les  affaires  ,  qu'ils  peu-' 
vent  avoir  avec  les  Ambafiadeurs  &' 
leurs  Domeftiques.  Mr.  de  Bynkers-^ 

hoeck 
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hùeck  fait  un  petit  commentaire,  far 
cette  Ordonnance. 

10.  Il  montre  enfuite  où  l'on  peut 
citer  un  Ambaffadeur  ,  h  comment 
il  le  faut  faire,  dans  une  eau fe  civi- 
le; &  comment  il  en  faut  ufer  ,  à 
l'égard  des  Confuls  ,  établis  en  paVs 
étrangers ,  pour  y  protéger  le  Com- 
merce &  les  Marchands  de  leur 
Nation. 

11.  Il  recherche  où  Ton  peut 
faire  citer  un  Ambafladeur  ,  qui  a- 
voit  demeuré  dans  le  lieu, où  il  s'a- 
quite  de  cet  Emploi,  avant  que  d'en 
être  revêtu;  &  particulièrement  lors 
qu'il  eft  né  fujet  de  l'Etat  ,  dans  le- 
quel il  l'exerce  pour  un  Prince  Etran- 
ger. On  y  voit  ici  l'affaire, que  l'on 
fit  à  M.  de  IVicquefort^  qui  étant  né 
à  Amflerdam  ,  &  demeurant  à  la  Haye; 
au  fervice  &  aux  gages  des  Etats  Gé- 
néraux ,  nîême  après  avoir  été  fait 
Rélldent  du  Duc  de  Lunebourg  ,  f.it 
faifi  par  ordre  de  la  Cour  de  Hollan- 
de ,  le  20.  Décembre  mdclxxv.  & 
condamné  à  une  prifon  perpétuelle  ^ 
&  à  la  contîfcation  de  fes  biens  ; 
pour  avoir  écrit  des  chofes  fecretes, 
concernant  cet  Etat  ,  à  un  Prince 
Etranger.  Notre  Auteur  ne  prétend, 
pas  prendre  le  parti  d'un  Ambafiadeur 

H  f  de- 
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de  cette  forte  ;  mais  d'un  Ambafîa-, 
dcur  étranger ,  &  qui  n'a  point  chan*> 
gé  de  Domicile  ;  ni  ne  peut,  par  con- 
fcquent,  être  fournis  à  un  Tribunal,^ 
différent  de  celui  du  Prince,  auquel  il 
appartient.  On  verra  encore  ici,  com- 
me dans  tout  le  Traité,les  Réfolutions 
des  Etats  Généraux  ,  fur  cette  ma- 
tière. 

12.  Le  Chapitre  fuîvant  renferme 
des  remarques  fur  le  JugcCompctant 
d'un  Ambairadeur,en  certaines  circon- 
Aances. 

13.  On  recherche  en  fuite  fi  tous 
ceux,  que  les  Princes  envoyent, quel- 
ques titres  qu'ils  leur  donnent»  ont 
droit  de  renvoyer  leurs  Créanciers  , 
au  Tribunal  du  Prince,  qui  les  a  en- 
voyez. 

14.  L'Auteur  traite  après  cela  de 
rAmbalfadeur  Marchand  ,  de  Legato 
Mercatore^  &  fait  voir  qu'un  Sujet  de 
cet  Etat ,  qui  y  négotie  ,  quoi  qu'il 
ait  le  titre  de  Réfident  ,  d'un  Prince 
étranger ,  ne  jouît  pas  du  Droit  des 
autres  Réfidents. 

If.  On  montre  que  tous  ceui  ,qui 
font  véritablement  de  la  fuite  à'ûw 
Ambalfadeur  jouiïïènt  du  même  Pri- 
vilège. 

16,  Il  y  a  néanmoins  des  fujets  d'ap- 

peller 
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pellerun  Àmbaffadenr,  devant  le  Juge 
du  lieu,  où  il  fait  fa  fonction  ,  Ôc  des 
manières  de  le  faire  ,  comme  on  le 
montre.  Dans  ks  pais,  où  l'on  eft 
cité  en  juftice,  pour  fes  biens  ,  & 
où  la  faille  fonde  une  jurifdidion  ; 
lés  Ambafladeurs  eux-mêmes  y  font 
fujets.  Mais  il  faut  qu'il  s'agifîe  de 
biens,  qui  ne  regardent  pas  laperfon- 
ne  de  l'AmbalIadeur  ,  qu'il  ne  poffe- 
de  pas  en  cette  qualité  ,  en  un  mot, 
fans  lefquels  il  peut  s'aquiter  de  fon 
.  Ambaifade  ;  en  forte  néanmoins  qu'on 
ne  failîlfe  pas  plus  qu'il  ne  doit,  &  que 
s'il  redemande  ce  qu'on  lui  a  lailî  , 
comme  néceffaire  aux  fondions  de 
fonEmplol;  on  interprête  favorable- 
ment pour  lui,  tout  ce  qui  fembleê- 
tre  douteux.  On  peut  aufll  le  faire 
citer  à  fon  Hôtel  ,  fur  quoi  l'on  fait 
diverfes  remarques  très- utiles,  pour 
une  femblable  rencontre. 

17.  On  ne  peut  décider  qu'avec 
peine  ,  par  la  feule  Raifon  ,  quelle 
peine  l'on  peut  infliger  à  un  Am- 
baffadeur ,  qui  a  commis  quelque  fau- 
te contre  la  Société  Civile,  ou  même 
contre  l'autorité  ,  ou  la  perfonne  du 
Prince  ,  chez  qui  il  eft  envoyé  ;  en 
des  chofes,  qui  ne  regardent  point  fes 
fondions  d'ximbaffadeur.  Tout  ce 
H  6  qu'on 
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qu'on  peut  faire  c'eftde  lui  ordonner 
de  fe  retirer  ,  &  de  demander  à  fon 
propre  Prince  qu'il  le  retire,  &  qu'il 
lui  ordonne  d'en  faire  fatisfadion. 

i8.  Le  Chapitre  fuivant  ne  traite 
pas  tant  du  Droit  des  Gens  ,  que  des 
adions  de  quelques  Nations,  par  rap- 
port aux  Ambaïlàdenrs  ,  dont  elles 
ont  fouvent  violé  ks  Droits.  L'Au- 
teur foûtient  ,  avecraîfon,  que  les 
ri<Si:ions  violentes  de  ces  Nations  ne 
peuvent  étabtiraucunDroit;puis- qu'el- 
les fe  font  déshonorées  par-là  &  ont  été 
général  émeut  blâmées,  parlesautres^ 
&  qu'on  a  des  exemples  contraires  des 
Nations  les  plus  éclairées  &  civili- 
fées. 

19.  On  apporte  enfuite  divers 
exemples  ,  de  la  manière  ,  donc  ' 
les  Nations  ont  bien,  ou  mal  traité 
?es  AmbifTadeurs.  Le  Droit  des  Gens 
n'eH  autre  chofe  qu'une  prcfomptioii 
de  leur  lenriment,tiréede  leurs  coutu- 
mes ,  &  une  Nation  peut  déclarer 
publiquement  qu'elle  n'entend  pas  de 
j^arder  certains  ufages  chez  elle  ;  car 
I:^  préfoniption  celle ,  dès  qu'elle  s'elt 
déclarée. 

20.  Dans  le  Ch. fuivant ,  ou  appli- 
que cette  même  Doftrine  à  la  fuite 
<iê  l'AmbalTadeûr.  Onpréfuppofeque 

ceux  . 
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ceux  ,  qui  n'ont  pas  déclaré  qu'ils  ne 
fouffriroient  pas  la  mauvaile  conduite 
des  Domeftiques  des  AinbafTadeurs, 
font  obligeï  de  s'en  tenir  à  l'ulaçe 
commun  ,  félon  lequel  on  neleurfait 
rien.  AMunfter&à  Nimegue,pour 
tenir  en  paix  une  très -grande  multi- 
tude de  Domeftiques  desRepréfentans 
Publics,  qui  y  étoient  ;  les  Ambafla- 
deurs  dcclarererent  eux  mêmes  qu'ils 
les  foumettoient  à  la  Juftice  des 
Ireux. 

21.  L'Auteur  propofe  cette  quef- 
tion  fameufe  ,  fi  la  maifon  d'un  Am- 
bafladeur  peut  fervir  d'afyle  ,  aux  mal- 
faiteurs ;  &  quoi  que  les  Ambiffiideurs 
de  plufieurs  Puiflances  l'aient  préten- 
du à  Rome  &  le  prétendent  encore ,  il 
le  déclare  ,avecraifon  , contre  l'affir- 
mative L'Ambafladeur  &  fa  fuite 
doivent  être  par  tout  ,  en  une  entière 
fureté;  mais  non  pas  les  malfaiteurs, 
qui  ne  leur  appartiennent  point. 

2  45.  Quoi  qu'un  Amballadeur  ne 
puiffe  pas  être  cité  en  jufticc,  en  vertu 
d'un  Contract  ;  ni  accufé  ,  pour  quel- 
que crime;  on  demande  s'il  n'y  a  donc 
aucun  cas,  auquel  on  le  pui/lc  arrê- 
ter. Par  exernple .  fi  Ton  envoyé  pour 
AmbalTdcur  un  Bandit  &  un  homme 
profcri:;on  demandes'il  pourrajojVr 
H  7  des 
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des  Droits  des  Ambaliadcurs.  Il  y  en 
a  qui  difent  qu'oui ,    &  d'autres  que 
non.     Mais  on  peut  faire  dire  à  un 
homme  de  cette  forte  ,   qu'il  n'entre 
pas  dans  le  païs,  d'où  il  a  été  banni , 
&  l'en  mettre  dehors,  s'il  yeftentré. 
On  ne  peut  néanmoins  guère  le  pu- 
nir. Si  quelque  Fuillancea  mal-trnitc 
l'Ambaffadeur  d'une  autre,  lui  peat- 
on  rendre  la  pareille  ?   On  ne  peut  pas 
douter  qu'à  la  rigueur  cela  ne  foit  per- 
mis ;  mais  les  meilleurs  Auteurs  ne 
confeillent  pas  de  le  faire;  parce  que 
le  Droit  des  Gens  ne  met  pas  feule- 
ment le  Prince  à  couvert  ,  mais  auiîî 
la    Perfonne   de   fon   AmbafTadcur. 
L'Auteur  refont  encore  d'autres  quef- 
tions  femblables. 

23.  On  juge  qu'un  AmbafTadeur 
n'a  pas  le  pouvoir  de  renoncer  à  fon 
privilège,  qui  l'exempte  de  toute  Ju-, 
risdidion,  fuion  de  celle  de  fon  Prin- 
ce; parce  que  ce  privilège  appartient 
au  Prince  ,  &  non  à  l'AmbafTadeur. 
Mais  fi  le  Prince  trouve  à  propos 
d'y  renoncer,  en  certaines  occafions, 
cela  dépend  de  lui. 

24.  Enfin ,  dans  le  dernier  Cha- 
pitre ,  Mr.  de  Byfikershoeck  a  ramaf- 
fé  les  erreurs  de  divers  Jurisconful- 
tes,  fur  la  matière  traitée  eu  ce  livre, 

def- 
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defquels ,  il  n'avoir  pas  trouve  à  pro- 
pos de  parler  auparavant.  En  eftèt  , 
ce  ne  feroit  jamais  fait,  fi,  fur  cha- 
que choie  ,    il  falloir  rapporter  tous 
les  fentimens,  &  les  réfuter  un  à  un. 
On  voit  au  refte ,  dans  ce  petit  Ou- 
vrage,  une  matière  très-étendue  ré- 
duite à  un  très-petit  efpace,  &  toutes 
les  quellions  rérolues,par  des  princi- 
pes très -clairs,  ôctrès  fimples.  Ceux 
qui  auront  bclbin  de  s'inllruire,fur  ce 
fujet,  pourront  facilement,  &  fans  en- 
nui ,  lire  ce  Livre  deux  ou  trois  fois, 
&  pofTeder  enfuite  des  principes  qu'ils 
pourront  appliquer   à   tous   les  acci- 
dents ,   qui  peuvent  arriver.  Ils  trou- 
veront même  ici  un  grand  nombre 
d'autoritez  &  d'exemples ,   qui  pour- 
ront fervir  à  apuyer  les  décilions  ti- 
rées des  Principes  de  Droit  des  Gens. 


ARTICLE    IV. 

Ultima    Verba    Facta- 

QUE  ^  ulùmce  voluntates  morien- 
ttum  Philofophorum  ,  l^irorumcjue 
y  Mulierum  Illufirium  ^c.  plurim 
mis  à  Scriptoribus  defcripta ,  compi- 
lât a  ,  colleéîa  $5*  variis  è  Linguis 
in  Latinam  Linguam  tra»Jlata ,  fin- 

dio 
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Mo ^ operâ Jacobi  deRiCite- 
B  O  U  R  C  Q  'J urifconfiilti  Antuerpie>j' 
fis.  A  Anvers  mdccxxi.  in  folio ^ 

(^E  Volume  eftdivifc  en  trois  parties, 
dontlapremierer  enferme  les  der- 
nières paroles  des  Philofophes ,  la  fé- 
conde celles  desHommesllluftres,  &la 
troiiiéme  celles  des  femmes  Illuftres. 
Mr.  de  R'tchebourcq?iy3int  lu,  dans  les 
Epitres  de  Pi:ne  Liv.  V.  Ep.  f.&Liv. 
Vill.  Ep.  1 2  que  C.  Fannius  avoit  fait 
un  Livre,  où  il  décrivoit  les  morts  de 
ceux   que  Néron  avoit  fait    mourir, 
ou  reléguer  ,  &  que  Tu'mius  Capiton 
en  avoit  compofé  un  autre,  des  morts 
de  plulieurs  hommes  illuftres  ;   eut 
envie  de  faire  un  femblable  recucuil. 
II   fut  confirmé   dans  cette  penfée,- 
par  un  endroit  à.^  Michel  de  Montagne^ 
où  cet  habile  homme,  dans  fon  genre, 
fouhaitoitque  '^u^e  Lipfe  tît  un  fem* 
blable  Ouvrage.    Mr.  de  Richebonrcq 
commença  à  y  travailler  .,  il  y  a  déja> 
plufieurs  années  ,&amafla  peu  à  peu 
de  quoi  en  compofer  deux  Volumes 
in  folio,  rangez  par  ordre  Alphabéti- 
que.    Il  a  tiré   les  matériaux  de  tou- 
tes fortes  d'Auteurs,  qui  ont  écrit  en 
diverfes  Langues ,  &  a  copié  les  pro- 
pres 
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près  paroles  de  ceux  qui  ont  écrit  en 
Latin  &  traduit  les  autres  en  cette 
Langue,  en  les  abrégeant ,  quand  ils 
étoient  trop  longs.  Cela  a  fait  que 
la  Latinité  eft  un  peu  mêlée  ;  mais 
cela  n'importe,  pourvu  que  lescho- 
fes  y  foient.  11  donne  au  relie  tout 
cela,  fur  la  bonne  foi  des  Auteurs, 
qu'il  ne  manque  pas  de  citer  à  la  fin 
de  chaque  article  ;  fans  répondre  de 
rien,  ce  qui  ne  feroit  guère  poflible. 
Il  ne  faut  pas  pourtant  ne  chercher 
ici,  que  des  Philofophes  également 
illuflres,  ou  qui  foient  morts  d'une 
manière  extraordinaire,  ou  qui  n'a- 
ient tenu  que  des  difcours  remar- 
quables. L'Auteur  a  recueuillî  tou- 
tes fortes  de  morts  &  de  mourants, 
&  a  même'  fouvent  mis  leurs  Epita- 
phe^ ,  &  leurs  Teltaments.  Afnii  on 
pourra  fe  fervir  de  ceRecueuil  ,pour 
y  chercher  les  morts  de  ceux ,  dont  on 
voudra  écrire  l'Hilloire ,  ou  dont  on 
fouhaitera  de  favoîrlafin.  Au  relie, 
fous  le  nom  de  Philofophe  ,  l'Auteur 
renferme  toutes  foi  tes  de  gens  de  Let- 
tres, Théologiens  .  Jurisconfultes  , 
Médecins,  Humnniftes,  &c.  detous 
les  tems  ,  &  de  toutes  les  Na- 
tions. On  y  voit  même  la  mort  de 
pluiïeurs  de  ceux»  qui  ont  été  exécu- 
tez 
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tel  pour  la  Religion.  I!  y  met  noi>^ 
feulement  les  narrations  favorables" 
de  la  mort  de  ceux  ,  qui  ont  fait  du 
bruit,  ddeut  tems  ;  mais  encore  de 
ceux,  qui  en  ont  mal  parlé,  commej 
on  le  peut  voir  aiix  Articles  de  Beze^f 
de  Calvin  &  d'autres.  G'eft  aux  Lec-.j 
tears  à  choiur. 

II-  UltiMA  VéRB  a.  à.C.  Jr/tp.e- 
ratorum ,  Kegum ,  Principam ,  ii'in 
fummoritm Pontlficum S.  E.  K..  Car^r-' 
dtnal'tum  ,  Epifcoporam  ,  SA/iéiu-j. 
rum^  &c.  co'.nme  dans  l'autre  Vo-i, 
lume.  A  Anvers  MDGCXXL.  io,-, 
folio,  pagg.  676.  ,r,.|j^ 

^  E  Volume  a  été recueuilli ,  com»?^ 

^^  me  le  précèdent,  ^  Mr.  de  Riche-^ 
hourcq  a  tiré  l'un  &  l'autre  de  plus  de^, 
fî>:-cents  Auteurs  de  diverCes  Làng,ues*^ 
Il  cft  divifé  en  deux  Parties,  dont  la; 
première  contient  les  morts  des  Em- 
pereurs, des  Rois  &  des  Princes  ,  & 
l'autre  des  Papes  ,  des  Cardinaux,  des 
Evêques,des  Saints  (Stc.  Ce  ne  font 
pas  ici  des  Livres,  dont  on  puiffe  doii-;^ 
nier  d'Extrait.     Le  deffein  &  la  mé-j 
thode  de  l'Auteur,  dont  on  a  parlé j, 
font  voir  ce  qu'on  y  peut  chercher  ;  & 
pour  peu  qu'on  les  feuillete.on  trouvera 

qu'il 
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qu'il  y  a  bien  d  s  chofes  utiles  ,  édi- 
fiantes, &  amufantes. 

III.   CONSTANTINlRoDOCA- 

N  A  C  1  D I  S  ^^enere  Gr<eci  ^  Sere- 
fiijj'.  j.H.Bntanmcc  Régis  Chymici  &c. 
F  L  o  R  I  j:)  A E  Se n t e n  t  i  a e 
Z'erjîbus  rhyîkrnicis  (onfcript<e.  Pr<e-' 
faîionis  loco  pr^efixa  eji  Operi  Epijio- 
la  Jacobi  de  Richebourcq  jurif- 
cunjulti  Antuerpienfis.  A  Anvers 
MDCGXXL  in  4.  pagg.  102. 

T  L  paroît ,  par  la  Préface  de  Mr.  de 
"*■  Richehourcq^  que  Koiocanacide^Kxi- 
teur  de  ces  Poëlies  Greques  rimées, 
étoit  de  l'Ile  de  Chîo  ;  d'où  il  fortit, 
dès  Ton  enfance  ,  pour  la  Religion' 
Chrétienne;  c'eft-à-dire  ,  fi  j'entends 
bien  cette  e'xpreffion,  pour  avoir  fait, 
ou  dît  quelque  chofc  contre  la  Maho- 
metane  ;  car  les  Turcs  n'empêchent 
point  qu'on  ne  faiTe  profeffion  de  la 
Religion  Chrétienne  ;  mais  ils  ne  fouf- 
frent  pas  que  l'on  falFe  quelque  cho- 
fe  contre  la  leur,  ouqu'onendifedu 
mal.  Il  vint  en  France  &en  Angle- 
terre, où  le  Roi  (Charles  II.  ou  Ja- 
ques II.)  lui  donna  le  Titre  de  fon 
Chymille.  Il  demeura  auffi  dans  les 
Païs-Bas,  où  il  ell  mort,  il  y  a  dix, 
ou  douze  ans.  En 
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.  En  ce  tems  de  loifir ,  il  faifoit  des 
vers  Grecs  rimez,  comme  ceux  delà 
plupart  des  peuples  de  l'Europe  ,  & 
ceux  des  Arabes  ,  des  Turcs  &  des 
Perfans.  Il  difoit  quelquefois  qu'il 
avoir  troavé,de lui  même,  cette  efpe- 
ce  de  Vers ,  &  quelquefois  qu'ils  c- 
toient  aujourdhui  en'iufage,  dans  touttr 
la  Grèce,  SI  ce  dernier  étoit  vrai, il 
faudroit  que  les  Grecs  l'eulTent  imité, 
ou  que  ,  par  hazird ,  ils  euflent  in- 
venté la  même  chofe  que  lui  GeU 
a  donné  occafion  à  Mr.  de  Richebourg 
de  remarquer  que  les  Orientaux,  com- 
me les  Occidentaux  ,  fe  fervoient  de 
vers  rimez.  11  croit  même  que  les  An- 
ciens Grecs  avoient  quelquefois  des 
vers  ri:Tiez,foità  defTeinjfoii  par  hazard; 
dont  il  donne  quelques  exemples  ti- 
rez ai  Anacreon.  Il  y  a  ncantrioins 
plus  d'apparence  que  c'cft  par  hazard, 
parce  que  les  Grecs  avoient  d'ailleurs 
des  vers  mefurez  &  fans  rime.  Nous 
avons  traité  au  long  de.cette  matière, 
dans  VEjfai  Jur  la  Poèjïe  des  Hébreux  y 
inféré  dans  le  Volume  IX-  de  la  Bi- 
hllotheque  Umverjelle  p.  219. 

Dans  une  petite  Prétace  Greque, 
de  l'Auteur  ,  il  dit  que  les  Grecs  fc 
plalfant  beaucoup  aujourdhui  à  cette 
efpece  de  Vers ,  &  en  chantant  tous 

les. 
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les  jours  ,  cela  l'avoit  engagé  à  en 
faire  de  cette  forte  \  outre  qu'il  pre- 
noit  beaucoup  de  plailir  à  trouver  & 
joindre  des  rimes. 

Ce  font  des  Vers  fur  des  matières 
de  Pieté  ,  &  de  Morale.  Ils  com- 
mencent par  une  hymne  à  Dieu.  En- 
fuite  il  y  a  des  Vers  fur  les  Anges  & 
fur  leur  chute  ,  fur  la  Création  du 
Monde  ,  fur  le  péché  d'Adam,  fur 
la  rédemption  par  Jefus-Chrift  ,  fur 
fa  réfurreélion  ,  fur  les  Vertus  & 
fur  les  Vices  ,  fur  les  P-alHons  &c. 
Tout  cela  eft  plein  de  bonnes  leçons, 
qu'il  ne  feroit  pas  mal ,  que  la  Jeunef- 
fe  apprît  par  cœur  ,  à  quoi  la  rime 
l'aideroit  beaucoup.  Le  flyle  en  eft 
d'ailleurs  fimple  &  profaVque  ,  &  les 
penfées  n'en  font  pas  fort  recherchées. 
Ni  la  matière  ,  ni  le  langage  ne  ref- 
femblent  guère  à  la  matière  des  Vers 
des  Anciens  Grecs  ,  non  plus  qu'à 
leur  ftyle. 

Ceux  qui  commencent  à  apprendre 
les  élcmens  de  la  Langue  Grecque  ne 
lailTeroient  pas  d'y  pouvoir  profiter; 
&  les  Curieux  ,qui  n'ont  jamais  vu 
de  Pocfie  Greque  rimée  ,  pourront 
acheter  ce  petit  Recueuil,  par  curio- 
fitc. 

AR. 
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ARTICLE    V. 

Les  Vies  des  Hommes  lUuftres  de 
Plut AKQVE  revues  fur  les  MSS. 
^  traduites  en  François  ,  avec  des 
Remarques  Hifloriques  çsf  Critiques j 
^  les  Suppléments  des  Comparaifons 
qui  ont  été  perdues.  On  \  a  joint  les 
têtes  ,  que  T-r/t  a  pu  trouver  ^  une 
Table  générale  des  matières.  Pfir 
iJîîr.  DaCIER,  de  l\icademie  Royale 
des  InfcKtpttons  i^  belles  Lettres ,  Se- 
crétaire perpétuel  de  ï' Académie 
Françoise  ,  ^  Garde  des  Livres  du 
Cabinet  du  Roi.  A  Paris  MDCCXXi. 
in  4.  en  huit  Volumes.  Se  trouve 
chez  les  Frères  Wctftein  à  Am- 
fterdam. 

T  L  y  avoit  long- terns  qu'on  attendoit, 
-*■  avec  impatience,  cette  Verfion  de 
Mr.  Dacier  ,  qui  s'eÛ  rendu  cclebre 
non  feulement  en  France  ,  mai»  en- 
core dans  toute  l'Europe  ;  par  fes  bel- 
les Verfions  Françoifes  de  divers  Au- 
teurs Latins  &  Grecs  ,  qui  ont  été 
fort  bien  reçues  du  Public;  quifefert 
aulîi,  avec  beaucoup  de  plaiiir  &  de 
profit,  de  celles  de  feue  Madame  fon 
époufe.     Mais  voici  un  Ouvrage,  qui 

paf- 
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paflera  tous  les  antres, en  utilité  &  en 
grandeur,  s'il  elt  jamais  achevé.  On 
a  fujet  de  fouhaiter  encore  à  iVlr.  D<t- 
cier  plufieurs  années  de  vie  ,  &  aflez 
de  fanté  ,  pour  puolier  lui-même  les 
^réfens,  qu'il  prépare  au  Public.,  & 
particulièrement  les  Oeuvres  Mora- 
les de  tiutarque^  auxquelles  il  tra- 
vaille actuellement  ;  &  auxquelles  il 
joindra  une  Verlion  de  la  République 
de  Platon  &  des  Politiques  g' /îr//?c;i;tf, 
comme  il  le  promet  en  fa  Préface, 

Quoi  que  ii^lutarque  ne  fût  pas  un 
Auteur ,  qui  écrivît  obfcurément  ,  (î 
nous  avions  fes  Ouvrages,  tels  qu'ils 
.font  fortis  de  fes  mains  ;  il  hîut  avouer, 
que  le  tems  &  les  Copiftes  les  ont  ex- 
trêmement gâtez  ,  &  qu'il  y  a  quan- 
tité d'endroits,  dont  on  entrevoit  plu- 
tôt le  fens ,  qu'on  n'en  peut  être  af- 
furé  &  d'autres  où  il  n'y  en  a  point  du 
tout  ;  parce  qu'il  y  a  des  mots  omis 
dans  l'Original  ,  ou  lî  gâtez  qu'on  ne 
fauroit  les  corriger ,  ni  par  le  moyen 
des  Anciens  ^iSS.  ni  par  quelques 
conjectures  probables.  Mais  outre 
cela  les  Grecs  ont  des  mots  &  des  ex- 
preflïons, auxquelles  nous  n'avons  rien 
de  femblable  en  nôtre  Langue  ;  ils 
font  aufli  difficiles  à  traduire  ,  qu'ils 
font  faciles  à  entendre  ,   pour  ceux, 

qui 
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qui  font  bien  verfe?.  dans  la  Langue. 
Par  exemple  ,  on  ne  fauroit  bien  ren- 
dre toute  l'énergie  de  cette  expreffion, 
qui  eft  dans  la  première  période  de 
la  Vie  de  Théfée  :     r    içncl'ov  eÎKi^t 

jwÉvî)  ;%^^«vflv  ê'iexBÙK  C'efl:  mot  pour  mot: 
être  pi'Je  au  travers  du  ter/is  accejji- 
ble  à  un  discours  'probable  ,  l^  ou  PHif- 
toire  fuivle  des  cl: ofes peut  marcher.  La 
•  métaphore  ,qui  e(l  dans  ces  paroles, 
n'eft  nullement  oblcure.  hlutarqîte 
compare  le  tems  hij%rique .,  c'eft-à-dî- 
re,  le  tems  dont  on  avoituneHiftoi- 
re  raifomiable  &  fuivie,  à  un  pais  au- 
quel on  peut  arriver ,  &  pafler  au  tra- 
vers ,  par  un  chemin  fuivi ,  &  battu. 
Cruferius ,  qui  a  traduit  cette  Vie,  & 
dont  la  vcriion  ert  dans  nos  Editions 
Greques  dk  Latines ,  s'eft  exprimé  ainli 
en  Latin  :  tempus  percurrijje  ,  quate- 
nus  adff  Irare  'verifimihs  oratio  ^  coufe- 
quens  veritati  potu-t  htftoria.  Cette 
ve;  fion  n'ertni  Latine,  niexaéte;  au- 
cune oreille, accoutumée  à  l'une  &  à 
l'autre  Langue,  ne  la  fauroit  fou ffrir. 
Il  faudroit,.au  moins  dire  :pertran/ijje 
tewpus .,  quodprobabil'iorattone  adfequi 
licuit  ,  ^  quod  hiftoria  rerum  connexâ 
permeari  poîuit.  Mr  Z)tf f/Vr  a  traduit 
en  François  :  avoir  parcouru  tout  le 

tcms.. 
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Ums^  qtiune  conjeéîure  vrai-fe-û:ùlable 
a  pu  pénétrer  ^  ^u^une  Hijtoire  cir- 
Cû}ifiantiée  ^  fuivie  a  pu  nous  faire 
conmître.  C'eft  bien  le  fens ,  pour  la 
chofe  mcme,  mais  les  mots  n'expri- 
ment pas  la  figure  ,  ou  fi  l'on  veut, 
la  comparaifon ,  que  Plutarque  em- 
ployé; pour  décrire  letemshiftorique, 
par  oppofition  au  fabuleux.  Le  pre- 
mier eft,  félon  fon  idée,  comme  un 
pais  où  l'on  peut  aller  &  que  l'on 
peut  traverfer  ,  par  un  chemin  fuivi  ; 
&  le  tems  fabuleux,  au  contraire,  com- 
me un  païs  auquel  on  ne  peut  arriver, 
que  par  des  deferts  inhabitables  ,  & 
qu'on  ne  peut  traverfer  par  aucun  che- 
min. Cela  exprime  parfaitement  bien 
le  tems  fabuleux  ,  dont  on  ne  peut 
ni  parler  railonnablement,  ni  lier  les 
évenemens.  On  voit  bien  la  juftefïè 
&  l'élégance  de  la  comparaifon  de  P/«- 
tarque  ;  mais  j'avoue  que  je  ne  fau- 
rois  conferver  fon  idée ,  &  lui  don- 
ner un  air  dégagé  en  François,  quoi 
qu'il  me  femble  que  j'entends  parfai- 
tement ce  qu'il  veut  dire.  Pour  cela, 
il  faut  fe  donner  une  très  -  grande  li- 
berté. 

Il  y  a  un  autre  pnflage  ,  quelques 
lignes  plus  bas  ,  qui  eft  aufîî  très-dif- 
ficile à  traduire.  Plutarque  y  veutdi- 

loraeXFLP.L  I  re 
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re  qu'il  fbuhahoit  que  l'ancienne  tra*- 
dition  que  l'on  xip^xiWo'M  table  ^  nu- 
toyée  parla  Railbn  ,pût  prendre  l'air 
ce  la  \  eritc  ;nuus  que  ii  la  Fable  n'(f  toit 
pas  compatible  avec  le  mélange  de  Ift 
vrai-femblance  ,  il  auroit  beloin 
d'auditeurs  indulgens ,  &  qui  pardon- 
naient quelque  chofe  à  l'Antiquité. 
\'oici  les  mots  Grecs  :    «-//  /ttèv  j^  %iAi 

iy.Kctê»ff6fJLC\6y  ^.oy<f>  i*  fÀ.v6aaei  vi[u,K.hi<rut 
jj^-f  >iX^(h  ÏTopicti  «X/'f».  oTiu  S''  ut  «bâa^â-ç 
7»  viictfy  ^eçt<Pp»iVi  j  >(gi^  fii  êt)(,r,Txt  tj;  y 
WÇeî    10   éÎK'ci   |tc<|i» ,    «ùy»*i/ttov»v   àr.fetnui 

i^ï,^Oi«é(.«».  Crufirius  a  traduit  :  uptancium 
igitur  aob'is  ut  repur^aîa  oràtient  fabula 
bbieri-iperet ,  c^  Hi/iori-e  aï^cip^Mï  tr/iàgi- 
Tiem  \  uhi  t't'ro  prafr^iiè  conÇeMafieum 
KOHternwùt^  iiè^tie  c&KJortium  accipitt  v^ 
rifrintUtiiànits  .tbi<andidis  mvhiopusjit 
^udit'oritas ,  ûui  pUciiiè  origiw'es  atci- 
frant.    On  voit  que  Plut^-iiM  fait,  eii 
quelque  manière,  une  Profopopée  de  la 
i^ablc.  &  qu'il  fouhaite  qu'elle  devien- 
ne amie  de  la  Railbn,    qiîi  lui  don- 
ne l'air  d'Hïiloit-e,en  la  purgeant  de 
ce  qui  ell  viliblement  faux  ;  mais  que 
s'il  arrive  que  la  Fable  foit  incompa- 
tible avec   toute  vrai-femblance  ,   il 
fouhaite  d'avoir  des  Lecteurs  indul- 
gens, pour  les  Antiquittz,  où  la  Fa- 
ble 
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ble  n'eft  pas  toujours  facile  à  démê- 
ler de  la  Vérité.     Il  e(t  bien  difficile 
de  donner  un  air  moderne  à  ce  tour, 
quoi  qu'on  l'entende  bien.     Mr.Z>^- 
cier  a  ici   fort   approché   du   Grec, 
puis  qu'il  a  traduit  ainfi  :  Je  fouhaite 
feulement  que   ce   qa^d  y  a    de  fabu- 
leux ^fe  laifj'ant  manier  ^  purger  par 
nos  écrits  ,  prenne  l'air  de  rHtfloîre\ 
mats  fi  Von  trouve   qiielques  endroits , 
qui  rifufent   opiniâtrement  de  devenir 
croyables  ,  ^  qui  ne  putffent  jotiffrir 
U  moindre  imlange  de  vraifemblance^ 
je  prie  les  Leéteun  de  les  excufer^  de 
recevoir favarableraent  ce  qu^onpeutlettr 
■donner  d^ une  Anùquitéfi  reculée'     On 
voit  bien  qu'il  a  un  peu  aidé  à  la  Let- 
tre, pour  rendie  le  tour  plus  naturel 
&  plus  François ,  fans  s'aifujettir  trop 
nuï  paroles  ;  mais  il  n'étoit  guère  pof- 
fible  de  faire  autrement.     Il  s'agiroit 
feulement  de  favoir  fi  ao'/*»»  Uxaêecipi- 
fuiwi  doit  ilgnlfiQr  purge'  par  le  difcours^ 
OU  }>ar  la  raifon  ;  car  Aoy®-  fi^;nifie  l'un 
&  l'autre.     On  préférera  lequel  que 
l'on  voudra  ;  mais  on  conviendra  qu'il 
n'étoit  pas  fort  facile  de  fe  démêler 
d'une  femblable  période;  &  il  y  en  a 
des  milliers  dépareilles ,  fur  tout  dans 
les  Livres  de  Morale,  &  dans  les  rai- 
fonnemens  Moraux ,  que  l'on  trouve 
<ians  les  Vies.  I  2         Mr. 
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Mr.  D^aVr  explique  lui  mcme,dans 
une  longue  Préface ,  les  raifons  de  fon 
defTein  &  la  manière,  dont  il  l'a  exé- 
cuté. Il  fe  deTend  d'abord  contre  lés 
trop  grands  admirateurs  âiAmiot^  qui 
trouvent  à  redire  qu'on  travaille  après 
lui.  Le  changement ,  qui  elt  arrive 
dans  la  Langue  Françoife  ,  depuis 
Amiot ,  l'aaflèz  autorifé  à  faire  ce  qu'il 
a  fait;  &  il  auroitpudirequ'ilyaplus 
de  cent  ans ,  que  Simon  Gouhrt  Senli- 
fien  (c'eft  ce  que  veulent  dire  les  let- 
tres S.  G.  S.  )  s'étoir  cru  obligé  de  la 
retoucher  ,  &  il  y  a  des  éditions  de 
Genève,  &  de  Paris,  qui  ont  été  im- 
primées fur  fa  revifion  ;  fans  parler  des 
Vies  de  Plutarque  refaites  ,  par  celui 
qu'on  a  nommé  le  fade  Traduâcur  du 
François  d^ Amiot. 

Une  autre  raifon  de  faire  une  nou- 
velle Veriion  de  Phtanjue^c'cii  que, 
dans  le  fonds  ,  Amiot  avoit  commis 
beaucoup  de  fautes  pour  ne  pas  avoir 
aflez  bien  entendu  la  Langue  Gre- 
que ,  ou  avoir  mal  pris  le  fens  de  fon 
Auteur.  C'eft  ce  que  Claude  Gafpar 
Brachet  ,  Sr.  de  Meziriac  lui  avo^t 
reproché ,  depuis  long-tems;  &  Mr.  de 
l'ijoH,  avant  lui  ,  avoit  dit  qa* Amiot 
avoit  traduit  avec  plus  d'élégance,  que 
de  fidélité. 

Ou- 
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Outre  cela  ,  nôtre  Auteur  ne  s'ell 
pas  feulement  attaché  à  traduire   le 
texte  de  Plutarque  ;  il  y  a  encore  ajou- 
te des  remarques ,  où  il  s'eft  propofc 
d'expliquer  tout  ce  qui  mérite  d'être 
cclairci  ,  &  qui   doit  nécefTairemcnt 
arrêter  un    Ledeur  peu    inftruit  de 
l'Antiquité  ,  &  qui  veut  entendre  ce 
qu'il  lit.     C'eft  ce  que  perfonne  n'a- 
voit  encore  fait,  avant  nôtre  Auteur. 
Si  les  Savans  n'en  ont  pas  befoin  ,  il 
y  a  une  infinité  de  Ledeurs,  qui  ne 
le  font  pas  ,  à  qui  elles  peuvent  être 
trcs-utiles.    Il  y  a  dans  le  texte,  quan- 
tité de  paffages  corrompus  ;  il  y  en  a 
d'autres,  qui  font  tirez  des  Ecrits  des 
Poètes  &  de  ceux  des  Philofophcs, 
&L  dont  la  force  &  la  grâce  ne  peu- 
vent être  fenties ,  par  la  plupart    des 
Ltdeurs,  que  quand  on  les  leur  a  ex - 
pliquées. 

Mr.  Dacier  rapporte  en  fuite  le  ju- 
gement ,  que  faifoit  Mr.  de Meziriac 
qui  étoit  de  l'Académie  Françoife, 
û'Amtot;  par  lequel  il  foûtenoit,  que 
nonjeuïement  la  beauté  du  langage  man- 
quoit  à  Amiot ,  mais  encore  la  fidélité'; 
car ,  félon  lui  ^il  y  a  plus  de  deux  mille 
endroits  ,  oùil aperverti lefens de  ^ Au- 
teur. Ici  Mr.  Dacier  prend,  en  quel- 
que manière ,  le  parti  d'A/n-ot  ,  &  il 
I  3  ert 
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eft  certain  qu^Jmiot  écrivottmieuide 
fon  tems,  que  Mr.  de  Meziriacn'é' 
crivoit  du  fîen.  Amiot  fut  applaudi  de 
fon  tems,  pour  les  agrémens  de  fon 
ftile ,  &  l'a  encore  été  depuis.  On 
fait  l'éloge,  que  luidonneMr.  de Ra- 
ctne ,  dans  la  Fréfacedefon/^f/>^r/^a- 
/^.  Mais  celui  de  Mr.  de  Mezirtac 
ctoit  fort  au  delFous  de  ceux  qui  écri- 
voient  bien  alors  ,  &  aujourdhui  on 
ne  peut  lire  qu'avec  dégoût  fa  Verlion 
àcs  Epîtres  des  Wçroïnts  à^ Ovide  ^  & 
les  notes  qu'il  y  a  ajoutées. 

Mr.  Dacier  convient  qn^Amiot  a- 
voit  fait  beaucoup  de  menues  fautes, 
mais  qui  ne  méritoient  pas  qu'on  les 
relevât  avec  tant  de  bruit.     D  en  a 
commis  à  la  vérité  de  plus  groifes  & 
de  plus  importantes  ,   que  l'on  doit 
corriger;  mais  fans  l'infulter.     Quel- 
quefois même  il  eft  arrivé  à  Mr.  de 
Mezirtac  de  cenfurer  des  fautes ,  com- 
me coniiderables  ,  où  il  fe  trompoit 
lui-même  ;  comme  notre  Auteur  le 
montre,  par  quelques  exemples. Cepen- 
dant ce  fuvant  homme  avoit   entre- 
pris de  traduire  tout  de  nouveau  Plu- 
îarque   Ôc  de   l'accompagner   d'afTez 
grandes  notes.  Mais  !a  mort  l'empê- 
cha d'aciiever  ce  travail.  Mr.  l'Abbé 
ii/g«w  a.  CJmmunique  à  Mr.  Dacier 

ciaq 


Ânàenns  6?  Moderne.     199 
cinq  Vies  d<î  la  Verfion  de  Mr.  de 
Aîeziriac  ,  celle  de  Thefée  ;iveç  des 
Notes,  celle  de  Romulusfans  notes, 
celles  de  Numa  t^  de  Fabius  Maxi- 
mus  avec  des  Notes  &  celle  de  Cefaf 
fans  Notes.     Il  a  imprimé  les  Notes 
de  ces  trois  Vies, à  la  fin  des  volumes 
auxquels  elles  fe  trouvent.     Pour  la 
verdon  de  ces  Vies,  il  l'a  trouvée  plus 
exaéte,  que  celle  d^/J-atiai  .  mais  elle 
n'eit  nullement  çlegantç.  Les  Notes 
font  favantes  ,  mais  il  y  relevé  Iqu- 
vent  des  fautes  de  peu  de  conféquen- 
ce,  &  il  entre  dans  d,es  détails  trop 
longs.     Il  démêle  bien  les  points  de 
Fable  ,  de  Chronologie ,  &  de  Généa- 
logie; mais  il  n'éclarcit  aucun  point 
de  Philofophie  ,   ni  de  Politique  ;  il 
n'explique  aucun  des  endroits  les  plus 
importans  &  ne  fait  point  fentir  les 
bçautez  de  fon  Original, 

Pour  réiiffir  dans  fa  Verfion, il  a 
fallu  établir  le  textç  de  fon  Auteur, 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  fautes  de 
Gopi(te;&  c'eftce  qu'il  a  fait,  par  des 
Collations  de  MSS.  qu'il  a  en  es  & 
par  un  autre  MS.  de  la  Bibliothè- 
que du  Louvre.  H  3,  outre  cela  , 
conOilté  les  Auteurs,  que  Pluiartfuè 
cite,  &  dont  les  paroles  font fouvcnt 
plus  coi  rentes  dans  leurs  Ouvrages, 
I  4  que 
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que  dans  les  fiens.  Il  a  aulîi  em- 
ployé les  conjedures  ,  lors  qu'il  les 
a  crues  bien  fondées  y  ou  au  moins 
vrai-femblables.  On  pourra  voir,  dans, 
fes Notes, quels  font  les  endroits  re- 
dreffex  ,  ou  au  moins ,  par  fa  Ver- 
lion,  quelle  leçon  il  y  a  fuivie. 

„  Vlutarque^  dit  -  il  ,   n'eft  pas  re- 
„  commandable,  par  fa  manière  d'c- 
„  crire;  fon  ftyle  eft  dur  &  embarraf- 
„  fé  ,  c'eft  un  compofé  de  toutes  for- 
„  tes  de  flyles;  car  il  employé  ordi- 
,,  nairement  les  termes  &  les  phrafes. 
„  des  Hirtoriens  ,  dont  il  emprunte 
,,  les  faits  ,&des  Philofophesdont  il 
„  employé  les  fentîmens.  De  là  vient 
„  qu'il  n'a  point  de  flyle  uni,  qu'il  ne 
„  fuit  ni  mcfure  ,   ni  règle  &  qu'on 
„  trouve,  dans  fes  Ecrits,  un  mélan- 
„  ge  divers,  qui  n'a  aucune  conformi- 
,.  té.     Dans  ce  qui  eft  de  lui  ,  il  n'a 
„  prefque  aucune   des  grâces  de  la 
„  Languejl  néglige  le  nombre  &  l'har- 
„  monie  ;    il  ignore  ,   ou  recherche 
,,  peu  la  beauté  de  l'arrangement  & 
,,  n'a  nulles  règles  pour  fes  périodes; 
,,  mais  toutes  fes  paroles  font  pleines 
„  de  feus ,  c'eft  dans  le  Bon  Sens  que 
,,  fa  plume  eft  toujours  trempée;  il 
,,  a  beaucoup  de  force  &  de  gravité 
„  &  il  égale  ordinairement  la  gran- 

„  deur 
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„  deur  &  la  profondeur  de  fes  pen- 
„  lecs  ,  par  le  poids  de  ces  tcnr.es. 
Il  eft  vrai  que  P/z/^^rpe  n'égale  pas, 
à  beaucoup  près,  l'élégance  deP/aîo»y 
ou  de  Xenophon  &  qu'il  ne  recher- 
che nullement  la  cadence  &  l'exadi- 
tude  des  périodes  dCIfocrate.  Mais 
il  faut  avouer  que  la  richefle  &  la 
beauté  naturelle  de  la  Langue  Gre- 
que  lui  fournit  tous  les  termes  pro- 
pres &  figurez, dont  i!  a  befoin.  C'efl 
ce  qui  fait  qu'il  n'eft  pas  facile  de  le 
traduire  en  François  ,  comme  on  l'a 
dit  au  commencement  de  cet  Extrait. 
NI.  Dacier  dit  en  fuite  comment  il  a 
tâché  de  furmonter  toutes  cesdiffi- 
cultez. 

Il  nous  apprend  aulTi  comment  il 
a  exprimé  certains  termes  de  l'Art 
Militaires ,  qui  font  particuliers  aux 
Grecs.  Il  n'a  point  traduit  en  Vers 
les  pafTages  des  Poètes  qu'il  cite  ,  à 
caufe  de  la  difficulté  ,  qu'il  y  a  à  le 
faire  &  parce  que  les  Vers  médiocres 
vieilIifTent  trop  tôt.  Ceux  d'/^/K/W  font 
la  plupart  ridicules  &  ceux  de  M.  de 
Meziriac  ne  font  guère  meilleurs  , 
comme  on  le  peut  voir  par  Hs  Epî- 
tre  ài^ Ovide  ,  qu'on  ne  peut  pas  lire. 

Il  touche  auffi  la  manière  d'exprimer 

les  mois,  car  li  l'on  met  leurs  noms 

I  5*  Grecs 
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Grecs ,  la  plupart  des  Le£l:eiirs  ne 
lavent  pas  à  quelle  laifon  ils  fe 
rapportent  ,  &  les  Savans  même  ne 
font  pas  d'accord  entre  eux, fur  cet- 
te matière.  Mr.  Dacier  a  rejette  ces 
moti  en  marge ,  &  a  mis  dans  le  tex- 
te les  noms  des  Mois  Romains ,  aux- 
quels ils  repondent  ,  ou  à  peu  près. 
Dans  les  Remarques,  il  nedefcend 
que  rarement  dans  la  Critique  des 
mots  ;  &  en  effet  cela  quadre  mieux 
à  des  remarques  Latines,  où  l'on  ci- 
te les  paffages  Grecs.  Par  exemple 
dans  la  V  ie  de  Caton  le  Cenfeur  Tom. 
IJI.  p.  3f7.  entre  les  trois  chofesdonc 
Caton  diloit  qu'il  fe  repentoit,  il  y  a 
celle  -  ci  j  cfêtre  demeuré  unjeul  jour 
*UMCi7^  ^Amiot  avoit  traduit  ce  der- 
nier mot/«»j  rien  faire  ^  &  de  Mezi- 
riac  l'en  a  repris ,  &  prétend  qu'il  de- 
voir traduire  ,  jai^s  avoir  fait  [on  lef- 
tcirnent.  Quoique  ce  mot  lignifie  en 
ctfet  iniejiatus ,  Mr.  Dacier  a  raitbn 
de  rejetter  ce  fens;  parce  que  Caton 
ajroit  voulu  tefter  bien -jeune.  Il  ai- 
me mieux  traduire  ,  comme  Amiot. 
/^idSt-ioi  ,  lî  jamais  ce  mot  a  été  en 
ulage,  a  dû  lignifier  la  même  chofe 
qu'f Ks^aêi»©-  c'cft  à  dire  ,  Ifien  dtfpofc\ 
ou  ,  qui  eft  rangé  comme  il  faut. 
Ccû  de  là  que  Platon  ^  ciié^àï  He-a- 

ri 
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ri  Etienne  a  fait  le  mot oix6'.tr,f  &  Da - 
mafcius ,  cite  par  Suidas .,  ^luBérKs ,  pour 
marquer  un  homme ,  qui  tient  tout  en 
ordre ,  un  bon  économe  ;    tel  qu'éçoit 
Caton^  qui  tenoit  toutes  fes  aifaires 
en  bon  ordre  ;    &  qui  vouloit   dire 
qu'il  fe  repentoit  d'avoir  laifle,  un  feul 
jour ,  quelque  ehofe  en  deibrdre  chez 
lui.     Ilfaut  fous-enteridre  ,  quand  il 
étoit  poiïîble  de  faire  autrement.    En 
écrivant  des  Notes  Latines  on  met- 
troit  les  paflages  Grecs  tout  au  long, 
en  citant  les  pages  des  Auteurs;  mais 
on  ne  le  peut  pas  faire  en  François, 
làns  effaroucher  les  Ledeqrs  ,    qui 
n'entendent  que  cette  Langue;  &  pour 
qui  principalement  Mr.  Paçier  a  en- 
trepris ce  travail.     Il  faudroit  encore 
remarquer  que  le  mot,  dont  fe  fert  ici 
Plutarque  ne  fe  trouve  peut-être  nul- 
le part  en  ce  fens  ;  mais  qu'il  le  faut 
expliquer  ainfi ,  par  la  ehofe  même, 
&  par  l'ufage  des  mots, que  l'onaap- 
portez,  &  qui  ont  de  l'affinité',  avec 
celui,  dont  il  s'agir.    J'ai  voulu fîiire 
eette  remarque ,  en  paffant ,  pour  faire 
comprendre  ,  qu'il  feroit  bien  à  fou- 
haiter  qu'il  fe  trouvât  quelque  Savant 
Homme,  qui  tr;',duisît  de  nouveau  cet 
Auteur  en  Latin,  &  qui  l'illuftrâtde 
Kmarques  Grammaticales   &   Critî- 
I  6  queS; 
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ques,  en  faveur  de  ceux,  qui  font  ca- 
pables de  lire  l'Original ,  &  qui  veu- 
lent voir  les  preuves  de  tout. 

D'ailleurs  Mr.  Dacier  explique  tout 
ce  qui  peut  rendre  fon  Auteur  intel- 
ligible à  ceux,  qui  n'entendent  que  le 
François.  Il  ajoute  les  particalarit:;z 
qu'il  a  omifes,  lorsqu'il  les  a  pu  trou- 
ver ailleurs.  I!  a  foin  de  faire  fentir 
la  beauté  des  fentimens,  &  en  marque 
aulîi  le  toible.  Il  a  même  réfute  les-, 
choies,  qui  font  contraires  à  la  Théo-, 
logie  Chrétienne.  Il  y  avoît  desgens^ 
qui  fouhaitoient  que  Mr.  Dacier  ne 
fît  point  de  cette  forte  de  remarques , 
qu'ils  regardoient  comme  inutiles; 
mais  il  £e  défend  vivement,  contre 
cette  cenfure.  S'il  explique  les  rai- 
fons  de  beaucoup  de  préceptes  de  Mo- 
rale &  de  Politique  ,  c'eft  en  faveur 
des  Jeunes  Gens,  &  peut-être  mê- 
me de  perfonnes  plus  âgées,  &  qui 
ne  feroient  pas  non  plus  capables  de 
les  pi-'netrer. 

Lorfque  Pluiarque  marque  la  diflan- 
ce  des  lieues  ,  il  fe  fert  du  mot  de 
Stade  ^  qui  eft  une  mefure  connue  , 
de  cent  vint  -cinq  pas.  Pour  les  an- 
ciennes monoies,  il  les  a  évaluées  fur 
le  prix  ordinaire  de  la  monoie  de 
France,  &  non  fur  celui,  où  elle  a 

été 
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été  mife  depuis  quelques  années  & 
qui  a  perpétuellement  varié.  lUeroit 
peur-  être  mieux  de  réduire  lamonoic 
ancienne  à  fa  valeur  intrinfeque  ,  en 
marquant  lapefanteur,  félon  un  poids 
connu  ;  mais  la  plupart  des  Lecteurs 
n'y  demandent  pas  tant  d'exadicude. 

Nôtre  Auteur  a  mis  à  la  tin ,  des 
Tables  de  Chronologie ,  four  l'ufage 
de  ceux  qui  lilent  tlncarqîie^^  &qui 
fouhaitent  fouvent ,  avec  railbn ,  de 
favoir  en  quel  tems,  avant  ou  après 
Jefus  -  Chrift ,  les  chofes, qu'ils  lifent, 
font  arrivées.  Il  a  aulîi  cherché  ,. 
avec  foin,  les  têtes  des  Hommes  II- 
luftres,  dont  fon  Auteur  a  écrit  les 
Vies  ,  &  il  a  mis  au  devant  de  chaque 
Vie.celles  qu'il  a  pu  trouver,  dans  les 
anciennes  médailles,  ou  dans  les  pier- 
res gravées  de  l'Antiquité. 

Comme  entre  les  comparaifons, 
que  Plutarque  avoit  faites  des  Hom- 
mes llluftres,  il  y  en  manquoit  qua- 
tre ;  Mr.  Dacier  a  crû  les  devoir  fup- 
pléer,  fans  néanmoins  prétendre  s'é- 
galer à  fon  Auteur.  C'ell  en  effet  une 
chofe  afTcz  difficile,  que  de  les  com- 
parer enfemble,  avecjuftefle  ;  parce 
que  l'Hiftoire,  fur  tout  des  plus  an- 
ciens, n'eft  pas  affez  complette,pour 
nous  faire  bien  connoître  ce»  grands 
1  7  hom- 
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hommes  ;  mais  enfin  ou  doit  être  con- 
tent ,  quand  la  comparaifon  ne  s'étend 
pas  au-delà  de  ce  qui  nous  eft connu. 
Mr.  Dacicr  croit  qu'il  feroit  utile 
que  l'on  écrivît  les  Vies  des  Hom- 
mes Illudres  des  derniers  tems  ,  en 
les  comparant  les  uns  aux  autres, 
comme  Plntarque  a  fait  les  plus  grands 
hommes  de  l'Antiquité.  11  juge  mê- 
me **  que  cet  Ouvrage  feroit  ,  fans 
,,  contredit,  plus  utile  &  plusagréa- 
„  ble,  que  toutes  les  Hiftoires,  quç 
,,  l'on  a  écrites;  mais  il  ajoute  que 
c'eft  un  Ouvrage  difficile,  qui  deman- 
de non  feulement  les  talensde  la  na- 
ture, mais  des  taiens  cultivez  &  enri- 
chis. Il  eft  certain  que  ,  pour  faire 
lire  de  femblables  comparaifons  ,  il 
faut  avoir  bien  de  l'efprit  ;  mais  une 
Hilloire  fuivie  paroît  plus  utile  à  bien 
des  gens. 

Nôtre  Auteur  a  fait  préfent  au  Pu- 
blic d'une  vie  de  Plutarque  ,  qui  ett 
à  la  fin  du  Tome  Vlli.  11  y  a  ra- 
maifc  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  de 
Plutarque  ,  dans  fes  propres  Ouvrai 
ges.  On  fait  que  Jean  RuMild  en  a 
fait  une,  qui  eft  à  la  tête  de  l'Edition 
Grequeôc  Latine  de  Paris  ;  mais  com- 
me cet  habile  homme  y  a  fait  beaucoup 
de  dij-relïïons  &  y  mêle  trop  d'érudi- 
tion 
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îïoii  pour  des  Leûeurs  François  ; 
Mr.  Dacier  a  très-bien  fait  d''cu.  taire 
une  autre ,  mais  ceux  ,  qui  font  capa- 
bles de  lire  cette  forte  de  Livres,  trou- 
veront beaucoup  à  profiter  dans  la  pré- 
cédente, qui  e(t  pleine  d'érudition. 

11  défend,  après  cela,fon  Auteur, 
contre  deux  reproches,  qu'on  lui  fait. 
L'une  eH  d'avoir  cru  légèrement  des 
chofes  iaipolTibles ,  &  de  les  avoir  dé- 
bitées pour  véritables.  Tel  ei\  ce  qu'il 
dit  de  Pyrrhus ,  que  ce  ?nncepourfen~ 
dit ,  pour  parler  comme  les  vieux  Ro- 
mans ,  un  Cavalier  armé  de  pied  en 
cap  ,  d'un  feul  coup  de  fon  cimeter- 
re; en  forte  qu'une  moitié  de  ce  pau- 
vre homme  tomba  à  droite  ,&  l'autre 
à  gauche.  Air.  i)rfir/Vr  croit  que,  pour 
juger  bien  de  la  poflibilité  du  fait ,  il 
faudroît  favoir  précifement  quelle  é- 
toit  la  force  de  Pyrrhus  ,  la  trempe  de 
fon  cimeterre,  l'avantage  du  lieu  qu'il 
pouvoir  avoir  ,&  la  qualité  des  armes 
dont  l'autre  pouvoir  être  couvert. Mais 
quelque  fuppolîtion,  queronfafre,il 
n'ell  guère  pofllbie  de  comprendre, 
comment  d'un  feul  coup  on  peut  cou- 
per tout  le  crâne  en  deux  &  les  autres 
os  jufqu'aux  cuiffes.  Nôtre  Auteur 
ajoute  que  la  force  des  hommes  a  pu 
«umiaucr  depuis, 6c cite  Homère^  qui 
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adure  que  les  hotnmes  de  Ton  tems- 
étoicnc  beaucoup  plus  foibles,que  ceur 
du  tems  d'Hector. 

Mais  Homère  eft  un  Poète ,  qui  cher- 
che le  merveilleux  &  qui  dit  impu- 
nément tout  ce  qu'il  veut.  Bien 
des  gens  ne  voudroient  pas  avoir  ra- 
conté l'action  de  Pyrrhus ,  (ans  mar- 
quer au  moins  qu'ils  en  doutoienr. 
Mais  Platarqite  étoit  afTurément 
trop  crédule,  comme  on  le  voit,  par 
quantité  d'endroits. 

On  lui  reprocne  encore  d'avoir 
cherché  à  embellir  l'Hilloire,  par  des 
faits  fabuleux  ;  comme  d'avoir  dit  de 
Rome  arrachée  aux  Gaulois,  dans  le 
moment  qu'elle  étoit  dans  la  balance, 
avec  l'or  pour  fa  rançon;  car  on  pré- 
tend que  cela  étoit  contraire  à  l'Hif- 
toire  ;  puis  que  Pulybe  a  écrit  que  les 
Gaulois,  maîtres  de  Rome,  ayant  eu 
nouvelle  ,  que  les  Vénitiens  étoient 
entrez  dans  leur  pais,  avecunegrofle 
armée,  firent  la  pais  avec  les  Romains, 
leur  rendirent  leur  Viile  &  fe  retirè- 
rent. Cela  pourroît  bien  être  ,  mais 
comme  Tite-Lhc  a  dit  la  même  cho 
fe,  que  Plutars^ne  ;  Mr.  Dacierx  pu 
l'excuiVr  par  là,  comme  il  a  fait.  Mais 
il  y  a  bien  d'autres  chofes  plus  incroya- 
bles ,  que  cet  Hiftorien  débite  com- 
me 
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me  vraies,  qui  peuvent  appuyer  l'ac- 
cufation,  que  l'on  fait  contre  lui.  U 
y  a  beaucoup  de  Préfages,  &dePro- 
diges,qu'il  rapporte  comme  les  croyant 
vrais ,  qui  ne  font  que  des  chimères , 
pour  amufer  le  Peuple  ,  mais  qu'un 
Pliilofophe  devoit  me'prifcr.  Voyez 
le  commencement  de  laVie  d'Alexan- 
dre. Il  ne  faut  pas  omettre  ici  que  l'on 
rimprime  à  Amfterdam  les  huit  Volu- 
mes in  4.  de  Mr.  D acier  ^  h  qu'on  les 
réduira  à  neuf  in  1 2.  qui  feront  à  beau- 
coup meilleur  marché. 

ARTICLE    VI. 

Entretiens  de  CiceronZ)^ 
la  Nature  des  Dieux.  A  Paris 
MDCCXXI.  en  trois  Voll.inii. 
dont  le  premier  a  35-6.  pagg.  le  fé- 
cond 376. &  letroilie'me36^.  Avec 
les  Préfaces  &  les  Index.  Se  trou- 
ve à  Amlterdam  chez  P.  Humbert. 

"VrO  I  c  I  une  autre  Tradudion  mais 
^  du  Latin  en  François,  d'un  Ou- 
vrage philofophique  de  l'un  des  plus 
beaux  Efprits  de  l'Antiquité  Payenne, 
par  Mr.  l'Abbé  d'Olivet.  Cen'eftpas 
fon  premier  Ouvrage  ,  comme  on  le 
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pO'jrravoir,dansfaLettreàMr.lePré- 
lîdent  Bouhier  ,  où  il  nous  apprend , 
qu'il  eft,  à  parler  proprement,  l'Au- 
teur du  Volu:ne   intitulé  :   Oeuvres 
Pojîumes  de  Mr.  de  Maucroix  ,  qui 
parurent  en  MDCCX.   Ce  petit  Vo- 
iume  fut  reçu, avec  beaucoup  d'applau- 
dillenient,  &  ceux-ci  ne  manqueront 
pas  auffi  de  l'être  très-favorablement. 
La  matière  du  Livre  de  Ciceron  ,de 
H  Naturedes  Dieux, eft  affezconnue, 
par  ceux  qui  ont  lu  ce  grand  Orateur. 
Trois  Philolbphes  de  fedtes  oppofées, 
pour  m'exprimer  avec  le  Tradudeur, 
difputenc  iur  la  Nature  des   Dieux. 
Quant  aux   deux   premiers  ,   ils  ont 
chacun  leurs  dogmes  ,  &  fe  croyent 
à  Texclufion  l'un  de  l'autre,  les  pof- 
fefleurs  de  la  Vérité  ;  mais  l'Acadé- 
micien ,  qui  eft  proprement  celui ,  qui 
plaide  la  caufe  de  Ciceron.,  &  qui  ne 
veut  fe  rendre  qu'à  l'évidence, les  at- 
taque tour  à  tour  ,   leur  montre  l'il- 
lulîon  de  leur',  préjugez,  Ôc  ne  longe 
à  fe  garantir  lui-même  d'erreur,  que 
par  ne  rien  affirmer  de  poOtif.     Ceux 
qui  liront  ce  qu'ils  difcnt  verront  qu'ils 
ne  fe  réfutent  pas  mal  les  uns  les  au- 
tres ;  mais  que  les  deux  premiers  n'é- 
tabliffcnt  ni  l'un ,  ni  l'autre ,  leurs  feu- 
timens  ;  &  que  l'Acadcmicien  a  raifon 

de 
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de  ne  prendre  aucun  parti  entre  eux  ; 
mais  qu'il  auroit  bien  pu  trouver  quel- 
que chofe  de  plus  almré ,  dans  la  Phi- 
lofophie  de  Socrate. 

Tout  ce  que  Ciceron  a  touché  eft 
devenu  admirable  entre  fcs  mains  : 
,,  11  fait  habiter  les  Grâces,  drîns  les 
„  rides  même  de  fa  Philofophie.  Ora- 
„  teur  dans  tous  fes  Ecrits ,  fon  En- 
„  thoufiafme  ne  le  quitte  point  ;  mais 
„  leurs  divers  genres  le  règlent.  Il 
„  donne  à  fes  dilcours  uneame,  qui 
,,  fe  communiquée  fes  Leéleurs.  On 
,,  croit  être  de  fon  tems .  levoir,  l'é- 
„  coûter.  Que  dis  je  ?  Cen'cftplus 
,,  lui ,  à  qui  nous  penfons  en  lifant  fes 
„  Dialogues.  On  a  Tefprit  occupe 
„  uniquement  des  perfonnages,  qu'il 
i,  met  fur  la  Sccue.  Tantôt  un  Êpi- 
„  curien ,  qui  attaque  d'un  air  fanfa- 
,,  ron  toutes  les  autres  Seftes  ;  pour 
„  nous  débiter  après  cela  ,  du  même 
„  air,  les  plus  grandes  folies.  Taii- 
„  tôt  un  Stoïcien  grave,  favant,clo- 
„  quent  ,  qui  a  un  zèle  de  Religion 
„  pour  fes  chimères.  Tantôt  un  Aca- 
„  demicien,  qui  met  hors  de  combat 
,,  tous  les  deux  ,  &  qui  toinr  à  la  for- 
,,  ce  de  fes  réponfes  tous  les  égards 
„  de  la  politelfe ,  tout  le  Tel  de  l'en- 
.,,  joucment      Un  eft  préfrnt  à  leurs 
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„  difputes  ,  on  fuit  leurs  caraderes, 
„  on  rit,  on  admire,  on  eft  tenté  de 
„  battre  des  mains;  &  pour  tout  dire 
„  enfin ,  ce  n'ell  pas  une  leéture ,  c'eît 
„  un  fpedacle.  "  On  nepouvoit  rien 
dire  de  mieux,  pour  repréfenter  la  vi- 
vacité &  l'élégance  des  difcours,que 
Cîcerott  met  dans  la  bouche  de  Tes  Ac- 
teurs.    G'eft  de  quoi  je  me  rapporte 
à  ceux, qui  entendent  bien  le  langage 
de  Cicerofi,  &  qui  ont  lu  fes  Ecrits. 
11  taut  pourtant  avouer,  avec  Mr. 
l'Abbi  d'OZ/z/f/iqu'il  y  a  divers  endroits 
obfcuriî  dans  ces  Livres  de  Ciceron , 
foit  à  caufe  de  robfcuritc  de  la  matiè- 
re, foit  par  les  fautes  que  les  Copif^ 
tes  ont  faites  en  copiant  ,   à  la  hâte^ 
ce  qu'ils  n'entendoient pas.  xVuffipki- 
fieurs  Commentateurs  ont  ils  tâché  de 
remédier,  autant  qu'il  leur  a  élépof- 
fîble,  à  l'un  &  à  l'autre  de  ccsincon- 
veniens.     On  en  verra  la  lifte ,  dans  la 
Préface  de  l'Auteur  ,  qui  recoanoit, 
avec  raifon,  que  la  meilleure  Edition, 
que  l'on  ait  vue,  des  IjX^its  de  ta  Na- 
ture des  Dieux  eft  celle  de  iVir.  Davies, 
dont  nous  a\ons  parlé  au  Tome  XI. 
de  cette  Bibliothèque  Ancienne  i^  Mod. 
pag?.  175. 

Nôtre  Fraduéteur  a  tâché  de  remé- 
dier à  l'obfcufitc  de  la  matière  que 

traite 
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traîte  fon  Auteur,  par  des  Rewur^ues 
fur  la  Théohgie  des  Philefophes  Grecs^ 
qu'il  a  mifes  à  la  fin  du  Tome  111. 
Ce  n'eft  pas  une  chofe, qu'il  foit  fort 
facile  d'cclaircir,  parce  que  nous  n'a- 
vons plus  les  Originaux  des  Philofo- 
phes  ,  dont  il  s'agit  ;  6c  qu'il  faut  re- 
cueuillir  leurs  fentimens  de  quelques 
fragments  difperfeï  ,  dans  les  Livres 
des  Anciens  ,  qui  en  parlent  ,  ou  de 
ce  que  d'autres  en  ont  dit.     Ciceron 
fuppofe  que  l'on  efl,  enquelquema- 
niere,  inllruit  des  matières,    dont  il 
traite,  &  cela  fait  qu'il  n'explique  pas 
tout  aflez  clairement  &  avec  afTez  d'é- 
tendue.    Les  raifonnements  ,   qu'ils 
prête  aux  défenfeurs  des  Sedes  qu'il 
fait  parler ,  &  à  l'Académicien  ,  qui 
les  attaque  toutes  ,    font  fans  dou- 
te tirez  des  anciens  Originaux.    Mais 
ces    Fhilofophes    ne    parloient    pas 
aflez  clairement ,  plutôt  parce  qu'ils 
n'avoient  que  des  idées confufcs, que 
faute  de  favoir  dire  ce  qu'ils  penfoient. 
Ils  pofoient  des  principes  obfcurs  & 
incertains ,  pour  ne  pas  dire  faux ,  &  en 
tiroicnt  en  fuite   des  conféqucnces , 
dont  on  a  fouvent  de  la  peine  à  voir 
la  liaifon.    Tout  cela  caufe  un  grand 
embarras  à  ceux  ,  qui  lifent  Cicerun^ 
&  c'eft  à  quoi  Mr.  l'Abbé  d'Olivei  a 
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voulu  apporter  du  remède,  &  il  en  a 
apporté  en  effet  à  divers  égards.  Ce 
Traité  eft  court  &  écrit ,  avec  beaucoup 
de  netteté  &  de  retenue.  La  matiè- 
re pourroit  néanmoins  mieux  s'expli- 
quer en  Latin  ,  en  vérifiant  tout  ce 
qu'on  en  diroit ,  par  les  citations  Gre- 
ques  &  Latines  de  l'Antiquité  ;  com- 
me Jujh:  Lipfe  l'a  fait,  en  faveur  de  la 
Philofophic  &  de  la  Théologie  Stoï- 
que.  Quand  on  ne  voit  pas  les  ter- 
mes propres  de  ces  Philofophes ,  ou 
d'autres  qui  ont  parlé  de  leurs  fenti- 
mcns  ;  on  a  peur  de  fe  tromper  ,  & 
l'on  doute  toujours  ii  l'on  prend  bieii 
leurs  fenti 'Tiens. 

La  Verlïon  Françoife  du  Texte  de 
Viceron  c\\  nette<&  fidèle,  autant  qu'il 
a  été  poflible,  dans  les  partages  dou- 
teux ,  on  Oûlcurs  .  ou  corrompus  pair 
les  Copides.  Les  Lecteurs  François^ 
qui  n'entendent  pas  les  Langues  An- 
ciennes ,  lie  îailTeront  pas  de comprert- 
drc  alTei  bien  l'effentiel  des  Dogmes  , 
dont  il  s'agit .  Mais  ils  doivient  fe  gar- 
der, avec  foin,  de  mêler  leurs  idé«s 
à  celles  des  Anciens,  qui  ont  été  ton- 
tes différentes,  à  l'égard  des  chotes 
intellecluelks  .  de  celles  d'aujourdhui; 
ni  de  rcdreflèr  leurs  raifonnemens , 
quand  ils  ne  font  pas  coMcluauts.    Il 
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l'eft  rien*  de  fi  facile  que  deleurdon- 
ler  des  idées ,  &  des  raifonnemcns  plus 
Àiivis  ,  en  aidant  à  la  lettre  ;  mais  il 
lû  dangereux  de  les  faire  plus  railbn- 
lables ,  qu'ils  n'ont  cté.     Cependant 
1  faut  avouer  qu'il  eft  difficile  de  ne 
oas  joindre  nos  idées  à  leurs  mots  & 
ie  ne  pas  redreller  leurs  raifonnemen  s , 
félon  nôtre  Logique.     Néanmoins  il 
faut  reconnoître  ,  que  la  Dijjertation 
de  Mr.  l'Abbé  d'OIivet  répand  beau- 
coup de  lumière  fur  cette  matière ,  & 
que  les  Critiques  ont  redrelîé  plulieurs 
raifonnemens  d'une  manière  fort  vrai- 
femblable,  5:  fouventmêmedémonf- 
trative. 

Afin  que  les  Lefteurs  puffent  com- 
parer la  Verlion  de  nôtre  Tradu6teur, 
avec  l'Original ,  il  l'a  mis  à  la  fin  de 
ces  Volumes;  c'eft- à-dire,  le  premier 
Livre  Latin  ,  après  le  premier  Livre 
François,  &  ainfi  des  autres;  de  for- 
te que  chaque  Volume  ne  contient 
qu'un  Livre.    11  a  auffi  mis  quelques 
Notes ,  non  feulement  fous  le  Texte 
defaVérfion  ,  pour  l'éclaircir&pour 
en  rendre  raifon  ;  mais  encore  quel- 
ques unes  fous  l'Original  Latin ,  aux- 
quelles les  remarques  fuivantes  font 
âllufion. 

■  ;.  Ces  remarques  font  du  Savant  &  de 
'"  l'il- 
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rilluftre  Mr.  Boukier ,  Préfident  au 
Parlement  de  Bourgogne.  Cet  habile 
homme  fait  honneur  à  la  patrie  du 
grand  Saw^naife  ;  en  faifant  p;iroître 
une  très-grande  connoiiFance  de  l'An- 
tiquité &  un  goût  Critique,  pour  la 
corredion  &  l'cclarcifTement  des  An- 
ciens ;  qui  n'efl  pas  fort  commu"»  en 
France, &  qui  eft  aflez  rare  ailleurs.  Son 
Traité  des  anc'ennesLettres  des  Grecs 
&  des  Latin*; ,quî  cft  à  la  fin  de  la  taléo- 
gr aphte  Greque  du  F .  de  Mouf aucun ,  & 
laRéponfe  au  même  Religieux ,  fur  la 
Religion  àfiTherafeutes  dç  P  ht  I'jk, font 
des  preuves  éclatcantes  de  ce  que  je 
viens  de  dire.  Ses  remarques  Criti- 
ques fur  l'Ouvrage  de  Ciceron  ,  de  la 
Nature  des  Dieux,  ajoutées  à  la  fin 
de  chaque  Volume  de  cette  Edition, 
ne  fatisferont  pas  moins  les  Leéteurs, 
qui  fe  connoiflènfà  cette  forte  de  cho- 
ies; fi  je  puis  juger  de  leur  goût  , 
par  le  mien.  Sa  politelfe  en  réfutant 
les  autres,  &  fa  modellie  ,  en  pro- 
pofantfesconjedures,  ne  plairont  pas 
moins  aux  gens  fages,que  fon  érudi- 
tion. Il  faut  avouer  qu'il  a  corrigé 
fi  heureufement  plufieurs  paflages  , 
qu'on  ne  peut,  pas  s'empêcher  d'ê- 
tre de  fon  fentiment,  &  de  reconnoître 
qu'il  a  très-vraifemblablement  redi- 
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■fié  &  rétablis  ceux-là  mêmî  ,  où 
l'on  n'entrera  pas  tout  à  fait  dans  fa 
penfcfe. 

Je  n'en  puis  mettre  ici  qu'un,  ou 
deux  exemples  ,  parce  qu'il  faut  em- 
ployer affti  de  paroles,  pour  fe  faire 
entendre  dans  ces  matières,  &que 
l'cfpace  me  manque.  Ciceron  au  Ch. 
V.  du  I.  Livre,  parle  ainfi  des  fen- 
timens  des  Académiciens  :  Non  enim 
furnus  ii .  qnibus  verum  ejfe  nihil  vi' 
deatur\fed  ii  ,  qui  omnibus  veris  falja 
qU'Xdarn  adjuncla  eJfe  dicamus  ;  tantâ 
Jimilitudine  ,  ut  in  tis  nuUa  infit  certa 
judicandi  Q^  adfentiendi  nota.  Ex  quo 
exfijiit  cff  illud  multa  e(fe  probabilia^ 
qu<c  quamquam  non  perciperentur ^ta^ 
men  quia  vifurn  habent  quemdarn  in- 
fignem.  ^  iUuJîrem  ,  his  fapientis  vit  a 
regeretur.  „  Nôtre  fentiment  donc 
„  n'ell  pas  qu'il  n'y  ait  rien  de  vrai. 
„  Nous  difons  feulement  que  le  Faux 
„  eft  mêlé  par  tout  de  telle  façon  ,  a- 
„  vec  le  Vrai,&  lui  reflemble Ii  fort , 
„  qu'il  n'y  a  point  de  marque  cer- 
,,  taine,pour  les  diftinguer  fûrement. 
„  Nous  ajoutons  qu'il  y  a  beaucoup 
„  de  chofes  probables  &  que  leur 
„  probabilité,  au  défaut  de  l'cviden- 
„  ce,  doit  être  la  règle  dufage.C'eft 
ainfi  que  Mr.  l'Abbé  à'Olivet  a  tour- 
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ne  cet  endroit;  où  la  féconde  période 
étant  corrompue,  il  s'elt  contenté 
d'en  exprimer  le  fens ,  coinme  il  l'a 
fait  encore  ailleurs.  Autrement  ex 
qui  ex/iflit  amolt  dû  être  traduit ,  non 
pas  nous  aïoiithns  ,  mais  cfoù  il  s'' en- 
fuit. Exfijio^  dans  la  bonne  Latinité, 
ne  lignifie  pas  exifter .,  c'ert  àdire,t'/rf; 
mais  iKcipere  ejje  ,  exoriri  ,  exÇur- 
gere  ,  comme  Barnake  BriffoKVahkn 
remarqué;  dans  le  Lexicon ,  dont  nous 
avons  parle, après  Afcumus PedianHs. 
Ainlî  ex  quo  exjijlit  ,  eft  la  même 
chofe  que  ex  qno  oriiur .,  aut  eynergity 
que  l'on  ne  peut  traduire  en  Fran- 
çois que  :  uuù  il  s^nfuit. 

Dans  les  mots  quia  vifum  hahent 
quemdam  infi^nem  ,  il  y  a  une  faute 
palpable  ,  que  Mr.  le  Préfident  Boti- 
hier  a  très -bien  remarquée ;G'eft qu'il 
faut  lire  ufum.  Vijus  infignis  ne  ligni- 
iie  aiiurèment  rien,  en  cette  occalîon, 
mais  ufiis  iyîfigyiis  y  quadre  parfaite- 
ment. Ciceron  veut  dire  ,  qu'il  s'en- 
fuit aujfi  cela.,  de  ce  qu'il  vcnoit  de 
dire,  quil y  a  beaucoup  de  (hufes  pro- 
bables .^  qui  ,  ensore  qu\»  ne  les  corn- 
■prendrait  pas  ,  néanmoins  parce  quel- 
les font  d'un  ufage  remarquable  z^  ma- 
nifejle.,  doivent  régler  la  vie  d'un  hom- 
me fage.     G'étoit   le   fentiment  des 

Scepti- 


ancienne  ^  Moderne.  219 
Sceptiques,  qu'un  Philoibphe  de  leur 
Sede  devoir,  par  exemple, fuivre  les 
lois  &  les  ufages  de  Ion  paVs,  lanslb 
mettre  en  peine  de  leur  bonté ,  &  de 
leur  fagelîë  ;  parce  que  l'utilité,  qu'il 
y  aàfeconduireainli,  efl:  palpable.  On 
lait  qu'on  nefouftl:oitpas  un  homme 
enunlieu,s'il  n'enobfervoit  les  Lois. 
Àinii  il  étoit  nécefîairede  s'accommo- 
der aux  lieux  ,  où  l'on  vivoit ,  fans  rer 
chercher  li  les  Lois  étoient  bonnes , 
ou  mauvaifes;&  c'eft  aulîi  cequefai- 
foient  les  Sceptiques  ,  comme  nous 
l'avons  dit  au  Tom.  XIV.  de  cette 
Bibli-jtheque  Ane.  &  Mod.  p.  15'.  On 
voit  clairement  par  -  là  qu'au  lieu  de 
v'jfpim  , il  faut  mettre  ici  nfum , &  c'eft 
ici  un  exemple  remarquable  de  ce  que 
j'ai  dit  à  la  p.  35-6.  du  Volume  XV. 
11  eft  plus  furprenant  qu'on  ne  fe  foit 
pas  avifé  de  cela,  depuis  long-tems, 
qu'il  ne  l'ert  qu'un  Savant  Homme 
l'ait  remarqué  depuis  peu. 

Au  Ch.  XI.  Ciceron  explique  ainfî 
le  fentiment  d'Anaxagore,  touchant 
la  Divinité  :  Anaxagoras  ,  qtii  acceph 
ab  Anaximene  dij'ciflinarn  ,  primus 
omnium  rerum  difpofiîiomm  zj'  modum 
mentis  injinttce  vi  ac  rationc  deftgnari 
cf  confia  voluit  ;  c'eft  à  dire  ,  félon 
le  Tradudeur  „  Anaxagore  ,  élève 
K  2  „  d'A- 
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„  d'Anaximene,  fut  l'Antcur  de  cct- 
„  te  opinion,   que  le  Syftcme  &  l'ar- 
„  rangement  de  l'Univers  fe  doivent 
,,  à  la  puiffance  &  à  la  fagefle  d'un 
„  Efprit  infini.  On  ne pouvoit  mieux 
exprimer   le  fentiment  d'Anaxagore. 
Nicolas  Rîgaiih  &.Mr.  Davies,  après 
lui,  fclon  la  remarque  de  Mr.  Bou- 
hier ^  ont  cru  devoir  changer  modayn 
en  motnm.  Mr.   Davies  le    dit  ici  & 
iur   Minuciîis  Félix    c.   XIX.     En 
effet    il  y  a  motum  ,    dans   la  fuite  ; 
niais  nôtre  Critique  ne  trouve  aucun 
poids ,  en  cette  raifon.     Si  el'e  ctoit 
feule,  elle  ne  feroit  pas  afTez  forte; 
mais  Mr.    Davies  cite  de  plus  trois 
paifagcs ,  l'un  éCAriJîote ,  l'autre  à^Eu- 
feùe ^  di  le  troilie'me  à'Hermias^  qui, 
en  parlant  du  fentiment  àC Anaxag'^re^ 
joignent  à  la  difpofition  le  mouvement. 
On  en  pourroit  encore  produire  d'au* 
très.    Modns  ,    félon    Mr.  Bouhier  , 
convient   parfaitement  ici.     C'eft  cet 
ordre  &  cet  ornement ,  qui  avoit  don- 
né lieu  à  tous  les  differens  Etres  de 
l'Univers;  par  la  fuprême Intelligen- 
ce, dont  parle  Anaxagore.     Cela  eft 
très- vrai,  mais  tout  fut  mis  en  or- 
dre, par  le  mouvement  ,  qui  démêla 
ce  qui  étoit  confondu,  comme  Arlf- 
ioîe  le  dit  pofitivement ,  en  rapportant 

le 
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;e  fentiment  de  ce  Philofophe.  Juf- 
^ues-là  les  raifoiis  loiit  égales,  des 
deux  côtcz. 

Mais  Mr.  Bouhier  cite  un  pafTage 
de  S.  Augujîin  Ep,  cxviii.  n.  24.  où 
il  paroîî  qu'il  a  lu  modjim  dans  Cice- 
ron^  qu'il  cite.  Si  ce  pafFage  de  Ci- 
cerun  le  trouve  écrit  ainfi  ,  dans  les 
anciens  Exemplaires  de  S.  Atign(lïn\ 
cela  elt,rans  doute, d'un  grand  poids. 
Les  Bénédictins  ne  marquent  aucune 
variété  de  ledure,  mais  on  a  fouvent 
corrige  les  citations,  fur  les  Editions. 

On  cite  là-dellusun  paffage  de  I\li- 
nuc'nis  Fclix  Ch.  XIX.  ou  il  y  a  dans 
l'exemplaire  MS.  qu'on  en  a  ,   difpo- 
fitio  cfT  rnetus^   que  K'igault  change  en 
motus  ^  quoique  les  Editions  aient âwô- 
dus\  ce  qu'il  dit  avoir  été  changé  fur 
celles  de  Ciceron  ,  comme  il  elt  vrai. 
Le  palîage  de  il//;?^/a.v^e{l  conçu  d'u- 
ne manière  fort  étrange,  puis  qu'il  y 
a  ainli .  Anaxagorce  vero  dcfcrïptio  tjf 
motus    wfi'ititce    mentis    Deus    dicitur. 
Mr.  Bouhier  croit,  avec  beaucoup  d'ap- 
parence, qu'il eft  corrompu,  i .  Ce  n'ell 
pas  le  mouvement  de  l'Intelligence  in- 
finie, qui  eft  la  Divinité  ;  mais  cette  In- 
telligence même ,  qui  donne  le  mouve- 
ment &  l'arrangement  aux  chofes.  Ce 
pafTage  confond  le  Moteur,  avec  le 
K  3  mou- 
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mouvement  ,  ce  qui  efl  abfarde.  2.  Il 
confond  encore  l'Architcde  avec 
l'Ouvrage;  car,  fuivant  le  Texte  de 
JMinuc'iHS  ,  defcriptio  n'eft  pas  moins 
Dieu  ,  que  motas.  Nôtre  Auteur 
croit  donc  ,que  ce  palfage,  étrange- 
ment défiguré  par  les  Gopiites ,  doit 
être  ainii  rétabli  :  Afjaxagora  rerum 
defcriptio  Q^  modiisiijfiiiit.-e  r/ienîts  opui 
dicitur.  Il  fe  pourroit  auffi  faire  que 
le  mot  Deus  fût  une  explication  des 
mots  infimt£  mentis  ^  qui  ait  été  d'a- 
bord écrite  à  la  marge  ,  &  qu'on  ait 
enfuite  mis  dans  le  Texte.  Il  eft  au 
moins  certain  qu'elle  e(f  très  -  mal  pla- 
cée en  cet  endroit. Cependant  on  pour- 
roit encore  lire:  infi>:it.v  mentis  Dei , 
en  fous-entendant  opus.  Ainfi  il  eft- 
difficile  de  fe  déterminer  ,  fur  la  ma- 
nière de  lire  ce  paifage. 

Au  Ch.  XII.  Ciceron  d\t^  avecrai- 
fon,  que  Platun  avoit  dit  ,  dans  fon 
Timée,  qu'on  ne  pouvoit  pas  donner 
de  nom  à  la  Divinité,  nominoi-inegat 
fojje.  Cependant  Minucius  Félix  dit 
que, dans  le  Timée,  Deus  ejl  ipfi  fuo 
Tiomine  mundi  par  en  s.  Mr.  le  Fréli- 
dentBoa/^/Vr  croit  qu'il  eft  évident  qu'il 
faut  lire,  ipfe  fine  nomine  ,  &  il  cite- 
un  paflage  d'y^puleeLW.  I.  de  la  Doc- 
trine da  Plato;^s  où  il  dit  que  Diea 
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eft- fans  nom.  Je  crois  néanmoins  que 
les  mots  de  Miniums  ne  diTent  rien, 
qui  foit  oppofc  à  cela  ;  car  dire  que 
Dieu  eft  ipjo  fuo  nomine  rminàt  pareiss^ 
cîeft  dire,  qu'il  n'a  pointde  nom  pro- 
pre ,  ■  car-  le  père  du  monde ,  n'en  eft 
pas  un.  PlatonXt  nomme  ain(î ,  dans 
fpn  'Jimée  ,  &  néanmoins  les  Plato- 
niciens ont  foâtenu  que  leur  Maî- 
tre ne  donnoit  aucun  nom  à  la  Divi- 
nité. Il ejl  difficile  de  trouver  VAti- 
tè'ar  St  \e -Père  de  cet  Univers  {Trxri- 
px  7&^Ê  S^  ^«vtÀç  )  y  après  ravoir  trou- 
ve'^ il  n'cjl  pas  pojfihle  d'en  entretenir 
la  multitude.  Ce  paflage  de  Platon  eft 
le  fondement  unique  de  ce  que  Mi- 
nucius  Félix  a  dit  ,  comme  il  paroît 
par  ce  qui  fuit ,  en  cet  Auteur  : ,,  Dans 
,,  le  'Time'e  de  Fiat  on  ,  dit -il  ,  Dieu 
,,  e(l  appelle  de  Çon  même  nom  le  Pcre 
du  Monde  l'Ouvrier  de  l'Ame,  l'Ar- 
chiteâe  du  Ciel  &  de  la<Terre  ;  ^«';7 
eji  difficile  de  découvrir ^h  caufe  defapuif- 
fance  excejjive  ^  incroyvible  ;  ^  quand 
vous  l^aurez  trouvé^  il  eft  impojjible  , 
dit-il .,  de  le  dire  en  public.  En  voila 
affez  là-delfus.  Ceux  qui  parcour- 
ront les  remarques  de  Mr.  Boukier 
tomberont  d'accord  que  ce  que  j'en 
ai  dit  ert  très -véritable.  Ils  fauront 
aufî]  gré  à  Mr.  l'Abbé  dWltvct  de  les 
K  4  avoir 
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avoir  communiquées  au  Public.  Quoi- 
que f^  Verlîon  ne  foit  pas  toujours 
accommodée  aux  corre6tions  des  Cri- 
tiques, de  peur  qu'on  ne  dît  qu'il  tra- 
duifoit  les  penfces  des  Modernes  , 
plutôt  que  celles  de  Ciceron  ,  il  ne 
laifTe  pas  d'y  avoir  auffi  quelquefois 
égard.  Sa  Verlîon  eft  auffi  fidèle  , 
que  la  différence  des  Langues  l'a  pu 
permettre  ;  &  le  tour  en  eft  fi  dégagé , 
qu'on  la  prendroit  pour  un  Original , 
fi  l'on  ne  favoit  pas  que^c'eft  ici  un 
livre  de  Ciceron. 


ARTICLE    yi. 

Cinq  Sermons  fur  la  Vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  avec  un  fixiéme 
prononcé  à  ï'occafion  de  laPefle  ^qui 
règne  en  i^rovence  Par].?,  de  CROa- 
S  A  Z  PrefeJJeur  en  Philofophie  l^  en 
Mathématique  ,  dans  l'Académie  de 
Laufanne.  A  AmrterdamMDCCXxi. 
cheïSteenhouw^er  &  Uytvverf.  in  8. 

POuR  faire  un  bon  Prédicateur, 
félon  l'idée  que  nous  en  avons  au- 
jourdhui,  il  faut  bien  des  chores,qui 
fe  trouvent  très-rarement  enfemble. 

11 
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B  faut  avoir  étudié  l'Evangile  ,  dans 
fafource,  c'etl:  à  dire,  dans  les  Ecri- 
tures ,  l'avoir  bien  médité ,  en  fentir 
la  beauté  &  en  être  tout  pénétré.  Il 
faut  connoître  le  cœur  hairain  ,pour 
être  capable  de  le  remuer.  Il  fautfa- 
volr  raifonncr  jufte,  &  ranger  fes  pen- 
fées,  en  forte  que  ceux  qui  leslifent, 
ou  qui  les  écoutent  en  foient  con- 
vaincus ;  non  fans  favoir  pourquoi, 
mais  parce  qu'ils  en  voyent  la  folidi- 
té.  Il  faut  exprimer  fes  penfces ,  avec 
netteté  &  avec  agrément.  Je  ne  dis 
rien  de  la  prononciation  ,  il  fuffit 
qu'elle  foit  celle  d'un  homme  con- 
vaincu &  touché  de  ce  qu'il  dit.  Sans- 
cela,  on  ne  peut  ébranler  perfonne, 
quand  même  on  excelleroit,  dans  tou- 
tes les  autres  règles  de  l'Art. 

Le  premier  Sermon  de  ce  Volu- 
me regarde  la  difpofiiion,  où  l'on  doit 
ctre,  pour  être  capable  de  fentir  la  véri- 
té &  la'divinité  de  l'Evangile  ,  les  troi? 
fuivans  font  les  preuves, f.ir  lesquel- 
les il  efl:  appuyé  ;  c'efl-à-dire ,  la  va- 
lidité du  témoignage  des  Apôtres,  & 
les  miracles  tout  divins ,  qui  ont  été 
faits  pour  fon  établiffement  ;  le  cin- 
quième roule  fur  les  divilîons  ,  qui 
croient,  dès  le  premier  Siècle,  entre 
les  Chrétiens,  d'où  l'on  peut  tirer  des 
K  5"  con- 
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confcoijences  favorables  à  laReligica- 
Ghréticniie  ,  quoi  qu'elles  ne  foient 
pas  avantageufes  aux  Chrétiens  d'alors. 
Les  Incrédules  prétendent  en  tirer  une 
objedion  contre  le  Chriltianifme  , 
comme  fi  ç' avoir  été  une  fadion  ,  & 
une  faâion  fous-divifée  en  plulieurs 
partis  •,  d'où  ils  s'imaginent  qu'on  peut 
tirer  une  conféquencedelavantageufe 
au  témoignage  des  Anciens  Chrétiens. 
Mr.  de  Crc/^//^x  réfute  ces  gens- làjdaus 
ce  V.  Sermon. 

Il  fait  deux  chofcs.  La  première  eft: 
qu'il  change  cette  objedion  en  preu- 
ve, &  qu'il  combat  les  incrédules, avec 
leurs  propres  armes.  L'autre  eft  qu'il 
diffipe  toutes  les  difficultez,  quinaif- 
fent  de  ces  divilions,  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  n'ont  pas  aflez  réfléchi  fur 
l'Hiftoire  de  la  Religion  Chrétienne, 
&àqui  des  erreurs,  parmi  les  premiers 
Chrétiens  ,  &  des  erreurs  ,  où  l'on 
s'obftinoit,  malgré  les  Apôtres  ,  ne 
paroifîent  prcfque  paspolTibles.  Je  ne 
pourrois  pas  étaler  ici,  aux  yeuxdes 
Le6teurs,la  manière  dont  Mr.  de  Crou- 
faz  fe  prend  à  montrer  que  cela  ne 
fauroit  nuire  à  la  Religion  Chrétien- 
ne; mais  au  contraire,  que, par  un  effet 
de  la  Providence,  on  peur  s'en  fervir 
à. la  mieux  établir.    Mais  il  m'a  paru 

qu'il 


Ancienne  ^  Moderne.  227- 
qu'il  exécute  très-bien  ce  à  quoî  il  s'efl: 
engagé.  Ce  Sern:ion  mérite  extrême- 
ment d'être  lu,  &  ne  peut  être  la  pro- 
du6tion  que  d'un  homme,  en  qui  l'on 
trouve  une  grande  partie  desqualitez, 
dont  j'ai  parlé  au  commencement  de 
cet  Extrait ,  comme  les  Lefteurs  ju- 
dicieux en  conviendront. 

Lr  dernier  Sermon  ,  prononcé  à 
l'occafion  de  la  pelle,  qui  ravage  une 
Province  de  France ,  eft  d'un  ftilc  plus 
fleuri  ;  &  en  même  tems  très-patheti- 
que,  &  très  propre  àporter  les  Chré- 
tiens à  fe  préparer  à  bien  mourir, par 
une  bonne  vie;  fans  ditierer, comme 
Ton  tait ,  fa  repentance  à  une  dernière 
maladie,  qui  nous  ôte  fouvent  la  li- 
berté de  penfer.  Malheur  à  celui,  qui, 
pour  m'exprimer  avec  un  Poète  Payen, 
s'eft  réjoui',  pendant  fa  vie,  d'avoir 
caché  fes  vices,  &  qui  a  différé  de  s'en 
corriger ,  j  ufqu'au  tems  auquel  il  com- 
mence à  fermer  les  yeux  î 

—  Furto  Lvtatus  inani 
<Diflul-t  in  feram  com.nljfa  piacnla 
nûdem. 
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ARTICLE    VIL 

Oeuvres  àe  Racine,  nouvelle 
Edition  augmemée  de  diverfes  pièces 
CJ^  de  remarques.  A  Amfterdam 
MDCCXXI  chez  F.  Bernard, en 
deux  Volumes  in  ii. ,  dont  le  pre- 
mier a  j-i.f  pages  &  le  fécond  jyz.. 

T  Es  Poëlies  de  feu  Mr.  Racine 
-^-'font  lî  connues  &  fîeflimées, qu'il 
feroit  inutile  d'en  parler.  11  a,  com- 
me l'on  fait ,  beaucoup  mieux  obfer- 
vé  les  règles  du  Théâtre  que  Corneil- 
le. Son  llile  eft  beaucoup  plus  doux 
&  plus  correft,  &  toute  fa  verlifica- 
tion  eli,  ce  me  femble,  plus  heureule 
&  plus  naturelle  ;  outre  qu'il  n'y  a. 
rien,  dans  fon  langage,  qui  ait  vieil- 
li. Si  l'on  dit  qu'il  vieillira  aufîi  ,  dans 
quelque  nombre  d'années ,  perfonnc 
n'en  fauroit  douter  ;  mais  il  pourroit 
bien  arriver  auffi  que  la  Langue,  qui 
a  été  en  ufage  de  ce  tems  -  là,  fût  com- 
me la  Langue  du  Siècle  d'Àugufte  a 
été  parmi  les  Romains ,  &  parmi  tous 
ceux  qui  ont  parlé  Latin  depuis.  Bien 
des  gens  croyentvoir,  en  France,  le 
commencement  de  la  décadence  de 
la  Langue,  que  i'oa  vit  à  Rome, au 
tcms  de  Tibère.  Mais 


Ancienne  13  ^'ioderne.  z.ip' 
Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit 
ici.  On  nous  avertit  qu'on  a  mis, 
dans  cette  Edition  des  Oeuvres  de  Mr. 
Racine^  quelques  pièces ,  qui  n'avoient 
pas  été  jointes  aux  précédentes  ;  fa- 
voir,  fa  vie,  la  Nymphe  de  la  Seine, 
une  Lettre  à  l'Auteur  des  Hérclies 
Imaginaires  ,  des  remarques  fur  les 
pièces  contenues  en  chaque  Volume, 
quelques  Epigrammes  ,  deux  Lettres 
concernant  les  Ouvrages  de  Mrs.  CoT' 
neille  &  Racine ,  &  enfin  une  mauvaife 
Satire  des  Oeuvres  de  i2«<;/W,  intitulée 
Apollon  Churlatan. 


ARTICLE    VTIL 

Projet  de  Tailles  Douces. 

I.  Rccueuil  des  P I  E  R  R  E  S  A  N  T  i- 
Q  U  E  s  G  R  A  V  e' E  S,o«  /trj-  Ouvriers 
oyit  mis  leur  nom  ,  tiré  des  principaux 
Cabinets  de  l'' Europe ,  rajjembUes  ^ 
expliquées, par  i\Jr.  Philippe  DE 
S  T  G  S  C  H  ,  Confciller  de  S.  M.  le 
Roi  de  Pologne  ,  Eleàïeur  de  Sa- 
xe ,  dejffinées  isf  gravées  fur  les  Ori' 
ginaux ,  ou  d'' après  les  Empreintes  , 
par  Bernard  Pi  car  t.  A 
Amftcrdam,  chez  le  même. 
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/^Et  Ouvrage  eli  le  fruit  des  loîi- 
^^gues  &  laborieufes  recherches  de 
Mr.  le  Baron  de  Stofch,  dans  les  prin- 
cipales Viiiesde  l'Europe  ;  pour  y  voir; 
les'pierres  gravées,  par  les  plus  célè- 
bres Ouvrières  de  l'Antiquité,  comme 
Pyrgoîele ,  Polyclete ,  Apotlonide^  DioJ- 
cortde  &  autres ,  dont  Pline  parle  ,  &" 
particulièrement  celles  où  ils  avoient 
mis  leurs  noms,  comme  AioSKO- 
PlAHS  EnoiEi  &c. 

La  plupart  de  ceux  ,  qui  ont  fait 
de  femblables  rccueuils  ,  n'ont  guère 
pris  de  peine  à  fuivre  exaâiement  les 
Hierres ,  qu'ils  avoient  devant  les  yeux. 
Ici  on  fe  difpofe  de  les  fuivre  fcrupu- 
Ieufement,&  d'imiter  le  goût  des  dif- 
ferens  Ouvriers;  afin  que  les  Curieux 
puiflent  comparer  leurs  Ouvrages  & 
juger  de  leur  excellence. Mr.  <^ir^Vo/fÂ 
tâchera  de  fuppléer  ,  par  la  connoif-- 
fance,  qu'il  a  des  Originaux  même, 
à  ce  qui  peut  encore  manquer  dans  la 
manière  de  diflinguerks  Ouvrages  de 
ces  Graveurs,  les  uns  des  autre^  ,  & 
pour  fe  former  une  idée  exaâe  des 
Ouvrages  Antiques  ,  à  la  perfedion 
desquels  les  Modernes  ne  font  pas  en- 
core parvenus.  On  joindra  aux  Ef- 
tampes  une  courte  explication ,  en 
François ,   par  Mr.  ds  Stofch  ,   dans 

la- 
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laquelle  on  verra  les  paiïages  des  An- 
ciens Auteurs,  où  il  y  a  quelques  p\r- 
ticularitez  de  la  Vie  &  des  Ouvrages 
des  Graveurs,  &  on  les  mettra au-det- 
fous,  en  forme  de  Noces,  dans  la  Lan- 
gue Originale  des  Auteurs.  Cet  Ou- 
vrage confiftera  en  ôy.  Planches  z«/o- 
lio  ,  où  la  Pierre  fera  repréfentée  en- 
grand;  mais  on  mettra  à  côté  fa  véri- 
table grandeur  ,&  au-defibus  le  nom 
de  l'Ouvrier,  &  le  Cabinet  d'où  on- 
l'a  tirée.  Les  Soukriptions  ont  com- 
mencé à  fe  faire  le  i.  d'Août  1721. 
&  finiront  au  31.  Janvier  17:2,  On 
payera  if.  francs  monoie  de  Hollan- 
de, pour  le  petit  papier  &  24.  pour  le 
grand.  Une  moitié  fera  payée  en  fouf- 
crivant,  &  l'autre  en  recevant  l'Ou- 
vrage, qu'on  efpere  achever  en  18. 
mois ,  ou  au  plus  tard  en  deux  ans. 

On  pourra  en  voir  (ix  E(Lampes& 
foufcrire,chez  divers  Libraires  à  Paris, 
à  Londres  ,  à  Hambourg  ,  à  Berlin , 
à  Francfort,  à  Leiplig  ,  à  Augsbourg, 
à  Nuremberg,  à  la  Haie,  àDelft,  à 
Roterdam,  à  Dort,  àBrulfelles, &à 
Amrterdam  chez  Picart. 

11  On  trouvera,  chez  le  même  Pi- 
cart ,  en  fepc  Eftampes ,  in  folio  ,  la 
Fable  de  la  chalfe  du  Sanglier  Caly- 
dpnien  ,   dont   parle   Ovide  Metam. 

Liv. 
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Liv.  VIII,  zSi.  &  fuiv.  reprcfentcc 
dans  les  Tapiirerics  de  S.  A.  R.  Mr. 
le  Duc  d'Oiieatis ,  Régent  de  France, 
fur  les  Tableaux  de  l'illaftrc  Charles 
le  Brun,  premier  Peintre  du  Roi  Louï's 
XIV.  Ces  Eftampes  ont  été  gravées 
par  les  foins  &  fous  la  conduite  de  B. 
Picart,&  font  en  etfet  très-belles,  Ceux 
qui  les  compareront ,  avec  la  narration 
d'Ovide  ,  avoueront  que  ce  qu'il  dit 
ne  pouvoir  être  mieux  repréfentc. 

III.  Louïs  Surugue  ,  Graveur  à 
P.aris,  grave ,  par  foufcrîption,  le  grand 
Efcalier  du  Château  de  Veriailles  en 
24.  Planches  ,  qui  n'avoient  pas  en- 
core été  gravées.  11  y  en  a  déjà  4. 
de  faites  ,  qu'on  pourra  voir  chez 
Surugue  &  chez  du  Change  à  Paris, 
chez  qui  fcfont  les  Soufcriptions.  On 
payera  25".  li\  res  de  France  pour  les 
24.  planches,  une  moitié  en  foufcri- 
vant  à  l'autre  à  la  fin.  On  compte 
d'avoir  achevé  cet  Ouvrage,  au  com- 
mencement de  l'an  1722.  Lescurieux 
de  Hollande  pourront  voir  les  condi- 
tions &  les  4.  Ellampcs  déjà  faites  chez 
B.  Picartà  Amfterdam.  11  faut  remar- 
quer que,daas  lesAvertiffemens, qu'on 
avoit  d'abord  publiez  ,  on  n'avoitfait 
Ion  compte,  que  fur  20.  planches, & 
qu'on  a  trouvé  à  propos  depuis  d'y  en 

join- 
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joindre  4.  qni  contiendront  trois  Plat- 
fonds,  le  Veltibule,&  les  deux  Pavez; 
mais  nonobftant  cette  augmentation  , 
on  n'en  payera  pas  davantage. 

IV.  On  voit  aulTi ,  depuis  pcn,  un 
Projet  de  la  traduction  &  de  l'aug- 
mentation du  DiéiioKr.ire  des  Savans 
de  Mr.  LMencken,  Profelfcur  àLciplîg, 
en  deux  Volumes  in  folio,  0U4.  in4. 
C'eft  H.  Schcurleer ,  Libraire ,  qui  fait 
xiette  entreprife.  Ce  n'ell  pas  un  abré- 
gé des  Diéfionaires  déjà  imprimez, 
comme  iV/or^-r/,  Hoffman  Si  autres,  & 
l'on  voit  dans  le  Projet  le  Catalogue 
des  Auteurs,  desqne\>Mr.  Illenckefin 
tiré  fa  matiere.Mais  comme  il  n'a  parle 
que  d'Auteurs  morts,  on  fepropofe  ici 
de  parler  d'Auteurs  vivans;  &  pour  cela 
le  Libraire  prie  les  Savans,  ou  leurs  A- 
mis  de  vouloir  bien  lui  communiquer 
les  Articles, qu'ils  fouhaiterontqu'ily 
ajoute ,  &  d'avoir  foin  debicn  écrire  les 
noms  propres  &  de  bien  marquer  les 
dates,  &  d'être  courts;  autant  que  cela 
fera  polTible,  comme  le  font  les  Arti- 
cles, que  l'on  met  en  ce  Projet.  Il  yen 
aura  de  deux  fortes  de  papier  ,  &  ceux 
qui  fouscriront  auront  la  feuille  du  pe- 
tit papier  pour/z'jf^^^^ïÊ'j  de  Hollande,  & 
pomdouze  dentés  le  papier  Royal .  Ceux 
qui  ne  foufcriront  pas  payeront  du  petit 

un 
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un  fou  de  la  feuille, &  deux  du  grand. 
Onnefaitpasbienjufqu'à  combien  de 
feuilles  cet  Ouvrage  pourraaller.Mais 
on  croit  qu'il  pourroit  bien  être  de  400. 
ce  qui  feroit  imprimé  in  4. quatre  Volu- 
mes du  petit  papier  ,  &  huit  du  plus 
grand.  Si  cela  ctoit ,  le  petit  papier  coù- 
teroit  I  f.  florins ,  &  le  grand  30.  Ceux 
qui  n'auront  pas  foufcrit  payeront  un 
quart  de  plus. 

Pour  exemples  des  Articles,  on  en 
met,  dans  le  projet,  quelques-uns 
de  ceux,  que  Mr.  McKckeM  a  mis;  & 
l'on  yen  ajoute  quelques  autres  d'Au- 
teurs morts , qu'il  s  n'a  pas  mis,&  d'Au- 
teurs vivans.  Ceux  qui  lui  voudront 
envoyer  quelques  Articles  fe  pourront 
régler  là  -delfus,à  l'égard  de  la  métho- 
de (Se  de  la  longueur ,  afin  que  l'Ouvra' 
■ge  loit  uniforme.  Les  foufcriptions  fe 
feront  che?.  le  Libraire  qui  les  propofe , 
&che7,  quelques  autres  des  Païs  Bas. 
On  les  fera  cheT,  d'autres, qu'il  nomme, 
en  Italie ,  en  Allemagne ,  en  France  & 
en  Angleterre;  comme  on  le  verra,dans 
le  Projet. 

ARTICLE    X. 

Eclairàffemeu!  fur  la  matière  de  la 
Grâce  i^f  furies  Devoirs  des 
Hommes  ^  oui'' on  fe  propofe  dedefabu- 

fer 
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,  ferles Péchetir s  de  diverfes illufioKS ^ 
-  ,  0%* ils fe  font  à  cet  égard.  Far  J  E  A  M 
L  A  Fixe,  PajUur  de  /' Eglife  Frau- 
foife  de  holtzappel.  En  2.  Parties 
dont  la  première  a  264.  pages  &  la  fé- 
conde 196.  in  o.  A  Amrterdam  chex 
les  Frères  Wetftein,  MDCCXxr. 

■PN  A  N  s  la  première  partie  de  cet  Ou- 

•*-^vrage,r  Auteur  fepropofe  ,  de  faire 
voir  en  quoi  conlifte  la  Pureté  Chré- 
tienne, &  de  prouver  qu'elle  emporte 
le  renoncement  à  tous  les  grands  Pè- 
che?.,&  la  pratique  de  toutes  les  V'ertus. 
11  recherche,  pour  cela,  ce  qu'il  faut 
faire  pour  aquerir  cette  Pureté  ,  &  cette 
recherche  l'engage  à  réfoudre  ces  trois 
importantes  queliions  :  i.  Si  les  Hom- 
mes parviennent  d'eux-mêmes  &  par 
leurs  propres  forces ,  à  cette  Pureté  E- 
vangelique?  Il  répond  que  non  &que 
c'eilDieu, qui  leur  donne  ces  forces, par 
diverfes  fortes  de  Grâces ,  qu'il  ne  leur 
refufe  ^^amais  :  2.  S'ils  peuvent ,  ou  ne 
peuvl'ntpasrélirter  à  !a  Grâce?  Il  mon- 
tre qu'ils  n'en  abufent,que  trop  fou- 
vent ,  mais  il  foûtient  qu'il  y  a  d'autres 
Grâces  auxquelles  ils  ne  fauroientrc- 
lïftcr:  3.  S'ils  n'ont  pas  reçu  les  Gra- 
ces,qui  préparent  les  hommes  à  la  Con- 
verlîon?   C'eft-ce  qu'aucun  Chrétien 
ne  peut  nier  ;  d'où  il  s'enfuit  que  s'il 
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ufe  bien  des  Grâces,  qui  l'excitent  & 
qui  le  meuvent,  en  recourant  au  fe- 
conrs  de  Dieu,  il  en  recevra  de  nou- 
A'elles;  &  que  s'il  en  abufe opiniâtre- 
ment, Dieu  l'abandonnera  à  fa  cor- 
ruption. En  un  mot  il  donne,  avec 
raifon,  tout  le  tort  à  l'homme  &  tout 
l'honneur  de  fa  Converlion  à  Dieu , 
comme  on  le  verra  en  le  lifant.  Ce- 
la admis  avec  finceritc  ,  &  dans  fon 
vrai  fens ,  pourroit  terminer  tou.tes  les 
les  Controverfes  fur  la  Grâce. 

Dans  la  Seconde  Partie  ,  ilconfide- 
re  d'abord  le  Modèle,  que  l'Ecriture 
Sainte  nous  donne  de  la  Pureté  E\'an- 
gelique,  qui  eft  Jefus-ChriO:;  &-cela 
l'oblige  d'expliquer  de  quelle  manière 
on  peut  obfcrver  les  préceptes  de  l'E- 
vangile, &  jufqu'à  quelle  perfedion 
on  peut  porter  cette  obeïffance.  lien 
vient  après  cela  au  Motif,  que  Dieu 
nous  propofe,  pour  nous  y  engager, 
qui  eft  le  Bonheur  Eternel  ;  &  il  fait 
voir  que  la  Mifericorde  de  Dieu-&  le 
Sacrifice  de  Jefus-Chrift  ,  qui  font  les 
fondemens  de  l'efperance,  qu'on  peut 
avoir  de  parvenir  à  ce  Bonheur,  nous 
mettent  en  une  néceffité  indifpenfable 
d'obeïr  à  l'Evangile. 

F    I    N. 
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ARTICLE    I. 

Suite  des  Extraits  du  XIV.  T'orne  des 

Actes  d^  Angleterre  l^  du  commence- 

ment  du  XV. ,  defuis  Vannée 

1 5'^^'jtiJ'q^iC au  commencement 

de  15-47. 

lErcfteduXIV.  Tome  con- 
tient les  Aâes,  qui  ont  da 
rapport  aux  évencmens  de 
l'Hiftoire  ,  depuis  le  com- 
mencement de  l'année  I5'34,  jufque 
vers  le  milieu  de  l'année  i5'43.  Mr. 
Rymer  a  eu  plus  d'égard  à  la  propor- 
tion des  Tomes  de  fon  Recueuil ,  qu'- 
aux Epoques ,  qui  peuvent  diflinguer 
les  matières.  Pour  moi ,  qui  n'ai  pour 
but ,  que  de  marquer  la  relation  des 
A£tes,  avec  les  évencmens  qu'on  trou- 
TomsXVLP.i.  h  vc 
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vedans  rHiftoire;;je  me  crois  obi ig'^^^ 
de  fuivre  une  autre  méthode  ,  &  de 
pouffer  cet  Extrait  jufqu'à  la  mort  de 
Henri  V 1 1 1 ,_  quoique  par  là  ,  je  ne 
puiife  éviter  d'entrer  dans  le  XV.  To- 
me qui  contient  les  trois  dernières  an- 
nées de  ce  Régne.  Il  me  femble  qu'on 
peut  commodément  divifer.  les  matiè- 
res de  ces  treize  dernières  années  de 
Henri  VIII,  en  quatre  Articles  prin- 
cipaux. Le  I.  contient  les  affaires, 
qui  regardent  la  Religion:  Le II.  les 
affaires  étrangères  :  Le  III.  les  af- 
faires qu'il  y  eut, entre  l'Angleterre  & 
l'Ecoffe  ;  &  le  i  V.  les  affaires  do- 
meftiques.  Ce  ferpix  un  travail  infini, 
que  d'entreprendre  d'expliquer  en  dé- 
tail l'occalion  &  le  motif  de  chaque 
A£ie  particulier  ,  qui  fe  trouve- dans 
ce  Recueuil.  ;  Mais  en  les  réduifant 
à  certains  Chefs,  on  peutfairevoiren 
gros ,,  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  ;  & 
cela  fpffit  pour  nôtre  deffein. 

■'      'a  R  T  1  C  L^^.^V,  ;■  ,v 
Affaires  qui  regardent  la  Religian.   p 

Deux  raifons  m'empêchent  de 
m'étendre  beaucoup,  fur  cet  Article. 
La  première  eft,  que  tout  ce  qui  re- 

gar- 
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garde  les  changemens  faits  dans  la  Re- 
ligion, en  Angleterre,  a  été  écrit  avec 
tant  de  foin  &  d'exaclitude  parTilluf- 
tre  Auteur  de  l'HtJîoire  dt^la  liéforma- 
tioH  ;  qu'il  feroit  prefque  impofTibîe 
d'abréger  fon  Ouvrage ,  fans  le  gâter. 
La  féconde  raîfon  eft  prife  de  l'inutili- 
té d'un  femblable  abrégé,  par  rapport 
au  préfent  Extrait,  puifque  les  Aâes 
fur  cette  matière  ,  contenus  dans  les 
13.  dernières  années. font  en  petit  nom- 
bre ,  par  la  rai  fon  que  j'ai  ci-devaiit 
indiquée.  Il  fufBt  donc  ,  conuiie  il 
me  femble  ,  de  marquer  en  gros  ce 
qui  s'eft  tait  à  cet  égard,  châ.ue  an- 
née ,  &  d'indiquer  enfuite  le  Ades 
du  Recueuil ,  qui  ont  du  rappott  à  ces 
évencmcns. 

1 5-34.  La  fubftance  de  raccommode- 
ment projette  ,  entre  Clemrat  V  1 1. 
éi  HeKri^'mâis  qui  fut  rompu  par  la 
précipitation  du  Pape  ,  étoit  ,  que  la 
Caufe  du  Divorce  feroit  jugée  par  le 
Sacré  Collège,  &  que  les  Cardinaux, 
partifans  déclarez  de  l'Empereur ,  fe- 
roient  exclus  du  nombre  des  Juges. 
Le  Dodleur  Burnet  remarque  fort  ju- 
idicieufement  en  cet  endroit,  que  qui- 
conque connoîtra  bien  le  caradére  de 
Henri  VIII,  ne  j  ugera  j  amais ,  que 
ce  Prince  fe  fût  engagé  à  envoyer  un 
L  2  Pro- 
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Procureur  à  Rome  &  àconfentirqùe 
fa  Caufe  y  fur  jugée  ,  fans  être  allu- 
re du  fuccès.  Mais  j'ai  à  faire  une  au- 
tre remarque, dont  j'abandonnt  le  ju- 
gement au  Ledeur.  Henri  s'étci: 
fait  attribuer  la  Suprémacie  del'Egli- 
fe  Anglicane.  C'ctoit  une  préroga- 
tive, dont  il  fut  toujours  très-jaloux. 
II  falloit  pourtant,  pour  s'accommo- 
der avec  le  Pape,  le  dcfifter  nccellai- 
rement  de  cette  prérogative;  &j 'avoue, 
que  je  ne  vois  aucune  apparcnce,qu'il 
ait  jamais  eu  cette  intention.  Voici 
ce  qui  me  le  perfuade.  L'Evcquede 
Paris  partit  de  Londres ,  pour  Rome, 
au  mois  de  Décembre  1 5'33 ,  je  ne  fau- 
roîs  dire  quel  jour,  non  plus  que  le 
jour  de  fon  arrivée  à  Rome.  Enfui- 
te ,  un  Courier  fut  envoyé  de  Rome 
à  Londres ,  &  renvoyé  de  Londres  à 
Rome.  Qu'on  fuppofe  toute  la  dili- 
gence poffible,  dans  ces  trois  voyages; 
il  eft  comme  impoflible  quei/r»r/ait 
pu  recevoir  la  nouvelle  de  la  Senten- 
ce du  Pape,  donnée  contre  lui ,  avant 
le  mois  de  Février  i5'34.  Cependant 
leParlement,qui  s'étoitalTembléle  if. 
de  Janvier,  avoit  déjà  fait  des  démar- 
ches ,  qui  font  voir ,  qu'on  ne  s'atten- 
doit  pas  en  Angleterre  à  un  accom- 
modement arec  la  Cour  de  Rome.  Ce- 
la 
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la  me  fait  juger,  que  le  Roi  ufoît  d'ar- 
tifice, en  cette  occafîon,  &  qu'il  fei- 
gnoit  de  délirer  un  accommodement; 
pour  engager  le  Pape  à  donner  une 
Sentence,  en  fa  faveur ,  &  pour  en  ti- 
rer quelque  avantage  dans  la  fuite; 
fans  avoir  intention  de  s'en  tenir  à  ce 
prétendu  accommodement.  Le  Doc- 
teur Burnet  paife  fort  légèrement  fur 
cette  difficulté  ;  foit  qu'il  n'y  ait  pas 
fait  attention  ■,  ou  qu'il  n'ait  pas  crû 
qu'il  fût  à  propos  delaprefTer,  Après 
avoir  rapporté  queleChevalieriC<7r»f, 
que  le  Roi  envoyoit  à  Rome,  pour  y 
faire  la  fondion  de  fon  Procureur, 
trouva  en  chemin  l'Evêque de  Paris, 
qui  l'informa  du  mauvais  fucccs  de 
l'affaire ,  il  continue  ainfi  ;  Henri  outré 
de  [e  voir  le  jouît  de  la  Cour  de  Ronre  ^ 
^  defejpere  de  !a  démarche^  qu'il  venait 
de  faire ,  ne  garda  aucunes  rnefures  dans 
fon  reffentiment.  Il réfolut  donc  de  rom- 
pre avec  le  Pape  de  Rome.  Celafem- 
ble  marquer  que //(f»r;  ne  prit  cette  ré- 
folution  ,  qu'après  avoir  été  informé 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Rome  ;  mais 
ce  n'eft  pas  cela.  Voici  ce  que  le  mê- 
me Hiftorien  ajoute  immédiatement 
aux  paroles  précédentes  :  Et  il  s^y 
était  préparé  ,  ayant  déjà  fait  changer^ 
dans  le  Parlement  tenu  depuis  le  i  ^, 
L  3  de 
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de  Janvifr  ,  jufqu'au  dernier  jour  de 
Mars ,  toute  la  conjlïtution  du  Gouver- 
nement Spirituel  de  fes  Etats .  Quel  au- 
roit  pu  être  ion  but,  en  faifant  chan- 
ger tout  le  Gouvernement  Spirituel 
de  fes  Etats ,  s'il  avoir  véritablement 
intention  de  s'en  tenir  à  l'accommo- 
dement projette  avec  la  Cour  de  Ro- 
me, dont  il  avoit  lieu  d'attendre  à  tout 
moment  la  nouvelle?  Maisenfuppo- 
fant  qu'il  ufoit  de  cet  artifice, pour  fai- 
re jultifier  fon  Divorce ,  par  une  Sen- 
tence juridique  du  Pape,  ôcenfuitefe 
moquer  de  lui  ;  je  ne  voî  riencncela, 
qui  me  paroilfe  contradidoire. 

Le  Parlement  dont  je  viens  dépar- 
ier, qui  dura  depuis  le  15".  de  Janvier, 
jufqu'à  la  fin  de  Mars ,  fit  divers  Ac- 
tes qui  ne  marquoient  rien  moins,  qu'- 
une envie  fincérc  de  fe  raccommoder 
avec  Rome.  Sur  le  premier  ,  il  ôta 
aux  Evêques  laconnoifTanceducrime 
d'Hérélîe ,  fans  altérer  néanmoins  les 
peines  ordonnées  contre  les  Héréti- 
ques ,  par  les  Loix  précédentes.  II 
faut  remarquer  ,  que  le  grand  but  du 
Roi  étoit  de  foumettre  le  Clergé,  afin 
de  pouvoir  jouïr  enreposdefaSuprc- 
macie;  sachant  bienqueccn'étoitque 
de  la  part  des  Eccleliaftiques  &  des 
Moines,  qu'il  dcvoit  attendre  les  plus 
grandes  oppoiitions.  Par 
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Par  un  fécond  Â6te,  il  tut  ordon- 
né ,  qu'on  examineroit  les  Conftitu- 
tions  Ecclefiaftiques ,  afin  de  confer- 
ver  celles,  qui  leroient  jugées nccef- 
faîres ,  &  d'abolir  les  autres  ;  &  que, 

.,pour   cet   effet  ,    le  Roi  nommeroit 

1  trente  deux  Commiiïàires.  ;  ùvoir,  i/5. 

j:àu-Corpsiaï'arlçment,&  16.  duCor^s 
jdu  Clergé. 

Un  troiiicme  Ade  confirma  la  Sen- 
tencç  donnée  contre  Eïifabeth  BarthûK^ 

^Jâppellée  communément  ta  Keligieufe 
(ie  Kent.  Cette  fiile,fe prétendant inf- 
plrée ,  avoit  prédit ,  qu&fi  le  Roi  épou- 
io\t  A  fine  de 'JBûlleH,  il  mourroicdans 

.un  mois.,.  Elle  avoit  de  plus  ufç  de 
diverfes  înve£tives  &  menaces,  contre 
le  Roi  &  contre  fes  Miniftres.  Plu- 
fieurs  Prêtres ,  Moines ,  &  autres  en- 
trèrent dans  ce  complot,  dont  le  but 
étoit  de  faire  perdre  au  Roi  l'affec- 
tion de  fon  peuple.  Warham  mê- 
me ,  Fish&r  ,  &  Morus  s'étoient  laiffé 
perfuader  que  cette  fille  étoit  vérita- 
blement infpirée.  Mais  le  Roi  ayant 
ordonné  qu'elle  fût  foigneufement 
examinée ,  toute  l'intrigue  fut  décou- 
verte ,  &  la  Religieufe  condamnée  à 
mort  avec  fes  complices.  Quoi  qu'ils 
euffent  avoiié  leur  crime  ,  Sanderus 
n'a  pas  laiffé  de  faire  de  ces  gens-là 
L  4  au- 
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autant  de  Martyrs.  11  faut  remarquer, 
que  le  Parlement  confirma  la  condam- 
nation à^El'tfabeth  Bartho» ,  avant  qu'- 
on eût  reçu  la  nouvelle  de  la  Senten- 
ce donnée  par  Clément  VII.  contre  le 
Roi.  Cela  confirme  la  remarque,  que 
j'ai  faite  ci-dcifiis;  que,  félon  les  ap- 
parences ,  Henri  ne  chcrchoit  qu'à 
tromper  le  Pape,  dans  i'accommode- 
ment  propofé;  puifque,s*il  eût  agi  de 
bonne  foi,  rien  n'auroit  été  plus  mal 
à  propos,  que  de  remuer  l'affaire  de  la 
Relîgieufe  de  Kent;  dans  untemsoù 
Ton  attendoit  à  toute  heure  la  nouvel' 
le  de  l'accommodement  avec  Rome. 
Ce  même  Parlement,  après  avoir 
reçu  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoitp.if- 
fc  à  Rome,  fit  encore  quatre  Aétes, 
dont  le  premier  confirmoitl'abo  «ion 
des   Annates.    Le  fécond   aboli/Toit 
entièrement  la  Puilfance  du  Pape  en 
Angleterre,  &  régloit  la  manière  dont 
fe  feroit  à  l'avenir  l'Eledion  &  la  Con- 
fécration  desEvéques,  fans  avoir  re- 
cours au  Pape.     Le  troiliéme  abolif- 
foit  le  Demer  de  St.  Pierre  &  toutes 
fortes  de  Bulles  &  de  Mandats  e'ma- 
nez  de  la  Cour  de  Rome.     Le  qua- 
trième annulloit  le  Mariage  du  Roi 
^vec  CatherÏMe  A^  Arr^gon,àicoï\mrro\t 
(on  fécond  Mariage  avec /f»^^^>5o/- 

len 
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ie».  De  pi  as  ,  il  ordonnoit  ,  que 
tous  les  Sujets  ,  fans  exception,  jure- 
roient  robfervation  de  cet  A6te,  fous 
peine  d'être  déclarez  coupables  de 
trahifon. 

Dèsque  le  Parlement  fut  féparé,Ie 
Roi  envoya  des  Commiilaires  dans  les 
Provinces,  pour  recevoir  des  Suiets, 
le  Serment  ,  dont  je  viens  de  parler; 
&  les  Commiffaires  n'oublieront  pas 
d'infcrer  dans  le  Serment ,  qu'on  re- 
connoiifoit  le  Roi,  pour  ChefSuprême 
de  TEglife  Angitca^^c-  F^J'her  ^^vt(\\XQ 
de  Rochefter ,  &  Thomas  Morus  ayant 
refufé  de  prêter  ce  ferment,  furent  en- 
voyez en  prifon. 

Clément  VII.  étant  mort ,  au  mois 
de  Septembre,  \tC\xÀm'x\Far/2ez.c\w\ 
fucceda,  fous  le  nom  de  Paul  1 1 1. 
Mais  le  changement  de  Pape  ne  pio- 
duifit  aucun  effet  en  Angleterre.  Le 
Parlement  fe  ralfembla  le  23.  de  No- 
vembre ,  &  fit  encore  divers  A6les , 
qui  tendoient  à  rompre  tous  les  liens, 
qui  pouvoicnt  encore  tenir  les  Anglois 
attachez  au  Pape. 

Le  I.  confirmoit  au  Roi  leiîtrede 
Chef  Stiprême  de  PEglife  ÂK'gUca»e. 
Le  2.  étoit  contre  ceux,  qui  avoicnt 
l'audace  de  faire  des  inve£lives  contre 
le  Roi,  Le  3.  privoit  les  gens  accu- 
L  5"  fe?. 
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fez  de  trahifon,  du  bénéfice  des  Eglî- 
fes.  Le  4.  établifToit  une  forme  de 
ferment,  par  rapport  à  l'Aâe,  qutrc- 
gloit  la  fucceffion  à  la  Couronne. 
Le  f.  fut  fort  fâcheux  pour  le  Clergé, 
en  ce  qu'il  rétablit,en  faveur  du  Roi, 
les  Annates  ;  qui  avoient  été  abolies, 
par  rapport  au  Pape,  De  plus ,  il  ac- 
cordoit  au  Roi  la  dixième  partie  des 
revenus  des  Bénéfices.  Le  6.  ordon- 
noit  l'établifTement  de  -26.  Evcques 
Suffragans,avec  pouvoir  à  chaque Evé- 
que  Diocéfain  de  nommer  deux  Su- 
jets ,  dont  le  Roi  en  choifiroit  un. 
Ces  Evéques  SufFragans  étoient  pro- 
prement des  Chorévéques. 

Le  mcmeParlement  condamnai^;- 
sher  &  Morus  à  une  prifon  perpétuelle, 
&  le  Roi  les  excepta  exprefTément  de 
l'Amniltie,  qu'il  accorda  peudetems 
après. 

Le  Parlement  s'étantféparé,  le  Roi 
ordonna,  par  une  Proclamation, que 
le  nom  du  Pape  fût  effacé  dans  tous 
les  Livres  ,  oùilfetrouvoit;  afin  d'en 
abolir  la  mémoire,  s'il  étoit  polîible. 
Enfuitc,  tous  les  Evêquc!,  renoncèrent 
exprelîément  à  l'obéiïlance  de  l'Evê- 
que  de  Rome.  Quelques-uns,  fans 
doute  ,  ne  le  firent  qu'à  regret.  De 
ce  nombre  fut  Gardimr,  Evêque  de 

Win- 
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Winchcfter.  Mais  une  obéiCance 
aveugle  ,  fur  cette  matière ,  étoit  le 
feul  moyen  de  fe  conferver  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi. 

1 5-35-.  Henri  ayant  ainii  rompu  tou- 
te communication  avec  Rome,  réfo- 
lut  d'employer  tous  les  moyens  pof- 
fibles ,  pour  foûtenir  ce  qu'il  avoit  fait. 
H  ne  pouvoit  pourtant  s'empêcher  de 
voir  que  la  foumifîîon  de  fes  Sujets  aux 
Loix  ,  qu'on  venoit  de  faire,  ctoit,en 
un  très-grand  nombre  d'entre  eux,  un 
etfet  de  la  crainte ,  .plutôt  ^ue  du  chan- 
gement de  fentimens.     Mais  il  crut 
que  quelques  exemples  de  rigueur  fe- 
roient  fuffifans,  pour  contenir  le  peu- 
ple ;  &  ce  fut  dans  cette  penfée, qu'il 
excepta  Ftj'her  &  Morus  de  l'amniftie 
générale.    D'un  autre  côté,  il  s'aper- 
cevoir avec  plailir,  que  l'état  ,  ou  la 
Religion  fe  trouvoit,  depuis  la  rupiure 
avec  Rome  ,  le  rendoit  plus  abfolu. 
Les  uns  fouhaitoient  que  la  Reforma- 
tion tût  poulfée  plus  loin,  &  les  au- 
tres le  craignoient.     Ainfi  chacun  des 
Partis  ,  tâchant,  par  une  complaifance 
aveugle,  d'aquerir  fes  bonne>  grâces; 
ilenrcfultoit  ,pourlui .  un  degré  d'au- 
torité, auquel  aucun  de  fes  Prédécef- 
feurs  n'étoitjamais  parvenu  ;  d'autant 
plus  que  la  Suprémacie  ,  dont  il  étoit 
L  6  re- 
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rev'cru  ,  le  mettoit  en  état  de  faire  plier 
1"  Clergé,  qui  n'étoit  pus  foûtenu 
comme  autrefois ,  p.ir  le  Pape. 

Entre  tous  les  Sujets  ,  les  Moines 
étoient  les  plus  indociles.  Ils  ne  cef- 
foient  de  décrier  la  conduite  du  Roi  ; 
comme  étant  l'unique  auteur  de  tout 
ce  quis'étoitfait,  contre  le  Pape.  Un 
Cordelier,  nommé  Payton^  eut  l'info- 
lence,  en  préchant  devant  lui,  de  lui 
prédire  que  les  Chiens  lêcheroientfon 
fang:  comme  ils  avoient  autrefois  lé- 
ché celui  d'Achab.  Ces  invtdives, 
quiiendoient  manifeftem.entàlui  faire 
perdre  l'affjélion  defes  Sujets ,  lui  eau- 
ibient  un  tel  chagrin,  qu'il  fit  pendre 
divers  Prieurs  &  Moines,  qui  s'en 
croient  rendu  coupables.  Fifher  & 
MoTHs  furent  au lîi  exécutez.  Paul  lil. 
en  ayant  reçu  la  nouvelle  ,  fit  drefTer 
une  Balle,  qui  excommunioit //e'/^r/, 
&  délioit  Tes  Sujets  du  Serment  de  fi- 
délité ;  mais  il  en  ditféra  la  publication, 
jufqu'à  un  tems  plus  convenable. 

Henri  ne  fe  contentant  pas  de  faire 
exécuter  les  Loix, à  toute  rigueur,  con- 
tre quelques  Moines  trop  infolens, 
peiifoit  de  plus  à  fupprimer  tous  les 
Monaftéres.  Il  en  fit  la  propofition 
à  fon  <]]oiireil  ;  mais  on  lui  fit  com- 
prendre qu'il  y  auroii  du  danger  à  exc- 

cu- 
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cuter  tout  d'un  coup  cette  réfolutîon, 
&  ce  fut  ce  qui  lui  tit  prendre  le  parti  d'y 
travailler,  par  dcgrez.  Il  fit  faire  une 
vititc  générale  desiVionaftéres,  de  la- 
quelle il  donna  la  Commiflion  à T^o- 
tuas  Cron.vjell  Ibn  Vicegérent ,  qui 
commit  à  cela  certains  Vifitcurs.  Ces 
gens-là  ayant  découvert  beaucoup  de 
défordres,  dans  pîulieurs  decesMai- 
fons  Religieufes,  en  prirent  occafion 
de  pcrfuadcr  aux  Prieurs  ,  ou  Supé- 
rieurs, i\c  fe  foumcttre  à  la  clémence 
du  Roi,  &  de  lui  réllgner  leurs Mai- 
fons ,  avec  leurs  revenus ,  &  quelques- 
uns  prirent  ce  parti.  Enfuite,  le  Roi 
fit  publier  la  Relation  de  cette  Vifite, 
afin  d'éloigner  le  peuple  de  4a  véné- 
ration qu'il  avoir  pour  les  Moines ,  par 
la  conlidération  des  défordres,  qu*- 
on  avoit  trouvez  dans  les  Monaftc- 
res  ;  &  qui,  vrai-femblablement,  fu- 
rent beaucoup  exagérez.  Cela  mê- 
me fournit  au  Roi  un  prétexte  de  pu- 
blier une  Ordonnance  ;  par  laquelle 
il  permettoit  aux  Moines  de  quitter 
leurs  Maifons  &  les  dclioit  de  leursi 
Vœux,  en  qualité  de  Chef  Suprême 
de  l'Eglife  Anglicane.  Mais  cela  ne 
produifit  pas  un  grand  effet. 

Dans  cette  même  année,  le  Cardi- 
nal Campe^ge  &  un  autre  Italien,  nom- 
L  7  mé 


2fO  Bibliothèque 

mé  Ghinucci  ^  farent  privez  de  leurs 
Evêchez  de  Salisburi  &  de  Worcef- 
ter,  qui  furent  donnez  à  Shaxton  5{ 
à  Latimer. 

i5'36.  Cependant  le  Roi  tenoit tou- 
jours le  Clergé  dans  fa  dépendance  , 
en  ne  fe  hâtant  pas  de  nommer  des 
CommifTaires ,  pour  choisir  les  Cons- 
titutions Eccleliaftiques  ,  qu'il  étoit 
nécelîaire  de  garder.  L'autorité  du 
Pape  étoit  abolie,  par  Adte  de  Par- 
lement, &  néanmoins,  elle  fubfîftoit 
encore  dans  les  Conliitutions.  Cela 
jcttoit  le  Clergé  ,  dans  un  extrême 
embarras;  puifqu'en  plulieurs  cas,  il 
falloir  néceirairement  violer,  ou  les 
Conftitutions,  ou  les  nouvelles  Loix. 
Par  là,  il  fevoyoitabfolument dépen- 
dant du  Roi ,  qui  pouvoir  l'attaquer , 
fur  l'un,  ou  fur  l'autre,  comme  il  le 
trouveroit  à  propos. 

Cette  année ,  le  Parlement ,  à  la  re- 
quifition  du  Roi  ,  fupprima  tous  les 
Monaftéres  ,  qui  avoient  moins  de 
200.  livres  fterling  de  revenu,  Redon- 
na tous  leurs  biens  au  Roi.  11  s'en 
trouva  ^76.  de  cette  efpéce,  &  par  là, 
le  Roi  aquit  un  revenu  de  31000.  livres 
&  un  Capital  de  plus  de  1 00000.  livres 
en  argenterie ,  ou  autres  choies. 

Paul  1 1 1.  voyant  que  les  affaires  de 

1» 
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la  Religîon  alloient  de  mal  en  pis,  pour 
lui,en  Angleterre ,  fit  faire  au  Roi  quel- 
ques propoiîtions  d'accommodement; 
mais  elles  furent  rejettées ,  &  le  Par- 
lement confirma,par  de  nouveaux  Sta- 
tuts, tout  ce  qui  avoit  été  fait ,  contre 
le  Pape. 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  fut  ci- 
te à  comparoître  devant  le  Concile,quî 
avoit  été  indit  à  Mantouë  ;  mais  après 
avoir  demandé  l'avis  du  Clergé,  fur  ce 
fujet ,  il  publia  une  Proteftation  en  for- 
me, contre  ce  Concile. 

Je  ne  m'arrête  point  ici  à  parler  des 
diverfes  tentatives,  quife  faifoient  en 
Angleterre,  ou  pour  poufïèr  plus  loin 
la  Réformation,  ou  pour  en  empêcher 
les  progrès;  parce  que  ceux,qui vou- 
dront s'inftruire  en  détail  fur  ce  fujet, 
pourront  avoir  recours  à  l'Hiftoiredc 
la  Réformation,  dont  j'ai  déjà  parlé. 
i5'37.  Une  révolte  ,  qui  avoit  étc 
excitée  dans  le  Nord,  &  dont  je  re- 
mets à  parler  dans  un  autre  Article, 
ayant  fait  juger  au  Roi  que  les  Moines 
en  croient  les  auteurs  &  les  fauteurs,  il 
prit  la  réfolution  de  fupprimer  tout  le 
refte  des  Monaftéres.  Mais  comme 
il  craignit  de  trouver  quelque  réfiftan- 
ce,  fur  ce  fujet,  dans  le  Parlement; 
il  crut  que  le  moyen  le  plus  court  & 

le 
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le  plus  facile  étoit  de  fuivre  la  même 
voye,  qu'il  avoit  dcj a  prife,  avec  quel- 
que iaccès:  lavoir,  celle  des  rélîgna- 
tions.  Pour  cet  ciîet,  il  fit  faire  une 
vidte  îrès-exade  &  très-rigoureufedes 
Monaftcres,qui  avoient  été  confervez, 
&  fit  publier  une  Relation  de  tous  les 
défordres,  qu'on  y  avoit  découverts. 
Apres  cela,  il  fie  brûler  toutes  les  ima- 
ges ,  qui  avoient  tervi  à  tromper  le 
peuple,  &  fous  ce  prétexte  ,  il  s'em- 
para des  Challes  des  Saints ,  &  parti- 
culièrement de  celle  de  St.  Thomas  de 
Cantorberi ,  qui  étoit  fort  riche  ,  &  fit 
brûler  fes  os  dans  une  place  publique. 
Cela  caufa  une  extrême  indignation 
aux  Dévots,  &produi(it divers  Livres 
pleins  d'invc6lives  contre  le  Roi  ;  mais 
il  n'en  fut  que  plus  irrité,  &  d'autant 
plus  engage  à  finir  au  plutôt  ce  qu'il 
avoit  déjà  commencé,  je  veux  dire  le 
projet  do  fe  mettre  entièrement  à  cou- 
vert des  entreprifes  des  Moines. 

Cependant  commeune  des  plus  for- 
tes accufations,  qu'on  publioit  contre 
le  Roi  ,  ctoit  qu'il  pcnibit  à  changer 
entièrement  la  Religion  en  Angleter- 
re, &  à  y  introduire  la  Réformation; 
il  tâcha  de  s'en  difculper  ,  en  faifant 
extcuier  les  Loix  contre  les  Héréti- 
ques ,  à  toute  rigueur.    On  appelloit 

alors 
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alors  Hérétiques  tous  ceux  qui  cro- 
yoient,  ou  plus,ou  moins,que  le  Roi,  & 
qui  ne  le  tenoient  pas  exadement  at- 
tachez aux  Lois ,  qui  avoient  été  faites 
fur  la  Religion.  Cette  année  15-38. 
le  Roi  tît  brûler  vif  un  nommé  Lam- 
bert ,  après  avoir  lu"-même  difputé  pu- 
bliquement contre  lui ,  fans  avoir  pu  le 
convaincre.  Mais  peu  de  tem$  après, 
il  ne  fut  guéres  moins  fcvére  à  l'égard 
de  quelques  Catholiques  accufez  d'u*» 
ne  autre  forte  d'héréfie  ;  favoir ,  d'a- 
voir entretenu  correfpondanceavccle 
Cardinal  Polus. 

1539.  Enfin  ,  l'année  iS39  ^  tous 
les  Monafléres  furent  rélignez  au  Roi, 
par  les  Supérieurs,  ou  Prieurs,  quife 
virent  obligez  de  ligner  des  réfîgna- 
tions,  volontaires  en  apparence,  mais 
dont  la  plupart  étoîent  manifeftement 
extorquées.  Le  revenu  des  Monas- 
tères fupprimez  montoit  à  161000. 
livres  fterling ,  fuivant  le  prix  des  der- 
nière' fermes;  dont  la  plupart  avoient 
été  fort  diminuées  par  les  Prieurs,  qui 
s'en  étoicnt  réfervé  une  bonne  partie, 
sachant  par  avance  ce  qui  devoir  ar- 
river. Outre  cela,  le  Roi  profita  d'un 
fonds  très-confidérable,  en  or,  en  ar- 
gent ,  en  pierreries ,  en  meubles  ,  en 
matériaux .     On  trouva  dans  la  feule 

Ab- 
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.Abbayie  de  5t.  Edmond- Barf  ,  pour 
cinq  mille  marcs  d'or,  ou  d*argent,  en 
mafTe. 

Les  Réformez  triomphèrent  du  mal  • 
heur  des  Moines,  rnais  leur  joye  ne 
.fut  pas  de  longue  durée.  La  fuppref- 
Jion  des  Monaftéres  fut  bien- tôt  fuiv^e 
de  la  fameufe  Loi  des  fix  Articles,  qui 
rcgioit  ce  qu'il  falloit  croire  fur  là  Re- 
ligion &  dont  la  violation  fut  fatale  à 
beaucoup  de  monde.  CefutG^ri;»^r, 
Evêque  de  Winchtfter,  quiconfeilla 
au  Roi  de  procurer  cette  Loij  afin  de 
faire  voir  par  là  qu''il  n'avoit  pas  in- 
tention de  favorifer  les  Réformez .  ni 
d'altérer  la  Religion  ,  quoi  qu'il  eût 
fupprimé  les  Monaftéres.  Cet  Evê- 
que étoit  un  partifan  fecret  &  ardent 
du  Pape;  mais  il  avoir  l'art  de  dilfi- 
,muler  fes  fentimens  ,  &  de  fe  rendre 
fbuple  aux  volontezdia  Roi,  afin  d'ê- 
tre en  ctat  de  rendre  fervice  à  fon 
parti. 

1 5'40.  L'année  fuivante  i  f  40,  Crom- 
vjell,  Vicegérent  du  Roi  dans  les  af- 
faires Ecclefiaftiques ,  fut  créé  Com- 
te d'Eflex.  Mais  bien-tôt  après ,  il  fut 
accufé  de  haute  trahifon,  &  condam- 
né à  mort ,  par  un  Aâe  à'  Attainder  ^ 
fans  être  admis  à  fe  défendre. 

Le  Parlement  donna  une  marque 

biea 
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bien  fenfible  de  la  fervitude,  où  le  Roi 
le  tenoît ,  en  approuvant  par  un  Ac- 
te, non  feulement  tout  ce  que  les  Com- 
mifTaires,  nommez  par  le  Roi ,  avoient 
réglé  touchant  la  Religion  ;  maisen- 
core  tout  ce  qu'ils  régleroient  à  l'a- 
venir, fur  le  même  fujet,  avec  l'ap- 
probation du  Roi.  Comme //(?»r/ ne 
vouloit  point  fouffrir  que  fes  Sujets 
crûlTent  plus,  ou  moins  que  lui,  plu- 
iieurs  des  deux  Partis  furent  exécu- 
tez, pour  avoir  ofé  s'écarter  de  cette 
régie. 

i5'4i.  Sur  la  fin  de  l'année  i5'40. 
&  au  commencement  de  i5'4i  ,  le 
Roi  fonda  fix  nouveaux  Evêche?, , 
favoir  ,  IVeftminfter ,  Chefter^  Glocefter^ 
Peterborowgh^  Oxford^  i^  Brijîol. 

15-42.  En  1 5-42,  le  Parlement  fit  un 
Ade,  qui  cafToit  les  Loix  &  Conf- 
tituiions  particulières  des  Collèges  & 
des  Hôpitaux.  C'étoit  pour  donner 
au  Roi  les  moyens  de  fupprimer  ces 
Maifons ,  qui,  félon  ces  anciennes 
Conftitutions,  ne  pouvoienr  êtrcréfî- 
gnées  que  par  un  confentement  una- 
nime des  intérefïcz. 

I5'43.  L'année  15-43  »  i^  ^^  ^^  "ï^ 
grand  complot,  pour  \>eïàxtCranmer 
Archevêque  de  Cantorberi.  Le  Roi 
feignit  d'y  donner  fon  confentement, 

mais 
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mais  il  l'informa  lui-même  du  com- 
plot ,  &  lui  fournit  les  moyens  de  fe 
tirer  d'aflaires. 

15-44.  En  i5'44. ,  tous  les  Collèges 
&  Hôpitaux  furent  rclîgneï  au  Roi, 
par  des  A6tes,qui  paroillbient  volon- 
taires ,  mais  dont  la  plupart  ctoient 
forcez.  Le  Roi  épargna  pourtant  les 
deuïUniverfitez  d'Oxford  &  de  Cam- 
bridge ;  après  leur  avoir  faitaflez  long- 
tems  attendre  cette  faveur. 

15-45'.  L'année  fuivantc  ,  le  Parle- 
ment accorda  au  Roi  tous  les  biens, 
-qui  avoient  appartenu  aux  Collèges 
&  aux  Hôpitaux. 

1 5-46.  La  paix ,  entre  la  France  & 
l'Angleterre,  ayant  été  conclue  en 
15^46,  le  Roi  fit  faire  une  Procefllon 
où  il  fit  porter  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  riche  &  de  plus  ptécieuï 
dans  les  Eglifes.  Lorfquc  la  Pro- 
cefllon fut  finie,  il  fit  emporter  toutes 
ces  richelfes  dans  fon  Thréfor. 

Dans  cette  même  année  ,  Shaxton 
qui  avoit  réfigné  fon  EvêchédeSa- 
lisburi,  pour  n'être  pas  obligé  de  fi- 
gner  les  fix  Articles,  ayant  été  de  nou- 
veau prelTé  fur  ce  fujet  ,  &  enfin 
condamné  au  feu,  fit  abjuration  pour 
fauver  fa  vie.  Il  n'en  fut  pas  de  mê- 
me d'une  femme  nommée  Anne  /Ifkevj 

qui 
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qui  aima  mieux  être  b  ûlée  ,  que 
d'imiter  l'ciemp!e  de  cet  Evéque. 

Cianrner  eut  encore  une  rude  atta- 
que à  foûtenir  :  mais  le  Roi ,  qui  l'ai- 
moit  &  reftimoit,  prit  foin  lui-mê- 
me de  le  tirer  de  danger. 

Voici  prcfentcmcnt  les  Aâes  du 
Recueuil  ,  qui  ont  du  rapport  aux 
affaires  Eccleiîaftiques. 

Année  I5'34. 

Confentement  du  Roi  «  l'cleftion 
àtRoUanâLee^  pour  Evcquede  Lich- 
field  &  de  Coventry  ,  adrtffé  à  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberi,  du  19.  Mars. 
Pag.  485-. 

C'eft  jci  le  premier,  qu'on  trouve 
depuis  r  Aôe  du  Parlement  qui  ordon- 
noit  la  manière  d'élire  &  de  confacrer 
IcsEvcques.  Avant  ce  tcms-Ià,  le 
confentement  du  Roi  commençoit  par 
ces  paroles  :  Cttm  Dominus  Summus 
Pontifex^c.  Dans  celui-ci,  ni  dans 
les  fuivans,  il  n'cft  fait  aucune  men- 
tion du  Pape, 

Serment  prête  au  Roi  ,  par  divers 
Moines  &  divers  Monaftéres  entiers 
du  5-.  May.  Pag.  488. 

Quod  Henricus  Kex  nofler  ejl  Caput 
Ecclefia. 

Quod  Epifcopus  Romaftus^  oui  Papa 
nomen  ufurpat  ,  ^  Snmmi  Pontifias 
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nomen  jthi  arrogat  ^  Kthilo  majoris  ^  ne- 
que  auâoritatis  ,  neque  jurifdiâiionis  ha- 
bendusfit ,  quàm  cater't  quivis Kpifcopiy 
in  Anglia^  lel  alibi ,  infua  quifque  Dix- 
cejî. 

....  Epifcopi  Romani  Legibus^  De- 
Cretis ,  ^  Camnibîis ,  fi  qui  contra  h  e- 
gem  Diviftam  ^  Sacram  Scrlpturam 
ejje  inveniantur  ^  in  perpetuum  renun- 
ciarmis.    . 

Quod  qui  [que  in  fuis  Orationibus ,  pri- 
murn  omnium  Regem  tamquam  Supre- 
mum  CaputEcùîefia:  Anglicane ,  dcinde 
Reginam  cum  fua  fabole  ,  tum  demum 
Archiepifcupum  Cantuarienfem  csfc, 

II  y  a  un  grand  nombre .  d^autre^ 
déclarations  femblables  dr  pluiieurs 
autres  MaiTons  Religieufes ,  jufqu'à  là 
Page  5-26. 

On  voit  auflî  pag.  ^27,  quec'étoit 
l'Archevêque  de  Cantorberi,qui  après 
avoir  vu  le  confentement  du  Roi,  con- 
firmoit  les  Evêques  élus. 
Anne'e    I5'35'. 

A61:e  par  lequel  Roland  Lee ,  Evêquc 
deLichfield  &  de  Coventry,  renonce 
au  Pape,  du  27.  Février.  Pag.  5-49'. 
C'eit  un  modèle,  pour  tous  les  au- 
tres. 

Comme  ce  Recueuil  eft  plein  de 
confentemens  du  Roi  aux  éledions 

des 
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des  Evéques  ,  &  d'Ordres,  pour  leur 
reftituer  le  Temporel ,  il  fuffit  d'aver- 
tir ici  une  fois  pour  toutes  ,  qu'on  y 
trouve  des  Ades  femblables,pour  prcf- 
que  tous  les   Evêchez  d'Angleterre. 
Ces  A6tes  peuvent  être  utiles, en  cer- 
taines occaiîons.     En  ce  cas-là  ,  on 
peut  avoir  recours  à  l'Index. 
Année  lys^.      ' 
Voici  la  marijére  d'élire  les^Eveques 
Suftragans.     ""'■,-  •    -  '':*'     "  "      ^ 

Rex  KevérèM^ik  'Chr'tjfo^fàmt^ 
Vradiled'j  Cnrifil'iario  nojlro Tloorruc  Ar- 
chiepifcopo  Cantuatieyifi  falutern. 

Kevey enduT  Pater  ^  ConfiUartus 
mjîer  Ricardus  Norwicenjis  Epifwpus 
nohis  Jî^Ktficavify  quèd'  Diœcejis  fv.a 
Epifc  pi  Sujfiragami  folaîiv.,  q.rti  '  fute 
j^oli'citu-dinis  part^m [ujî'mere  CQnftlev'ît^ 
dejïituta  ejlzs^  exiji'tt  .^  .zîj  ideo  Rcve- 
reados  Patres  Georgium  Abbàiem  Mo- 
rt afîerii  SandiC  Mari  ce  de  he\Jîvn .,  ^ 
Thomarn  Mànyage  Prtorern  M(/»aJlcru 
Beati£  Marice  de-^  Busléi  Norwicexjïs 
Diœcefis ,  Ordine  Sacef datait  rite  infi- 
gnitos  ,  de  légitima  rnatrimoaio  natos  \ 
^  in  atate  légitima  conjittutiiS.^  virofque 
in  Spiritualibus  ^  Teniporalibus  mul- 
tiirn  circumfpeéîos ,  qtiilus  de  Canom- 
cis  ffihil  obviât  injiitutis  quominus ,  îft 
'  ajferuit  ,  ad  Efifctpalcm   iiuffraganei 

Di' 
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Dignitatem  admitti  pojfint  ^  deherent^ 
N'jbiS  perfuas  i hier  as  fuo  magnofigillo 
mumtas  prccfentavit  kn,nUti:er  ^  diVO' 
tè  ,  fupplicaKS  quatenus  Nos  ahernm 
ipforura  fie  praÇenuxtorurn  ad  aVtquam 
iicdern  Epifcopt  Suffraganei,  intraPro- 
linciam  Cantuaritnfem  exijlentem  ,  no' 
minare  ,  ipfique  Jic  nomin  tto  ,  jlylum  , 
tituluiti  i^  Ùtgnitatem  hujufmodi  Sedis 
donare  dignaremur. 

Unde  Nos  ex  gratta  nojlrafpeciaîii^ 
mero  motu  fiojiro ,  diHum  Keverendum 
Pafrein  Thomam  Manynge  Is'c.  alte- 
rum  ex  dtéHspncfentatis  Epifcopum  Sitf- 
fraganeum  oed:s  Gipivici  Norwicenfi 
Diœceji  antediâia  nominamus  ^c . 

Requirentes  vos^  quatenus  eundem 
Pntrem  fie  fer  nos  nominatum  in  Epif- 
copum Suffraganeum  ejufdem  Sedis  Gtp- 
Vfici  confecretis  ,  eique  "BenediSîionem 
«r  omnia  Kpifcopaitainfignia conferatis^ 
cateraque  omnia  ^  fingula^  qua  vejlro 
in  hac  parte  incumbunt  Officio  Pajïora- 
li ,  juxta  modum  ^  formam  fiatuti  in 
26.  »nno  Regni  nofiri  apud  Weflmonaf- 
terium  nuper  editi^  peragatis. 

Tejîe  Rege ,  feptimo  die  Martii. 
Lieux 


Ancienne  6?  Moderne.      z5l 


Lieux  marquer  pour  être  les  Sicgcs 
des  Evcques  SufFragans. 


Thetford. 

Ipfivich. 

Colchejler, 

D  ouvre. 

Gilford. 

Southampton. 

Tavjnton. 

Shaftesbury. 

Molton. 

Marlborovjgh^ 

Bedfordj 

Leicejler. 

Glocejler. 

Shrevjsbîiry. 


Br'tjîol. 

Penreth. 

Bridgewater. 

Nottingham, 

Grantham. 

Hull. 

Hunt'tngdou. 

Cambridge. 

Pereth. 

Barwick. 

St.    Germain  en 

Cornuuaille. 
Vljle  de  Wight. 


Confirmation  de  l' Abbay  Ve  de  Win- 
chefter,  en  vertuderA£tequi,en  don- 
nant au  Roi  les  Monafléres,  qui  ont 
moins  de  200.  livres  de  rente  ,  lui  don- 
ne auflî  pouvoir  de  déclarer  quels  font 
ceux  qu'il  veut  conferver,du  17.  Août. 
Pag.  5-74. 

Année  I5'38. 

Renoncement  au  Pape ,  par  un  Cou- 
vent de  Chartreux  ,  &  noms  de  dix 
Chartreux  ,  qui  ont  refulc  de  prêter 
Serment,  du  18.  May.  Pag  5-88. 

TomeXI/I.P.2.  JVl  Cef- 
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Ceffions  de  divers  Monaflcres  au 
Roi.  Pag.  5-90- 5-95-. 

Année  I  f  39. 

Diveifes  Ceffions  femblables.  Pag. 
■603  -  639. 

On  obfcrvoit ,  dans  ces  cefllons,  un 
certain  formulaire;  par  lequel  les  Moi- 
nes confeflbient ,  que  la  perfedion 
Chrétienne  ne  confifte  pas  dans  des 
cérémonies  inutiles ,  à  porter  un  ha- 
bit gris,  à  être  ceint  d'une  corde  pleine 
de  nœuds  &c &  que  voulant  fe  ran- 
ger à  une  vie  plus  parfaite,  ilsfefou- 
mettoient  au  Roi ,  Chef  Suprême  de 
TEglife  ,  &  lui  abandonnoient  leur 
Monaftére  &c. 

Défenfe  d'imprimer  laBibleen  An- 
glois, fans  la  licence  àtThomas Crom- 
welly  du  14.  Novembre.  Pag.  65-0. 

/Innée  If40. 

Commiffion  à  T^homas  Cromwell  & 
autres ,  de  vendre  les  Terres  des  Mo- 
naftéres ,  à  io.  ans  de  revenuau  moins, 
pour  capital,  du  12.  Mars.  Pag.  65-3. 

Diverfes  Ceffions.  Pag.  65-8  -  671  - 
701. 

L'ArchidiâConé  d'Ely,  vacant  par 
la  Promotion  de  Thom.  Thyrleby  à  l'E- 
vêché  de  Weftminfter,  conféré  ïEd. 
FoXf  du  24.  Novembre.  Pag.  705". 

Année 
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Année  I5'4i. 
Ereâion  des  Evêchez  de  Chcfter , 
Glocefter,  &  Petcrborowgh.  Pag.  717. 

731- 

Année  I5'42,. 

Privilège  à  Ant.  Marlar,  pour  im- 
primer la  Bible  en  Anglois  ,  du  la. 
Mars.  Pag.  74^. 

Fondations  des  Evêchei  de  Briftol 
&  d'Oxford.  Pag.  748.  7^4. 
Année  I5'43. 

Privilège  à  Rich.  Grafton  &  à  Ea. 
JVhhe-Church  d'imprimer  le  Livre  du 
Service  Divin  ,  du  28.  Janvier.  Pag, 
766. 

Tome  XV. 

Il  n*y  a  rien  de  particulier,  dans  le 
refte  de  l'année  i5'43.  ni  en  i5'44. 
à  la  réferve  de  quelques  changemens 
dans  les  Evêchez. 

Année  If 45". 

Ceffions  au  Roi  de  66.  Collèges^ 
Pag.  6s. 

Année  15"  46. 

Diverfes  Réfignations  des  Monaftc- 
res.  Pag.  91. 

Fondation  du  Collège  de  la  Sainte 
Trinité  à  Cambridge ,  du  1 9.  Décem- 
bre. Pag.  ic6. 

M  a  ARTI- 
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ARTICLE    H. 

Des  affaires  étrangères. 

Pour  bien  entendre  les  affaires,  que 
Henri  VIII.  eut  avec  les  PuifTan- 
ccs  étrangères  ,  depuis  15^34.  jutqu'à 
fa  mort  ;  il  eft  bon  de  favoir  quels 
étoient  les  intérêts  &  lesdefTeinsdela 
Cour  de  Rome,de  Charles  Quint ,  de 
Franfoisl.  &  de  Henri  VIII.  lui  mê- 
me. 

Après  k  coup  d'éclat,  que  Clément 
V  1 1.  venoit  de  frapper ,  &  le  reffen- 
îiment  que  Henri  &  ion  Parlement  en 
témoignèrent  ;  il  n'y  avoit  plus  lieu 
de  renouer  la  négociation,  pour  un  ac- 
commodement ,  entre  les  deux  Cours. 
Mais  quoique  le  Pape  eût  facritîé  Henri 
à  l'Empereur,  il  ne  croyoit  pourtant 
pas,  qu'il  fût  de  fon  intérêt  de  pouf- 
fer plus  loin  cette  affaire.  Il  atten- 
doit  donc,  félon  la  méthode  ordinai- 
re de  la  Cour  de  Rome,  queletems 
amenât  quelque  conjonâure;  qui  lui 
donnât  lieu  ou  de  réduire  Henri  par 
la  force,  ou  de  le  ramener  par  des  fa- 
veurs &  par  des  carefïes. 

Charles  Quint  avoit  agi  d*une  ma- 
nière très-génereufe,  dans  l'affaire  da 
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Divorce,  en  préférant  les  intérêts  de- 
la  Reine  Catherine  ,  fa  Tante  ,  aux 
fiens  propres.    S'il  avoit  voulu  aban- 
donner cette  Princeflè,  il  cft  très-ap- 
parent qu'il  auroit  détaché  Henri  des 
intérêts  de  la  France  ;&  que,  par-là,  il 
fe  feroit  mis  à  couvert  de  tout  ce  qu'il 
avoit  à  craindre ,  de  la  part  de  Fran- 
çois I.  au  lieu  qu'en  s'oppofantdirede- 
ment  au  defTeinde/Zifwr/,  par  rapport 
au  Divorce,  il  ferroit  de  plus  en  plus 
le  lien ,  qui  attachoit  enfemble  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre.     Par  cela  même, 
il  mettoit  de  très  -  grands  obftacles  à 
l'exécution  des  deffeins  qu'il  avoit  for- 
mez ,  par  rapport  à  l'Allemagne.    Il 
eft  donc  certain  qu'il  agiflbit  en  cela , 
contre  la  Politique;  ce  qu'on  ne  peut 
attribuer  qu'au  point  d'honneur ,  qu'il 
s'étoit  fait  de   foûtenir  la  Reine  là- 
Tante. 

Quoique  ,  par  le  Traité  de  Cam- 
bray  ,    François  fe  fût  délîfté   de  fes 
prétentions,  fur  le  Duché  de  Milan; 
on  peut  allurer  que  ce  n'avoitétéque 
par  force,  &  dans  l'efpérance  de  re- 
trouver quelquejour  un  prétexte,  pour 
éluder  cet  Article  du  Traité,  C'étoit 
dans  cette  vue  ,   qu'il  avoit  marié  le 
Duc  iCUrle'ans^  fon  fécond  fils,  avec 
Caîbt.rine  de  Aledicis  ;  qu'il  entrete- 
M  3,  noit 
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noît  des  intelligences  &  des  négocia- 
tions fecrettes,avec  les  ProteOans  d'Al- 
lemagne &  avec  les  Turcs  ;  &  qu'il 
faifoit  fes  efforts ,  pour  fc  conferver 
l'amitié  du  Roi  d'Angleterre,  afin  de 
s'en  fervir  au  befoin. 

Henri  VI 11,  qui  s'étoît  attendu  à 
obtenir  enfin  une  Sentence  de  Divorce, 
de  la  Cour  de  Rome,  fe  voyant  pri- 
vé de  cette efpéran ce,  nepenfoitplus 
qu'à  fe  vanger  du  Pape ,  &  à  s'afTurer, 
en  même  tems  ,  la  jouVffince  de  la 
Suprémacie,  qu'il  avoit  extorquée  au 
Clergé.  Il  fe  propofoit  encore  defe 
rendre,  de  jour  en  jour  ,  plusabfola 
dans  fon  Royaume  ;  en  mettant  fes  af- 
faires domcftiques  dans  une  certaine 
confufion  ,  qui  le  rendoit  maître  <5c 
arbitre  des  biens  &  des  vies  de  la  plu- 
part de  fes  Sujets.  Il  avoit  néanmoins, 
deux  chofes  à  craindre,  auxquelles  il 
étoit  fort  attentif  La  première  étoic, 
la  révolte  de  fon  Peuple;  la  féconde, 
les  efforts  que  l'Empereur  pouvoit fai- 
re, pour  exécuter  la  Sentence  du  Pa- 
pe ;  &  ce  n'étoit  pas,  fans  une  extrê- 
me inquiétude,  qu'il  conlideroit,  qu'il 
ne  feroit  pas  impolfible  ,  que  le  Pape , 
l'Empereur  &  la  France  ne  s'unifient 
contre  lui ,  &  ne  fiffent  entrer  le  Roi 
d^EioJfe  dans  leur  ligue.  C'étoit ,  dans 
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cette  vue ,   qu'il  ménageoit  l'Empe- 
reur ,  &  qu'il  prenoit  foin  de  ne  lui 
donner  aucun  nouveau fujet  de  plainte. 
Il  en  ufoitdemcme,  avec  le  Roi  d'E- 
cofîe,  fon  Neveu,  &  dans  le  même 
tems  il  ta  choit  de  fe  conferver  en  bon- 
ne union  avec  la  France  ,  &  faifoit 
efpérer  un  puiflant  fecours  aux  Pro- 
teftans  d'Allemagne;  afin  de  les  faire 
agir ,  s'il  s'y  trouvoit  contraint,  par  les 
attaques  de  l'Empereur.     Telle  ctoit 
la  Situation  des  affaires  de  ces  quatre 
Puiffances ,  immédiatement  après  que 
Clément  VII.  eut  prononcé  fa  Sen- 
tence contre  Henri. 

i5'34.  L'année  15-34,  //?»r/fouhaita 
de  faire  avec  Franfois  I.  une  alliance 
encore  plus  étroite,  que  par  le  paffé. 
Mais  hraxfois  n'ofoit  le  faire  ouver- 
tement ,  de  peur  d'offenfer  le  Pape. 
Il  tâchoit  feulement  de  perfuader  à. 
Henri  ^  que  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  attaques  de  l'Empereur,  il  n'y 
avoir  pas  de  meilleur  moyen  ,  que 
d'alfiKer  fecrettement  les  Proteftans 
d'Allemagne  ,  d'une  bonne  fomme 
d'argent.  Henri  ne  dcfaprouvoit  pas 
ce  moyen  ;  mais  il  vouloir  de  plus, 
que  Iran  foi  s  attaquât  la  Navarre  , 
pendîir.t  qu'il  teroit  lui  -  mène  une 
puilTante  divcrfion  en  Flandre.  Mais- 
M  4  F  tan- 
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François  avoit  d'autres  vues ,  qut  ne 
lui  permettoient  pas  de  s'engager  à 
porter  fes  armes, dans  la  Navarre.  Il 
vouloit  recouvrer  le  Duché  de  Mi- 
lan ,  fous  prétexte  de  fe  vanger  de 
François  Sforze  ,  qui  avoit  fait  mou- 
rir un  Gentilhomme  ]Vlilanois,nommé 
Merveille,  Agent,  ou  Envoyé fecret ^ 
de  la  France  ,  &  reconnu  pour  tel ,, 
par  le  Duc  même ,  &  cela  pour  faire, 
plailîr  à  l'Empereur.  François  I.  de- 
manda une  réparation  de  cette  injure, 
&  ne  fut  pas  taché  que  le  Duc  la  lui 
réfutât  ;  parce  que  par  là,  il  avoit  un 
prétexte  de  le  jettcr,  fur  le  Duché  de 
Milan.  Ainli,  après  avoir  levé  une 
armée  confidérablc  ,  il  demanda  le 
pafTage  au  Duc  de  Savoye  ;  qui  le  re- 
fu£à  ,  de  peur  d'offenfer  l'Empereur; 
&  fur  ce  refus,  François  lui  déclara 
la  guerre'.  Peu  de  tems  après,  lamorc 
de  Clément  VII,  &  l'exaltation  de 
Paul  UI.  cauférent  quelque  altéra- 
tion ,  dans  les  mefures  du  Roi  de 
France. 

15'35'.  Henri  nepouvoitrîenfbuhai- 
ter  de  plus  avantageux  pour  lui  ,  que 
la  rupture  entre  le  Roi  de  France  &. 
le  Duc  de  Savoye  ;  parce  qu'il  étoît 
très-apparent  que  l'Empereur  ne  laif- 
feroit  pa5  opprimer  le  Duc,  &qu'ain/i 
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rAngleterreferoît  tranquille ,  pendant 
que  rEmpereur&  la  France  feroient  en 
guerre.    Mais  d'un  autre  côté ,  Char- 
les Quint  faifoit  fes  efforts  ,  pour  lui 
rompre  fes  mefures  ;  en  cherchant  à 
le  brouiller  avec  François.     Pour  cet 
effet,  on  propofa  de  fa  part  à  François  I. 
le  mariage  delà  troifîéme  de  fes  filles» 
avec  le  Prince  P/6z7;;'pe  Infant  d'Efp*- 
gne  ,  &  celui  du  Duc  d'Orleans^avec 
Marie  fille  de  Henri  &  de  Catherine 
à!Arragon\  avec  l'offre  du  Duché  de 
Milan, pour  le  Duc  d'Orléans ,  après 
la  mort  de  Sforze  ,  qui  n'avoit  point 
d'enfans;  &  une  penfion  de  cent  mil- 
le écus ,  en  attendant  qu'il  fût  mis  ea 
poffefîlon  du  Duché.     François  I.  dé- 
couvrit aifément  l'artifice  de  l'Empe- 
reur ,  qui  ayant  dellein  de  porter  fes 
armes  en  Afrique,  vouloir  l'amufer,, 
par  cette  négociation  ,  &  arrêter  fes 
cfîbrts  contre  le  Duc  de  Savoye.  Ce- 
pendant croyant  qu'il  pourroit   tirer 
quelque  avantage  de  cette  propofition, 
il  en  fit  faire  confidence  à  Henri,  pav 
l'Amiral  Cy^^^o^^Seigneur  de  Brion.   II 
parut ,  dans  la  fuite,  que  le  but  de  Fran- 
çois I.  étoit  de  porter  i/<r;?r;  à fe dcfif- 
ter  de  la  penfion  annuelle  de  cent  mil- 
le écus  ,  par  la  crainte  de  voir  la  Fraii- 
ce  s'unir  avec  l'Empereur.  Mais  Henri 
M  s  n-s 
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ne  donna  point  dans  ce  picge  :  au  con- 
traire ,  il  dit  nettement  à  l'Amiral,  qu'il 
prétendoit  que  François  lui  payât  les 
arrérages  de  cette  penfion,  avec  tou- 
tes les  autres  fommes  qu'il  lui  de- 
voir. 

François  I.  n'ayant  pu  réiiffir,  dans 
fon  projet,  attaqua  le  Duc  de  Savoye, 
&  dans  la  première  Campagne  de  1 5-35-, 
il  lui  enleva  la  Savoye  &  la  Brelîe. 
Pendant  ce  tems-là  ,  Charles  Quint 
étoit  occupé  à  une  expédition  en  Afri- 
que ,  où  il  fe  rendit  maître  du  Fort 
de  la  Goulette  &  de  Tunis  ,  &  réta- 
blit dans  ce  Royaume,  Muley Hajfem 
qui  en  avoit  été  chafle  par  Haradin  Bar- 
heroujje. 

Cependant  He^ri  connoiflant  bien 
que  l'expédition  d'Afrique  ne  faifoic 
qu'interronopre,  pour  quelque  tems, 
les  autres  defleins  de  l'Empereur,  ta- 
choit  de  lui  infpirer  de  la  crainte;  en 
feignant  de  vouloir  s'unir  étroitement, 
avec  la  Ligue  de  Smalcalde.  Pour  cet 
effet,  il  tnvo-^^  Edouard FoxtnKWc- 
magne;  pendant  que  François  I.  y  tc- 
noit  le  Seigneur  de  Langeais  ^  pour  la 
même  fin.  Mais  il  étoit  bien  difficile 
qu'il  pût  fe  former  une  fmcére  union, 
entre  ces  deux  Monarques  &  les  Prin- 
ces de  la  Ligue.     Ceux-ci  n'avoient 
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pour  but,  que  de  maintenir  la  liberté  de 
leur  Religion,  &  l'intention  de  ceux- 
là  n'étoit  que  de  caufer  des  embarras 
à  l'Empereur;  en  fomentant  les  trou- 
bles d'Allemagne  ,  fans  aucun  égard 
aux  intérêts  de  la  Religion  Proteftan- 
te;  qu'ils  perfecutoient  ouvertement, 
dans  leurs  propres  Etats. 

1  ^36.  La  mort  de  la  Reine  Cathe- 
rine ,    qui  arriva  au  commencement 
de  l'année  if36,  &  celle  de  François 
Sforze  ,  Duc  de  Milan  ,   arrivée  au 
mois  d'O  dobre  de  l'année  précéden- 
te, produisirent  quelque  changement,, 
dans  les  affaires  des  trois  Monarques. 
Charles  Quint  fefcrvit  Utilement  de  ces- 
deux  évenemens ,  pour  rompre  les  mc- 
fures  des  Rois  de  France  &  d'Angle- 
terre   &  pour  les  empêcher  de  s'unir 
fincérement  contre  lui.     D'un  côté, 
il  fit  propofer  à  Henri  d'oublier  géné- 
ralement tout  ce  qui  s'ctoit  palTé  en- 
tre eux,  fur  l'affaire  du  Divorce,  ficde-" 
renouvelJer    leur  ancienne   alliance. 
Mais  comme  il  craignoit  d'être  pris  au 
mot  ,  il  ajoûtoit  à  cette  propofîtion,, 
autant  qu'il  lejugeroitàpropos.  D'un 
autre  côté ,  il  entretint  avec  Franpis  I. 
une  fecrette  négociation ,  pour  don-- 
ncr  le  Duché  de  Milan  à  un  de  fes 
Fils.  Franfeis  donna  entièrement  dans  • 
M.&'  ce 
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ce  picge ,  &  comme  il  ne  doutoit  prel^ 
que  point  du  fuccès  de  cette  négocia- 
tion ;  il  n'avoit  plus  pour  Henri  les 
mêmes  égards,  &  les  mêmes empref- 
femens  ,  qu'il  avoir  eus  auparavant. 
Mais  Henri  s'aperçut  parfaitement  que 
le  but  de  l'Empereur  n'étoit  que  de  le 
défunir  d'avec  la  France,.  &  dans  la 
crainte  ,  où  il  étoit ,  qu'il  n'y  réiiflît 
enfin  ;  il  fe  tourna  du  côté  de  la  Li- 
gue de  Sraalcalde  ,  quoi  qu'avec  peu- 
de  fuccès ,  pour  les  raisons  que  j'ai  in- 
lînuées-ci-deirus.  D'ailleurs,  certai- 
nes affaires  domeftiques, dont  je  parle* 
rai  en  un  autre  endroit. ,  interrompi- 
rent ces  négociations. 

Pendant  ce  temslà  ,  l'Empereuc 
s'étant  rendu  à  Rome ,  déclama  beau- 
coup ^  en  préfence  du  Pape  &  des  Car- 
dinaux,  contre  Franpisl,  &  exagéra 
fort  les  injures  ,  qu'il  prétendoit  avoir, 
reçues  de  fa  part.  Cela  fit  interrom- 
pre la  négociation  commencée ,  pour 
le  Duché  de  Milan  ,  &  peu  de  tems 
après,  l'Empereur  fe  mit  à  la  tête  d'u- 
ne armée,  &  étant  entré  dans  la  Pro- 
vence, il  commença  le  fiége  deMar- 
feille;.  dont  il  ne  fe  tira  pas  avec  hon- 
neur, ayant  été  obligé  de  le  lever  pré- 
cipitamment, après-quoi  il  alla  palTer 
quelque  tems  en  Efpagnc. 
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rf57.  La  guerrc,entre  l'Empereur 
&  la  France, fe  continua  en  i^o,"].  Mais 
dans  cette  même  année  ,  elle  fut  in- 
terrompue ,  par  une  Trêve  de  dix  mois; 
qui  fut  fuivie  en  ifsS,  d'une  trêve  de 
dix  ans,  conclue  à  Nice-,  par  la  mé- 
diation du  Pape.  Depuis  ce  temslà, 
Henri  parut  vouloir  s'unir  tout  de  bon 
avec  la  Ligue  de  Smalcalde ,  pour  s'en 
faire  un  appui  contre  l'Empereur.  IL 
avoit  d'autant  plus  de  fujet  de  crain- 
dre ce  redoutable  ennemi,  que  depuis 
U  trêve  de  Nice  ,  François  l.  le  né- 
gligeoit  entièrement  ,  &  ne  paroifToit 
nullement  difporé  à  foûtenirfes  inté- 
rêts ,  en  cas  de  befoin.  D'ailleurs 
l'Empereur  amulbit  encore  le  Roi  de 
France,de  l'efpérance  de  donner  à  un. 
de  fes  Fils  l'Invediture  du  Duché  de 
Milan.  Cela  obligeoit  François  à  gar- 
der beaucoup  de  ménagemens  avec  lui, , 
&  à  s'éloigner  ,  de  plus  en  plus  ,  de 
Henri  ^  de  qui  il  n'avoit  plus  de  be- 
foin. Henri  fut  H  choque  de  fa  con- 
duite, qu'il  lui  fit  demander, avec  hau- 
teur ,  les  arrérages  de  fa  penfion  per- 
pétuelle ,  qui  étoient  dûs  depuis  qua- 
tre ans. 

i5'39.  En  15^39  ,  Henri  fit  encore 

rechercher  les  Frinces  de  Smalcalde, 

iàns  pouvoir  réùffir  dans  fon  deflcin. 
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Ces  Princes  étoient  toujours  fur  leur?: 
gardes,  sachant  bien  que  fon  unique, 
but  ctoit  d'infpirer  de  la  crainte  à  l'Em- 
pereur, par  cette  négociation,  &  norii 
pas  de  s'unir -de  bonne  foi  avec  eux,, 
pour  foûtenir  leur  Religion,dont  il  faii" 
foit  fort  peu  de  cas. 

ij'40.  Depuis  la  trêve  de  Nice,  l'u- 
nion entre  l'Empereur  &  François  h 
paroifïoit  très  iincére  de  part  &  d'au- 
tre ;  jufque  là  ,  que  Charles  Quifjt ^ 
voulant  fe  rendre  à  Gand,  pouryap- 
paifer  une  fédition  ,  tr.werfa  laFran^ 
ce,  fur  la  fimple  parole  du  Roi,  &  ar- 
riva le  I.  de  Janvier  if40,  à  Paris.. 
Pendant  le  féjour,  qu'il  y  fît,  il  pro 
mit  pofitivement  à  Fr<î«'/(?;jdedonner 
Je  Duché  de  Milan  au  Ducd'Orléans\ 
mais  dès  qu'il  fut  arrivé  dans  lePaïs- 
bas, il  trouva  le  moyen  d'éluder  fa  pro- 
mefTe.  Celacaufa,  entre  ces  deux  Mo- 
narques, une  nouvelle  brouillerie,  qui 
fut  fort  agréable  à  Henri  ^  parce  qu'el- 
le le  mettoit  à  couvert  des  attaques  de 
l'Empereur. 

Cependant  François  I.  ayant  r(?folu 
de  fe  vanger,  faifoit  de  grands  prépa- 
ratifs,pour  faire  la  guerre  à  l'Empereur, 
&  pour  lui  caufer  une  puilTantediver- 
lion  ,  il  tâchoit  d'engager  lesTurcs  à 
porter  la  guerre  en  Hongrie.     D'un 
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aatre  côté ,  l'Empereur  pour  lui  rom- 
pre fes  mefures  ,  lui  fit  efpérer  qu'il 
donneroit  les  Païs-bas  au  Duc  d'Or- 
léans ^ài  qu'il  les  érigeroit  en  Royaume, 

15-41.  En  même  tems  ,  il  faifoic 
înfmuër  à  la  Porte  Othomane,  quece 
Traité  étoit  fur  le  point  de  fe  conclur- 
re  ,  afin  d'empêcher  Soliman  de  prê- 
ter l'oreille  aux  propofitions  de  la 
France.  yiz\%  François  {.  s'e'tant  en- 
fin aperçu  de  cet  artifice,  dépéchadeux 
AmbafTadeurs  l'un  à  Venife  ,  &  l'au- 
tre à  Conftantinople  ,  pour  en  infor- 
mer les  Vénitiens  &  les  Turcs.  Ces 
deux  AmbalTadeurs  furent  aflaffinez, 
en  defcendant  le  Pô  ,  par  les  ordres 
du  y[zx(\\x\sduGuajl ,  Gouvcrneurde 
Milan,  &  ce  fut  là  un  nouveau fujet 
de  rupture. 

Malgré  les  artifices  de  l'Empereur, 
les  Turcs  ne  lailférent  pas  d'entrer  en 
Hongrie ,  de  faire  lever  le  fiége  de  Bu- 
de  ,  entrepris  par  Ferdinand  Roi  des 
Romains  ,  &  de  gagner  une  bataille 
contre  les  Allemans. 

Dans  ce  même  tems,  Charles  Quint 
fit  une  nouvelle  expédition  en  Afri- 
que ,  qui  lui  réiiflit  fort  mal.  Une 
violente  tempête  ayant  fait  périr  une 
partie  de  la  Flotte,  il  fe  vit  contraint 
de  fe  rembarq^uer ,  lans  avoir  rien  fait. 

15-42. 
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15-42,  En  1542  ,  François  mît  cinq 
armées  fur  pied,  pour  attaquer  l'Em- 
pereur ,  en  divers  endroits.  Mais  les 
avantages,  qu'il  remporta,  ne  répondi- 
rent pas  à  fon  attente,  ni  à  ladépen- 
fe ,  qu'il  avoit  faite. 

i5'43.    L'année  fuivante  ,    Henri ^ 
s'étaut  raccommodé  avec  l'Empereur,- 
coaclut,avec  lui,  une  Ligue  contre  la 
France.   Il  fe  p!aignoitqueFr(««^o/VL 
négligeoit  de  lui  payer  la  penfion  an- 
nuelle,à  quoi  il  s'étoit  engagé  ;  qu'il 
n'avoit  pas  exécuté,  de  bonne  foi,  les 
Traitez  qu'ils  avoient  faits  enfemble; 
d'où  il  concluoit  ,  qu'il  lui  étoit  en-- 
core  redevable  des  fommes  ,  dont  il 
n'avoit  été  déchargé,  que  fous  la  con-- 
dition  expielle,  qu'il  exécutcroir  reli- 
gieufement   ces  Traitez,     Il  ajoûtoit 
encore,  comme  un  nouveau  fujetde 
plainte,  ç^\xq  François  1.  avoit  fait  tous" 
fes  efforts  ;  pour  détruire  la  faftion 
Angloife  en  Ecoife,  &  pour  engager 
les  deux  Royaumes  dan*^  une  rupture.. 
La  conclufion  de  la  Ligue,eutrt;  l'Em- 
pereur &//i?«r;,fut  alfez  long-tems 
retardée  ,  par  cette  difficulté.     C'eft 
que  l'Empereur  vouloit  que  tienri  re- 
connût authentiquement  Marieùi  tille, 
pour  légitime ,  à  quoi  Henri  ne  vou- 
loit nullement  entendre.    Enfin  cet 

obf:- 
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obftacle  fut  levé,  parlapromefle  que 
Henri  fit  verbalement  de  donner  à  Mw 
rie  un  rang,  dans  la  Succeffion  à  la 
Couronne  ;  mais  il  ne  voulut  point" 
confentir,  que  cet  Article  fût  infe'ré 
dans  le  Traté. 

Pendant  cette  même  année ,  la  guer- 
re entre  l'Empereur  &  la  France  fe 
continua  vigoureufement.  François  I. 
eut  d'abord  quelque  avantage  ;  mais 
fur  la  fin  de  la  Campagne  ,  l'Empe- 
reur,ctant  arrivé  dans  les  Païs-bas,avec 
des  forces  très-confiderables  ,  arrêta 
les  progrès  de  fon  ennemi. 

15-44,  Charles  &  //e»r/ avaient  for- 
mé le  projet  d'attaquer  la  France,pen- 
dant  la  Campagne  de  1544,  chacun 
avec  une  armée  de  40000.  hommes, 
l'un  en  Champagne,  l'autre  en  Picar- 
die, &  enfuite  de  fe  joindre  enlemble, 
aux  environs  de  Paris.  Cela  fut  caufe 
que  le  Roi  de  France  fe  vit  obligé  de 
rappel  1er  du  Piedinont  la  meilleure 
partie  de  fes  troupes,  quoi  qu'elles  y 
euffent  gagné  la  bataille  de  Cerifoles; 
fous  la  conduite  du  Duc  àHEnghien^ 
qui  par  laie  voyoit  en  pafTe  de  fe  ren- 
dre maître  du  Duché  de  Milan. 

Le  projet  de  l'Empereur  &  de  Henri 
ne  fut  pas  exécuté,  comme  il  avoir  été 
forme.     Henri  ayant  fait  fes  prépara- 
tifs 
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tifs  de  fort  bonne  heure ,  envoya  une 
partie  de  fes  troupes  contre  l'Ecofle, 
ainfi  qu'il  fera  dit  dans  la  fuite  ;erpé- 
rant  que  cette  expédition  feroit  termi- 
née ,  avant  que  l'Empereur  fût  en  état 
de  fe  joindre  à  lui.     Pendant  ce  tems- 
là ,  l'Empereur  fe  rendit  maître  de  Lu- 
xembourg ,  après  quoi  il  affiégea  St.    ■ 
Didier ,  qui  l'occupa  plus  de  lix  femai- 
nes.    Cependant  le  Duc  de  Norfolck 
s'étant  joint  au  Comte  de  Bure  ,  avec 
un  Corps  de  troupes  Angloifes  ,  ils 
affiégérent  cnfemble  Moiitreuil   Dans 
ces  entrefaites,  Hefiri  étant  arrivé  en 
Picardie,  avec  le  refte.  de  fon  armée  ^ 
apprenant  que  l'Empereur  afficgeoit 
St.  Didier,foupçonna  que  ce  Prince  n'a- 
giflbit  pas  de  bonne  foi ,  &  que  fon  def- 
fein  étoit  de  le  la'iïer  marcher  feulvers 
Paris,  pour  lui  faire  recevoir  un  échec. 
Cela  fut  caufe  qu'il  entreprit  le  fî  ge 
de  Boulogne.  Delà  naquit,  entre  ces 
deux  M')narques,  uaemélintelligen- 
ce,  qui  rut  caufe  quechâcinLpenfade 
fon  côté  .  à  faire  une  piix  particulière, 
avec  la  France.    L'Enpereur  prévint 
Herjr't,  ce  ligna  fon  Traité  particulier 
àCrêpy,   le  19  de  SeptemDre.     Par- 
bonheur  pour  ilevrï .  il  s'ctoit  rendit, 
.maître  deBoalogne,  depuis  quelques 
jours  ,  &  par  là,  il  eut  le  tems  defe 

ce- 
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retirer  à  Calais ,  &  d'éviter  le  Dauphin, 
qui  marchoit  à  lui  à  grandes  journées. 
11  s'en  fallut  bien  peu,  que  la  Ville  de 
Boulogne  ne  fût  reprife,par  IcDauphin, 
avant  qu'on  eût  eu  le  tems  de  réparer 
les  brèches. 

I5'4f.  L'année  fuivante  1 5*45'.  Fr^»- 
fois  I,  fit  un  effort  prodigieux ,  tant  par 
mer  ,  que  par  terre,  pour  tâcher  de 
recouvrer  Boulogne  ;  mais  il  ne  put 
réiiffir.  On  en  rejettala  faute,  fur  le 
Maréchal  de  Biez  ,  qui  commandoit 
l'armée  de  France.  Les  François  ne 
laifTérent  pourtant  pas  de  caufer  beau- 
coup de  dommage  aux  Anglois  ;  par 
des  defcentes, qu'ils  firent  dans  l'Ile  de 
Wight  &  ailleurs, 

i5'46.  Enfin  les  deux  Rois,  voyant 
bien  que  cette  guerre  ne  pouvoir  que 
les  affoiblir  l'un  &  l'autre,  fans  qu'ils 
pufTent  elpérer  d'en  tirer  de  grands 
avantages,  fe  réfolurent  àfairelapaix, 
qui  fut  lignée  le  7.  de  Juin  i5"46. 

Cette  paix  rétablit  la  bonne  intelli- 
gence,entre  la  France  &  l'Angleterre. 
Fra»çoi<  avolt  beÇoln  de  He/2rf  ^  purce 
qu'il  fe  voyoit  fur  le  point  de  ren- 
trer en  guerre  avec  -l'Empereur.  Il 
avoit  été  convenu,  par  le  Traité  de 
Crépy  ,  que  le  Duc  cPOrlea-^sépouCQ- 
roit  une  des  filles  de  l'Empereur,  Se 

qu'il 
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qu'il  auroit  poûr  dot  ,  le  Duché  de 
Milan ,  ou  le  Comte  de  Flandre.  Mais. 
ce  Prince  étant  mort,  environ  un  an 
après  la  fignature  du  Traité  ;  l'Em- 
pereur fe  crut  quitte  de  fon  engage- 
ment, ai  jetta  François  I.  dans  l'em- 
barras d'obrenir.par  une  nouvelle  guer- 
re, ce  qui  lui  avoit  été  promis  par  la 
paix. 

Cependant  l'Empereur  fe  voyant  dé- 
livré de  la  guerre  avec  la  France  ,  fit 
une  Ligue  avec  le  Pape ,  &  attaqua  les 
Protellans  d'Allemagne,  fur  lefquels 
il  remporta  de  grands  avantages  ;  fans 
que  François  I.  ni  Henri  VIll.  fe  mê- 
lalfent  beaucoup  de  leurs  affaires. 

11  n'y  a,  dans  lerefteduXlV.  To- 
me, qu'un  très  petit  nombre  d'Ades 
qui  puiifent  fe  rapporter  aux  affaires 
étrangères. 

Année  I5'4i- 

Ligue  àc  Henri  VIIF  avec  l'Empe- 
reur,  contre  le  Roi  de  France  allié  des 
Turcs,  du  II. Février. 

Commillïon  de  Charles  Quint,  pànr 
traiter  avec  Henri  d'une  alliance  plus 
étroite  ,  du  2.  May. 

Autre  pour  traiter  fur  les  moyens 
d'envahir  la  France ,  du  3 1 .  Décem- 
bre. 


j^ndenne  6?  Moderne.     281 
Année  I5'43. 
Déclaration  de  la  paix  conclue  le  3 1 . 
Décembre  \^\i. 

Traité  entre  l'Empereur  ^  Henri  , 
du  II.  de  Février. 

Serment  de  l'Empereur  ,    du   8. 
Avril. 

Commiffion  de  l'Empereur,  pour 
confirmer  le  Traité. 

Tome  XV. 
Comrriîffion  à  yenn  U^allop  ,  pour 
commander  les  troupes  deflinces  au 
fecours  de  l'Empereur,  du  7.  Juillet. 
Pag.i. 

Annie  I5'4-!. 
Commiffion  au  Duc  de  Norfolck, 
pour  commander  l'arriére -ga  de   de 
l'armée  deflinée  contre  la  France. 
Au  Lord  Ruirel,pour  co.nman- 

der  l'Avantgarde. 
Au  DucdeSuffblck,  pour  com- 
mander  le   Corps  de  bataille. 
Pag.  40. 
Lettre  du  Roi  à  la  Reine,  où  il  lui 
rend  compte  du  iîége  de  Bou/og>u\d\x  H. 
Septembre. 

Journal  de  la  Campagne  du  Roi  & 
du  fiége  de  Boulogne.  Pag.  5-2. 
Année   I  5-45'. 
Divers  ordres  &  Commiffions ,  qui 
regardent  la  guerre  de  France. 

Inf- 
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Inllrudions  à  Guillaume  Pagei^  tou- 
chant la  négociation  de  la  trêve  avec 
la  France  ;  par  la  Médiation  des  En- 
voyez de  la  Ligne  de  Smalcalde,  du  26. 
Décembre.  Pag.  82. 

Voici  4.  des  Principaux  Articles  de 
ces  Inftrudions. 

1.  Qu'il  falfe  fcs  efforts,  pour  em- 
pêcher, que  les  Ecoflbis  ne  foient  com- 
pris dans  la  Trcve. 

2.  Que  s'il  eft  poffible ,  la  trêve  ne 
commence,  que  le  i.  de  Mars. 

3.  Qu'à  moins ,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  le  réduife  à  des  conditions  plus 
railbnnables ,  il  n'eft  pas  à  propos  de 
taire  venir  les  Allemans  à  un  autre 
Congres. 

4.  Qu'on  peut  offrir  à  Br«»o, l'un 
des  Médiateurs,  une  penfion  dedco. 
écus  ;  mais  qu'il  faut  prendre  fon  en- 
gagement par  écr't,  qu'il  fervira  bien 
le  Roi  ,  &  l'avertira  fecrettement  de 
l'état  des  affaires  d'Allemagne. 

Année   i5'46. 

Traité  de  paix ,  entre  la  France  & 
r  Angleterre,  &  fur  la  reddition  de  Bou- 
logne à  la  France.  Pag.  93.  du  7.  Juin. 

En  voici  quelques  articles  princi- 
paux. 

Que  les  charges  impofées  ,  par  un 
des  deux  Rois,  fur  les  fujets  de  Tau- 
re, feront  ôtces.  Que 
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Que  le  Roi  de  France  payera  au  Roi 
d'Angleterre  tout  ce  qu'il  lui  doit ,  tant 
fous  le  titre  de  penfion,  fuivant  le 
Traite  de  Moore  du  30.  Août  i^'ij', 
que  par  le  Traité  de  paix  perpétuelle; 
pour  le  Sel  de  Brouage  évalue  à  dix- 
mille  écus  par  an. 

Remarquez  ,  que  les  François  pré- 
tendoient  que  la  penfion  de  Sel  devoit 
finir  à  la  mort  de  Henri,  &  que  cela 
n'ayant  pu  être  décidé ,  dans  ce  Traité, 
on  convint  de  faire  juger  la  queftioa 
par  des  Arbitres. 

Que  Franfois  I.  payera  au  Roi  d' An- 
gleterre  à  la  Fête  de  St.  Michel ,  i  ^^^, 
deux  millions  d'écus  fol  ,  tant  pour 
arrérages  des  penfions  ,  que  pour  les 
frais  faits  aux  fortitîcations  de  Boulo- 
gne ;  moyenant  quoi  il  fera  quitte  de 
tous  arrérages  dûs  ,  jufqu'au  i.  de 
Mai  1 5-46 ,  les  fommes  contenues  dans 
l'Article  fuivant  étant  expreffément 
exceptées. 

Le  Roi  d'Angleterre  prétendant  que 
le  Roi  de  France  lui  doit  fi  2022.  écus, 
félon  Ion  obligation  ,  du  29.  Janvier 
1 5-29  ,  &  le  Roi  de  France  fe  préten- 
dant déchargé  de  cette  dette;  il  effc 
convenu  qu'on  prendra  pour  arbitres, 
quatre  Jurifconfultes ,  qui  ne  feront 
Sujets  de  l'un,  ni  de  l'autre  des  deux 
Rois.  Que 
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Que  îe  Roi  d'Angleterre  gardera 
Boulogne,pendant  huit-ans,  &  rendra 
cette  Ville  dans  l'année  i5'54.  après 
le  payement  des  deux  millions  &  des 
autres  fommes  ci-defTus,  li  la  ques- 
tion eft  décidée  en  fa  faveur. 

Que  pendant  ces  huit  années,  il  ne 
fera  fait  aucune  fortification  à  Boulo- 
gne, ni  dans  fon Territoire. 

Que  les  E:ofrois  feront  compris 
dans  la  paix ,  &  que  Henri  ne  pourra 
les  attaquer,  à  moiiîs  qu'ils  ne  lui  en 
donnent  un  nouveau  fujet. 

Serment  de  François  1.  Pag  98. 
Année  1^47- 

Ratification  de  l'Empereur,  tou- 
chant l'explication  de  certains  Articles 
du  Traité  de  Ligue  avec  l'Angleterre, 
du  II.  Février  i5"42. 

Il  eft  convenu  que  les  Articles,  qui 
regardent  la  guerre  contre  la  France, 
feront  cenfez  abolis. 

ARTICLE      III. 

Affaires  avec  rEcoffe. 

I5'34,  La  trêve  d'un  an  qui  avoit 
été  conclue, entre  l'Angleterre  &rE- 
coire,en  1533,  ^^^  convertie  le  ii.de 
Mai  i5'34.  en  une  paix,  qui  dcvoit  du- 
rer 
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rerjufqu'à  la  mort  de  l'un  des  deux 
Rois.  Par  ce  Traité  ,  les  Douglas 
avoient  la  liberté  de  demeurer, en  An- 
gleterre. 

Cette  paix  n'empéchoit  pas  que  Hen- 
ri ne  fe  défiât  toujours  du  Roi  d'E- 
coiTe  fon  Neveu;  auquel  il  avoir  fait 
aflez  de  mal ,  pendant  fa  minorité.  Il 
favoit  encore  que  l'Empereur  avoit  tâ- 
ché de  le  gagner ,  &  qu'il  y  auroit  mê- 
me réiiffi  ;  li  François  n'avoit  prévenu 
ce  delfein,  en  procurant  la  paix  entre 
l'Angleterre  &  l'EcofTe.  Cela  fut  cau- 
fe  que  Henri  forma  le  projet  de  porter 
le  Roi  fon  Neveu  à  faire  en  EcofTe  les 
mêmes  changemens ,  par  rapport  à  la 
Religion,  qu'il  avoit  fait  lui-même 
en  Angleterre,  &  à  renoncer  à  l'obêïf- 
fance  du  Pape.  Pour  cet  effet,  il  lui 
demanda  une  entrevue,  à  laquelle  Ja- 
ques confentit  d'abord  ;  mais  peu  de 
tems  après  ,  il  reçut  un  Bref  du  Pa- 
pe,qui  lui  défendoit  d'avoir  aucune  en- 
trevue' avec  le  Roi  fon  Oncle,  Sur  ce 
prétexte,  il  fe  difpenfa d'exécuter  fon 
engagement. 

1538.  En  15-38,  Jaques  V.  époufa 
Marie  de  Lorraine,  Sœur  du  Duc  de 
Guife  &  du  Cardinal  de  Lorraine. 

15-41.  Ce  Prince  étoit  d'un  génie  peu 
clevé ,  fort  adonné  aux  plailirs ,  fai- 

TomeXFI.P.i.  N  fan^ 
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fant  beaucoup  de  dcpenfes  inutîles,'<5c 
à  eau  Le  de  cela  fe  trouvant  toujours  à 
l'étroit.  Il  y  avoit  alors  deux  partis  en 
EcolFe  ,  dont  l'un  fivorifoit  le  Roi 
d'Angleterre  &  la  Réformation  ;  & 
l'autre  s'oppofoît,  de  tout  fon  pouvoir, 
à  tout  ce  qui  pouvoit  produire  quel- 
que changement  dans  la  Religion, ou 
appuyer  le  parti  Anglois.  Chacun  de 
ces  deux  partis  tâchoit  de  mettre  le  Roi 
•dans  fes  intérêts.  L'un  lui  faifoit  voir 
combien  il  augmenteroit  fes  revenus, 
s'il  fuivoit  l'exemple  du  Roi  fon  On- 
cle; en  renonçant  au  Pape,  &enfup- 
primant  les  Monalléres.  L'autre  lui 
mettoit,  devant  les  yeux ,,  les  grands 
profits  qu'il  feroit;par  la  confifcaiion 
des  biens  des  Hérétiques,  qui  étoient 
déjà  en  grand  nombre  dans  le  Royau- 
me ;  s'il  prenoit  la  réfolution  de  les 
pourfuivre,  à  toute  rigueur.  Le  Roi 
fuivit  ce  dernier  confeil ,  &  delàs'en- 
fuivit  une  cruelle  perfécution  ,  dans 
toute  l'ZcofTe.  Henri  voyant  que  le 
Roi  fon  Neveu  fe  laidoit  conduire , 
par  les  Eccléfiaftiqucs  ,  craignit  qu'il 
ne  fe  liguât  enfin  avec  fes.  ennemis, 
&  qu'il  n'appuyât  les  Mécontens  d'An- 
gleterre, &  particulièrement  ceux  du 
Nord  -,  qui  avoient  déjà  pris  les  ar- 
mes, comme  il  fera  dit  dans  l'Article 

fui- 
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fuivant.  Cela  fut  caufe  ,  qu'il  vou- 
lut encore  une  fois  avoir  une  con- 
férence avec  lui,  pour  tàch.er  de  le  ga- 
gner ,  &  de  lui  faire  fuivre  d'autres 
m^imes.  Jaques  en  ayant  reçu  li 
propolîiion ,  l'accepta ,  &  promit  d'al- 
ler trouver  le  Roi  fon  Oncle  à  Yorck, 
où  Henri  alla  l'attendre.  Mais  Jaques 
lui  manqua  de  parole ,  &  Henri  en  fut 
tellement  irrite  ,  qu'il  rcfolut  de  lui 
faire  la  guerre. 

15-42.  Il  exécuta  cette  rcfoîution 
en  15-42  ,  prenant  pour  prétexte  une 
prétendue  violation  de  la  paix ,  &  cer- 
tain dirtcrend  ,  qui  fublilloit  encore, 
entre  les  deux  Royaumes  ;  par  rap- 
port à  quelques  terres ,  iituées  fur  les 
Frontières.  Mais  le  véritable  but  de 
cette  guerre  ctoit  de  forcer  le  P.oi  d'E- 
colfe  à  fuivre  fes  coufeils  ,  con- 
cernant la  Religion;  par  la  crainte  de 
fe  voir  opprimé  ,  dans  un  tems ,  où 
il  ne  pouvoit  efpérer  aucun  fecours 
du  Roi  de  France  ,  qui  étoit  occupé 
ailleurs.  Je  n'entrerai  point  ici  dans 
le  détail  de  celte  guerre,  dont  Henri 
donna  la  conduite  ^nDuc  deNorfolck.il 
fuffira  de  dire,  en  deux  mots,  que  par 
la  mauvaife  conduite  du  Roi  Jaques, 
&  par  une  terreur  panique,  dont  les 
EcoiTois  furent  faifis ,  leur  armée 
N  2  fut 
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fut  niife  dans  une  entière  dérou- 
te. Les  Anglois  firent  beaucoup 
de  prifonniers ,  &  prirent,  entre  au- 
tres ,  fcpt  Seigneurs  Ecoffois  dif- 
tingutz  ,  &  plus  de  deux  -  cents 
Gentilshommes.  j^^î^w^jV.  en  mou- 
rut de  chagrin,  le  14.  de  Décembre, 
fept  jours  après  la  Nailfance  de  Marie 
fa  fille  ;  à  laquelle  il  lailFa  fa  Couron- 
ne, ayant  perdu  deux.fils,  peu  de  lems 
auparavant. 

La  mort  du  Roi  d'EcoIîe  fit  naître 
à  Henri  la  penfée  d'unir  les  deux- 
Royaumes,  par  le  Mariage  du  Prince 
Edouard  fon  fils,  avec  la  jeune  Reine 
d'Ecolïe.  Ce  projet  ayant  été  com- 
muniqué aux  Seigneurs  EcofTois ,  pri-; 
fonniers  à  Londres  ;  ils  l'approuvè- 
rent ,  &  promirent  de  contribuer,  de 
tout  leur  pouvoir,  à  le  faire  réiifllr  ; 
aprèscpioi,  ils  furent  relâchez,  fur 
leur  parole. 

1543.  Une  grande  partie  de  la  No- 
blefle  Ecoiîbife  ayant  péri ,  dans  la 
dernière  déroute,  ou  fe  trouvant  en- 
tre les  mains  des  Anglois,  le  Cardi- 
nal Beton^  Archevêque  de  St.  André, 
entreprit  de  profiter  de  la  confufion, 
qu'il  y  avoit  dans  le  Royaume ,  &  de 
fe  faire  conférer  la  Régence,  fur  un 
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Teftament  fuppofé  dufeaRoi.  Mais 
Ja'^ues  HamiJioK,  Comte  d'Aran,  à  qui 
la  Régence  appartenoit,  par  le  droit 
de  fa  NailBnce  ,  ayant  prouvé  lafup- 
polùion  da  Teftament  produit  par  le 
Cardinal ,  fut  déclaré  Régent.  Il  fut 
principalement  appuyé  ,  par  les  Pri- 
ibnniers  ;  qui  avoient  été  relâchez 
en  Angleterre;  &  par  les  Peuples,  qui 
étoient  retournez  en  Ecofle. 

Peu  de tems après,  Hean ût  propo- 
fer  au  Régent  &  aax  Etats  ,  le  Ma- 
riage du  Prince  fon  fils  ,  aveclaReine 
d'Ecofle.  Sa  propoiuion  fut  accep- 
tée ,  malgré  les  oppofitions  du  Car- 
dinal Béton  &  de  la  Reine  Mère ,  & 
il  fe  conclut  fur  ce  fu jet  un  Traité  , 
qui  fut  iigné  le  i.  de  Juillet  i5'43. 
Mais  ces  mefures  furent  rompues, 
par  les  intrigues  du  Cardinal  &  de  la 
Reine  Douairière  ;  qui  trouvèrent  le 
moyen  de  (e  faire  un  parti  fi  puilfant, 
que  l'autorité  du  Régent  n'étoitplus 
comptée  pour  rien.  Ils  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  s'oppofer  au  Régent; 
mais  ils  formèrent  encore  le  projet  de 
le  fupplanter ,  &  de  s'emparer  eux-mê- 
mes du  Gouvernement.  Pour  cet  effet, 
ils  obtinrent  du  Roide Fiance,  qu'il 
envoyât  en  EcofTe  Matthieu  Sheart^ 
Comte  de  Lemx  ,  pour  l'oppofer  au 
N  3  Ré- 
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Régent  ,  &  pour  en  faire  le  Chef  de 
3eur  parti.  Pour  mieux  engager  Sheart 
dans  leurs,  intérêts,  ils  lui  firent efpé- 
rer  le  Mariage  dç  14  Reine  Douairié-, 
re  ,  &  la  Couronne  d'Ecoûe  même,- 
fî  la  jeune  Reine  yenoità  manquer. 

Le  CoiTite  de  Lemv.  étant  arrivé 
en  EcolTcv  le  Régent  voulut  s'afTurer 
de  la  Perfonne  delà  jeune  Reine;  de 
peur  qu'elle  netombâ.t ,  entre  les  mains 
de  Tes  ennemis'  .  !Mais  Lenox  ayant 
promptemeiit  alïemblé  quatre:  mille- 
hommes,  fe  rendit  auprès  de  la  jeui 
ne  Reine  ,  &  çompit  les  mefures  du; 
Rcgent.  Gela  fut  caufe  que  le  Ré- 
gent, fe  voyant,  déformais  hors  d'état 
de  réiiUer  ,  changea  de  Parti  &  de. 
Religion ,  &  fe  mît  abfolument  fous 
la  diredion  de  la  Reine  &  du  Cardi- 
nal, qui  par  là,  fe  virent  maîtres  du 
Gouvernement  ;  fous  le  nom  du  Ré- 
gent. Après  cela ,  leur  premier  foin 
fut  de  chercher  les  moyens  de  renvoyer 
le  Comte  de  Le;2o;«-,  en  France;  par- 
ce qu'il  ne  leur  étoit  plus  utile  en  Ecof- 
fe.  Pour  réiiflîr  ,  dans  ce  deffein,! 
ils  firent  entendre  à  Franpjis  I.  ,  par 
le  moyen  des  Princes  de  L-ortaine, 
Frères  de  la  Reine  Mère,  que  ce  Sei- 
gneur t'toit  très- contraire  à  fes  inté- 
rêts,  &  par  là,  ils  lui  firent  ôtêr  les 

fe- 
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fecours  d'argent ,  que  François  I.  lui 
avoit  promis.  Lenox  indigné  de  la 
manière,  dont  on  le  traitoit ,  voulut 
s'en  vangcr.  Il  prit  les  armes,  &  fit 
quelques  efforts ,  pour  parvenir  à  Ton 
but  ;  mais  enfin  ,  il  fe  vit  contraint 
de  faire  une  paix  déiavantageufe ,  faute 
d-arg:ent ,  pour  entretenir  la  guerre. 
Aiuii  la  Reine  Douairitre  &  le  Cardi- 
nal demeurèrent  maîtres  du  Gouver- 
uemenr.  heHrt  vit  ,  avec  beaucoup 
de  chagrin,  que  par-là  le  Traité,  qu'il 
avoit  fait  avec  l'Ecoffe  ,  demeurcroit 
fans  exécution  ,  &  que  la  voye  de  la 
Négociation ,  lëroit  à  peu  près  inutile. 
Cela  fut  caufe  qu'il  fe  détermina  enfin 
à  faire  la  guerre  aux  Ecoifois  ;  pour 
les  obliger,  par  la  force  des  armes,  à 
exécuter  le  Traité. 

if44.  L'année  I5'44,  Henri  zy^nt 
préparé  une  armée,  contre  la  France, 
en  fit  marcher  une  partie  en  EcofTe, 
fous  le  commandement  du  Comte  de 
Hartford  ,  &  de  Jean  Dudley ,  Baron 
de  Lille,  Amiral.  Cette  armée  fit 
d'abord  de  grands  progrès  en  EcolTe, 
&  fe  failit  même  d'Edimbourg;  la 
Reine  &  le  Cardinal  n'ayant  pris  au- 
cune précaution ,  pour  défendre  le 
Royaume.  Hemi  auroit  pu  alTeï  ai- 
fément  conquérir  l'Ecofle,  avec  cet- 
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te  armée  ,  à  laquelle  les  EcofTois  n'op- 
pofoient  aucunes  forces  confidérables. 
Mais  outre  qu'il  avoir  befoin  de  fes 
troupes,  en  France,  où  il  devoir  aller 
commander  en  Perfonne;  fondelFein 
n'étoit  que  d'intimider  les  EcofTois^ 
&  de  les  obliger,  par  la  terreur  de  fes 
armes,  à  exécuter  le  Traité  de  Maria- 
ge ;  à  quoi  néanmoins  il  ne  réiilTit  pas. 
Dans  cette  guerre  ,  le  Comte  de  Le 
nox  prit  le  parti  du  Roi  d'Angleterre, 
&  fit  même  avec  lui  des  conventions, 
par  lesquelles  il  s'engageoit  à  lui  livrer 
la  VilledeDumbarton.    Celafutcau- 
fe  qu'après  la  retraite  des  troupes  An- 
gioifes,  la  Reine,  le  Régent  &  le  Car- 
dinal perfecutérent  les  Amis  &  les  Par- 
tifans  du  Comte  de  Lenox.  Mais  une 
nouvelle  invafion  desAngloîs,  qui, 
qaoi  qu'en  petit  nombre  ,  s'emparè- 
rent de  Jedburg^  de  Kelzo  &  de  Coldin- 
jrham  ,  leur  fit  interrompre  ces  procé- 
dures, pour  lever  une  armée;    qui  par 
une  terreur  panique  du  Régent  ,  qui 
la  commandoit ,  fe  diiïîpa  d'elle  mê- 
me, &  par  là  donna  lieu  aux  Anglois 
de  faire  de  grands  progrès. 

15-45'.  L'Année  I5'45',  François  \. 
ayant  envoyé  quelques  troupes  en 
Ecolfe  ,  l'armée  Ecolfoife  palfa  la 
Tweede,  pour  entrer  en  Angleterre; 

mais 
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maïs  fur  l'avis  qu'elle  reçut  de  la  mar- 
che du  Comte  de  Hartford ,  elle  fe 
retira  &  fe  débanda.  Le  refte  de  l'an- 
née tut  employé  à  la  négociation  de  la 
paix,  entre  la  France  &  l'Angleterre; 
dont  la  principale  difficulté  conHrtoit, 
en  ce  que  //^«rnievouloitpasqueles 
EcofTois  y  fufTent  compris ■ 

15-46.  Enfin  Henri  s'étant  délîfté 
de  fa  prétention ,  en  15-46,  la  paix  fut 
fignée,  &  l'Ecolfe  comprife  dans  le 
Traité,  fous  de  certaines  conditions. 
Immédiatement  après  ,  la  Reine  ,  le 
Régent  &  le  Cardinal  perfecutérent 
les  Réformez;  dont  quelques-uns  fu- 
rent condamnez  au  feu.  Il  y  eut,  en- 
tre autres ,  un  Miniftre  nommé  Sepho- 
card^  que  leCardinal  voulut  voir  brû- 
ler, de  fa  fenêtre.  On  prétend  que  ce 
Minillre  prédit ,  que  cet  orgueuilleux 
Prélat  feroit ,  en  peu  de  jours ,  autant 
abbaiffé ,  qu'il  ctoit  alors  élevé.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  cette  prédiélion  ,  peu 
de  jours  après,  le  Cardinal  futaîffaffi- 
né  ,  dans  fa  propre  Maifon  ,  &  fon 
Corps  fut  jette  dans  la  rue,  par  cette 
mêiTie  fenêtre,  d'où  il  avoit  vu  brûler 
le  Miniftre. 

Voici  les  Ades,  qui  ont  du  rapport 
aux  affaires  ,  entre  l'Angleterre  & 
l'Ecolfe. 
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Année   1534.  )  ni 

Plein  pouvoir  du  Roid'Ecofie,  poilp 

traiter  de  la  paix,  ou  de  la  trêve  ,  avec 

l'Angleterre ,   du    i6.  Février.    Pag; 

483- 

Traite  de  paix  ,  entre  l'Angleterre 
&  l'EcofTe  ,  pendant  la  vie  des  deux 
Rois,  &  un  an  après.  A  Londres  du  11, 
May.  Pag.  5-29. 

Conventions,  j>ar  lefquelles  Heitri 
s'engage  à  rendre  au  Roi  d'Ecolïe  le 
Château  d'Edrynton  j  &  Jaques  per- 
met à  Henri  de  garder  en  Angleterre 
Archibald  Douglas  Comte  d^Angus^ 
George  fon  Frère,  &  Archibald  Dou- 
glas leur  Oncle.  Pag.  jjS. 

Ratification  du  Roi  d'Ecoflc  ,du  3 1 . 
Juillet.  Pag.  5-40. 

Année   1^4^. 

Plein  pouvoir  de  AlaneKc'me  d'E- 
cofTe  ,  pour  traiter  de  la  paix  avec 
l'Angleterre.  Pag.  781.  du  4.  May. 

Autre,  pour  traiter  de  fon  Mariage 
avec  Edouard,  Prince  de  Galles,  du  4. 
May.  Pag.  783. 

Traite  de  Mariage ,  entre  Edouard 
Prince  de  Galles  &  Marie  Reine û'£- 
cofle,  du  I.  Juillet.  Pag.  792. 

Traité  de  paix  ,  entre  l'Angleterre 
&  l'EcofTe.  A  Greenwich ,  du  i  .Juil- 
let. Pag.7S6. 

Ma- 
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Marie  étoit  alors  âgée  d'environ 
iîx  mois. 

Tome  XV. 

Ratification  des  deux  Traitez  pré- 
cedens  ,  par  Marie  ,  du  ij.  Août. 
Pag.  4.  &  s- 

Annie  1 5'44. 

Procuration  des  Comtes  de  Lenox 
&  de  Glencarn^  pour  traiter  en  leur 
nom,  avec  le  Roi  d'Angleterre,  du  8. 
Avril.  Pag.  19. 

Convention  entre  He-^ri  VIII.  &  les 
Comte  de  Lemx  &  de  Glencarn.  A 
Carlifle,  du  27.  May.  Pag.  22. 

Voici  les  Engagemefjs  des  deux 
Seigneurs  Ecojfois. 

I.  Qu'ils  feront  prêcher  la  pure  pa- 
roledeDieu,  dans  leurs  Terres. 

2.  Qu'ils  ferviront  Henri ^  tout  leur 
pouvoir  ,  &  renonceront  à  l'alliance 
de  France. 

3.  Qu'ils  feront  leurs  efforts,  pour 
mettre  la  Reine  d'Ecofle  ,  entre  les 
mains  de  Henri  ;  ou  du  moins  pour 
empêcher  qu'elle  ne  foit  tranfportée 
hors  du  Royaume. 

4.  Qu'ils  tâcheront  de  faire  en  forte 
que  Henri  foit  déclaré  Directeur  & 
Protedteur  d'EcofTe. 
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f.  Qu'ils  donneront  I*Evêqae  de 
Cath»eJ/'6c  Guillaume  Cuningham  en 
otage ,  entre  les  mains  du  Roi. 

Engagement  du  Roi. 

1.  Qu'il  ne  fera  fait  aucun  domma- 
ge, par  les  Anglois,  aux  Terres  des 
Comtes  àcLenox  &  de  Glencarn. 

2.  Que  li  le  Roi  eft  déclare  Pro- 
teâeur  d'Ecoire ,  il  donnera  le  Gou- 
dernement  de  ce  Royï»ume  au  Comte 
\cLenox  ,  fous  certaines  conditions. 

3.  Qu'il  lui  donnera  un  revenu  for- 
table  à  cette  Dignité. 

4.  Qu'en  cas  que  la  jeune  Reine 
meure  ,  Henri  foûtiendra  le  droit  du 
Comte  de  Lenox  ,  par  rapport  à  la 
Couronne ,  contre  le  Comte  à^Aran. 

5".  Qu'il  continuera  la  pendon  au 
Comte  de  Lenox  ^  &  en  donnera  une 
de  I030.  écus  au  Comte  de  Glencarn. 

6.  Que  le  Roi  confentira  ,  que  le 
Comte  de  Lenox  époufe  Mrirgnerïte 
Douglas^  pourvu  qu'elle  en foii d'ac- 
cord. 

Marguerite  Douglas  e'toit  Nièce  de 
Henri  V 11 1 .  étant  venue  du  fécond  Ma- 
riage de  Marguerite  Reine  A'Kcsjfe^ 
avec  Archibald  Douglas  Comte  d'An- 

Au- 
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Autres  Conventions,  entre  Hefiri Se 
le   Comte  de  Leftox  ,  du  16.  Juin. 
Pag.  29. 

Efigageme»s  du  Comte  de  henox. 

1.  Qu'il  obfervera  le  Traité  de  Car- 
lifle. 

2.  Qu'il  fervira  le  Roi,  contre  tous. 

3.  Qu'il  livrera  au  Roi  le  Château 
deDumbarton. 

4.  Qu'illui  livrera  rifle  de  Bute,  & 
fera  fes  efforts ,  pour  le  rendre  maître 
duCiiâteaudeRoff,  dans  cette  Ifle. 

f.  Qu'étant  Gouverneur  d'EcolFe, 
il  ne  fera  rien  d'important  ,  fans  en 
avertir  le  Roi. 

6.  Qu'il  renoncera  à  toutes  fes  Al- 
liances générales  &  particulières. 

7.  Qu'il  fera  fes  efforts,  pour  met- 
tre la  Reine  d'Ecoffe,  entre  les  mains 
du  Roi. 

8.  Qu'il  donnera  à  Marguerite  Dou- 
glas^ un  certain  douaire  Ipécifiedans 
cet  Article. 

F.ngagemens  du  Roi. 

1.  Il  ratifie  le  Traité  deCarlîflc. 

2.  Il  confent  au  Mariage,  &  pro- 
met de  donner  au  Conite ,  en  recom- 
penfe  de  fes  pertes  en  France ,  un  re- 
venu en  Angleterre  de  1700.  liv.ft.  ea 
terres.  N  7  3. 
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3.  Qu'il  donnera  5-00.  hommes  au 
Comte,  outre  la  Garnilbn  qu'il  met- 
tra dans  Dumbarton. 

4.  Qu'il  le  fera  Gouverneur  d'Ecof- 
fe  ,-à  condition  qu'il  ne  convoquera 
point  de  Parlement,  fans fon confen- 
tement. 

5'.  Qu'il  luidonnera  un  bon  revenu. 

6.  Qu'il  recompenfera  George  Stri- 
•veli^g  ,  pour  la  perte  du  Gouverne- 
ment de  Dumbarton. 

Dénifation  du  Comte  de  Lenox, 
du  6.  Juillet.  Pag.  37. 

Penfions  accordées  au  Comte  de 
Gleacarn  de  250.  livres  fterling  &  de 
125-.  livres  à  fon  Fils,  du  30.  Juillet, 
i'ag.  47- 

Annie  15*45'. 

Ordre  de  lever  des  troupes,contre 
î'EcolTe,  du  2.  May.  Pag.  72. 

ARTICLE    IV. 

Affaires  Domejiiques. 

Comme  les  aftaiies  Domeftiques 
du  refte  de  ce  Régne  ,  n'ont  pas 
une  liaifon  néceflairc  ,  les  unes, avec 
les  autres,  parce  qu'elle  ne  font  pas 
d'une  même  nature  j  je  me  contente- 
rai 
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tû  dç  marquer  ici  »  ce  qui  cft  arrivé. 
4e  plqs  coaiîdéf^bl^  »  ç^t  égard ,  .dans, 
chaque  aimé ew.^  ,  -c-r.'-   ;  '    :  •  . 
r;...  .  ,;:,       Année  ï5'35'.  j 

V  On  commence  à  trouver  dans, cet!-" 
te  année,  l'origine  du  pouvoir  exor- 
bitant, que  Henri  VIII.  aquit  fur  fes 
fujets.  La  Religion  en  fut  la  vérita- 
ble caufe.  Comme  le  Roi  gardoit  à 
cet  égard,  un  certain  milieu,  les  uns 
aifedoient  d'avoir  pour  lui  une  en-- 
tiére  complaifance  ,  arin  de  le  porter 
à  pouffer  la  Rétormation  plus  loin  ; 
&  les  autres  avoient  lamêmecondef- 
cendance  ,  de  peur  que  leurs  oppofi- 
tions  ne  l'obligealfent  à  s'engager  dans 
l'autre  parti.  Les  Faâions ,  quoique 
fouvent  fatales  aux  Etats  ,  ne  iaiflent 
pas  d'être  quelquefois  avantageufes 
aux  Souverains ,  s'ils  ont  l'adrelfe  de 
les  faire  fervir  à  leurs  tins.  C'eiî  à 
quoi  Henri  VIII.  ne  manqua  pas,  & 
ce  fut  par-là,  qu'il  aquit  un  pouvoir, 
qu'aucun  Roi  d'Angleterre  n'avoit  eu, 
depuis  plufieurs  Siècles. 

1  f36.  La  mort  de  Catherine  d'Arra- 
gon^  arrivée  en  15-36  prépara  une  voye 
de  réconciliation  entre  l'Empereur  & 
Henri  ;  comme  il  a  été  dit,  dans  le 
premier  Article. 

Environ  fix  mois  après ,  la  Reine 

An* 
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Anne  de  Bollen  fut  condamnée  ,  par 
une  Sentence  des  Pairs  ,  &  décapitée. 
Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de 
cette  affaire,  parcequ'iln'yaqucbien 
peu  d'Ades  dans  le  Recueuil  ,  qui  y 
ayent  quelque  relation  Ceux  ,  qui 
voudront  le  favoir,  pourront  s'en  inf- 
truire  dans  rH'ftoire  de  la  Kéfomatïon 
d^ Angleterre  dn  ùoSieur  liurnet.  Il 
fuffira  de  dire  ici,  pour  la  fuite,  qu'a- 
vant que  la  Reine  fût  exécutée  ,  le 
Roi  avoit  fait  dilîbudre  fon  iVlariage, 
avec  elle  ;  fous  prétexte  qu'avant  que 
d'époufer  le  Roi,  elle  a\oit  pris  quel- 
ques engagemens ,  avec  un  Seigneur 
Ànglois.  Ce  n'ctoit  effediveinent 
qu'un  prétexte, mais  qui  fut  fuffifant, 
pour  faire  rompre  le  Mariage.  Dès 
le  lendemain  de  l'exécution  ,  le  Roi 
époufa  'Jeanne  de  Se^inour  ^  de  laquel- 
le il  étoit  amoureux  ,  depuis  quelque 
tems.  Anne  eut  du  Roi  une  fille  nom- 
mée Elifabeth  ,  qui  fut  déclarée  bâ- 
tarde, &  qui  néanmoins  monta  dans 
la  fuite,  fur  le  Trône  d'Angleterre. 

La  mort  à^Anne  de  Bollen^  Se  la 
dilTolution  de  fon  Mariage  ,.  avec  le 
Roi,  firent  renaître  les  efpérancesde 
Marie ^  fille  du  Roi  &  de  Catherine. 
Elle  avoit  jufcu'alors  refafé  ,  avec 
obitioacion,  de  fe  conformer  aux  Ac- 
tes 
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t.t%  du  Parlement,  fur  le  Divorce  de 
fa  Mère  ,  &  fur  la  Religion.  Mais 
après  la  mort  ^ Anne ^  elle  jugea, par 
le  Confeil  de  fes  A.mis  ,  qu'elle  ne 
dévoie  pas  p::rdri;  cette  occalion  de  fe 
rcconcil  er  avec  le  Roi  fon  Pcre.  Elle 
figna  donc  un  Ecrit,  dans  lequel  elle 
reconnoilToit  la  Suprémacie  du  Roi, 
&  la  juftice  de  fon  Divorce  avec 
fa  Mcre,  &  renonçoit  à  l'obeiffance 
du  Pape,  Moyenant  cet  Ecrit ,  que 
le  Roi  avoit  lui-même  dicté  ,  il  lui 
rendit  fcs  bonnes  grâces  ;  mais  non 
pas  le  nom  &  le  rang  de  fa  fille  légi- 
time. 

Peu  de  tems  après  ,  le  Parlement 
fit  un  Aète  ,  par  lequel  il  revoquoit 
celui,  qui  avoit  été  fait  en  faveur  des 
Enfans ,  qui  naîtroient  du  Roi  &  dH An- 
ne de  Bollen  ;  &  après  avoir  déclaré 
bâtardes  les  deux  filles,  que  Henri 
avoit  eues  de  fes  deux  premiers  Ma- 
riages ;  il  adjugeoit  la  Succeffion  à  la 
Couronne  aux  Enfans  ,  que  le  Roi 
pourroit  avoir  deJeanneSeymour ,  ou. 
de  quelque  autre  Femme,  qu'il  épou- 
feroit  dans  la  fuite.  Le  Parlement  ne 
fe  contentant  pas  d'avoir  donné  au 
Roi  cette  preuve  de  facondefcendan- 
ce  ;  il  lui  actorda  encore  le  droit  de  ré- 
gler lui-même  fa  SuccelTion,  de  la  ma- 
nié- 
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niére,  qu'il  le  trouveroit  à  propos; 
par  un  Tedament.qui  feroit  ligné  de 
fa  propre  main,  ou  par  des  Lettres  du 
Grand  Seau-,  Par-  là,  il  lui  donnoit 
pouvoir  de  laiffer  fa  Couronne  à  une 
des  deux  filles  ,  qui  venoient  d'être 
déclarées  bâtardes.  Mais  il  fuffifoit 
que  le  Roi  témoignât ,  qu'il  fouhaitoit 
quelque  chofe,  pour  que  le  Parlement 
fe  conformât  à  fa  volonté. 

On  trouve ,  en  cette  même  année, 
le  commencement  de  la  brouillerie , 
entre  le  Roi  &  le  Cardinal  Pw//^j,cui 
cfoit  alors  à  Rome.  Ce  Cardinal  étoit- 
fils  de  Richard  de  La-Pole  ,  &  par 
conléquent  de  la  Maifon  d'Yorck , 
par  les  Femmes,  &  proche  Parent  du 
Roi.  Quelques-un<  ont  prétendu  qu'il 
avoit  pour  but  de  ruiner  le  Roi  ,  en 
lui  failant  perdre  l'aiieclion  de  fes  Su- 
jets ,  &  d'époufer  enfuite  laPrincefle 
Marie,  afin  de  monter  avec  elle, fur 
le  Trône.    Quoi  qu'il  en  foit,  de  ce 
prétendu    projet ,    il    n'épargna   pas 
fa  plume  ,  pour  décrier  la  conduite 
du  Roi.  ;  qui  en  conçut  contre  lui  une 
haine,  dont  il  fit  rclfentir  les  effets  à 
toute  fa  Famille,     je  n'en  dirai  pas 
davantage,  fur  cefujet,  garcequ'ily 
peu  d'Aâes  dans  le  Recueuil  ,    qui 
faflfent  allufion  à  cela. 

Il 
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II  y  eut  cette  année  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Lincoln  ,  un  foulevement 
qui  fut  afTex  aifément  appaite  ,   par 
uijeAmniflie,  que  le  Roi  accorda  aux 
Kévokez  ;  mais  il  tut  luivi,  de  près» 
tTun  autre  bien  plus  coniid::rable,  dansj 
la  Province  d'Yorck.    C'ctoit  laRe- 
ligipn  ,  qu^.  ^n  étpit  la  caufe  ,  &  le 
Roi  s'y  trouva  bien  cmbarraffé.     \\ 
n'avoir  que  peu  de  troupes ,  &  les  Re- 
beUes  ,.îbus  la  conduite  d'un  Gene- 
ral, \xos\ï\ié  Ajke  ^  avoient  ijae  nom-, 
breufe  armée; ,   &  s'étoient  emparez 
de'Poafr^Ûiy  ^^  ii////,  àd'Tonk.  Le 
Duc  de  N/jrfplck  ,   qui  commandoit 
l'armée  du  Roi  ,  fe  vit  deux  tbis  en 
danger  d'être  défait  ;  mais  enfin  il 
trouva  ie  moyen  d'appiifer  lès  Révol- 
tez ,  en  leur  promettant  certaines  con- 
dition^ ;   aex'quelies  le  Roi  lui-même 
s'engagea  ,  (Se  qu'il,  ne  jugea  pourtant, 
pas  à  prppo^  d'txccuter,  dans  la  fuite. 
.  ■i5'37^  L'année  i5'37,  il  y  eut  une 
n'onve^le  révolte  ,   qui  ne  çaufa  pas 
t^nt  d'embarras  au  Roi,  &qui  futfe- 
vérement  punie.    'Jeanne  Seymour^iÇ.- 
couchaiau  mois  d^Q^obre,  d'un  Prin- 
ce ,  qui  fut  nommé  Edo^iard;  tn.iis  elle 
miourut.  peu- de  jours  après.  Edouard. 
Seymoiir,  fon  Frère,  fut  créé  Comte  de, 
tiartfvrd.vy, ,  aupii:::  uLt;  ;•> 

1^38 
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I5'3S.    Le  chagrin,  que  le  Roî  a- 
voit  conçu,  contre  le  Cardinal  Polus^ 
s'accrut  excelîivement;  par  l'avis  qu'il 
reçut  que  tous  les  Mémoires,  qu'on 
dreiloit  en  Angleterre,  contre  le  Roi, 
étoient  adreffcz  à  Rome  au  Cardinal 
Pohis  ;  qui  les  met  oit  en  ordre  &les 
faifoit  publier.  11  y  en  avoit  même  quel- 
que-uns,dans  lequels  on  ne  pouvoir 
mcconnoître  fon  ftile.     Il  en  fut  tel- 
lement irrité  ,  contre  ce  Cardinal , 
qu'il  fit  fentir  les  effets  de  fa  colère 
à  tous  fcs  parens  &  amis,&  quelque 
tems  après ,  le  Marquis  d'Exceter  & 
quelques  autres  furent  condamne!  à, 
mort  &  exécutez, pour  avoir  eu  cor- 
respondance avec  le  Cardinal.     C'é- 
toit  alors  un  crime  irrémiffible.  En- 
fin Paul  III.    ayant  publié  fa  Bulle  , 
contre  le  Roi  ;  Polus  écrivit  un  Livre, 
dans  lequel  il  s'efforçoit  de  prouver 
qu'il  étoit  plus  méritoire  de  faire  la 
guerre   à    Henri  ,   qu'aux    Infidèles. 
Mais  tous  fes  efforts  ne  firent  qu'ai- 
grir de  plus  en  plus  le  Roi ,  contre 
lui. 

If 39.  Henri  étoit  parvenu  à  un 
tel  degré  d'autorité, que  le  Parlement 
n'agiflbit  plus,  que  par  fes  directions. 
Les  deux  Chambres  donnèrent ,  l'an- 
née If 39.  une  marque  bien  fenlible 
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de  leur  lervitude,  en  palFant  un  Ac- 
te, qui  attribuoit  aux  Proclamations 
du  Roi ,  ou  aux  Ordres  du  Confeil , 
pendant  une  Minorité ,  la  même  au- 
torité qu'aux  Statuts  du  Parlement. 
Après  la  mort  de  Henri  VlW.XtQoxi* 
feil  àH Edouard  VI.  fut  bien  fe  préva- 
loir de  cet  Ade. 

Ce  même  Parlement  confirma  la 
fentence  de  mort,  prononcée  contre 
le  Marquis  d'jE;»rff/fr,  &quel<^iies  au- 
tres, pour  avoir  entretenu  correfpon- 
dance  avec  le  Cardinal  Polus.  De 
plus  la  ComtefFe  de  Salisburï  Mère 
de  Pohss^  &  la  Marquife  u'Exceier^ 
turent  condamnées  à  mort  ,  pour  le 
même  crime;  par  un  Acte  diAttaïn- 
der ,  ians  être  admifcs  à  fc  défendre. 
La  Chambre  des  Seigneurs  fit  quel- 
ques efforts  ,  pour  s'oppofer  à  cette 
injullice.  Mais  Crumwell  intimida 
tellement  le  Parlement,  qu'il  fit  paifer 
cet  A6le,  qui  fut  enfuite  un  préjugé 
contre  lui-même.  Il  n'y  avoit  point 
d'autre  moyen  pour  conferver  fou 
bien,  fon  honneur,  &  fa  vie,  que 
de  fe  conformer  à  la  volonté  du 
Roi.  Il  eft  vrai  que  Hemi  ne  faifoit 
mourir  perfonne  ,  de  fa  fimple  auto- 
rité ;  mais  il  avoit  a.]uis  un  tel  pou- 
voir fur  le  Parlement ,   qu'il  faifoit 

paffcr 
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paflèf  lès  Loix ,  qu'il  jugeoit  nécef- 
faires,pour  établir  de  plus  en  plus  fon 
autorité  ;  après  quoi ,  il  les  îaifoit  ex- 
écuter fans  miféricorde,  contre  ceux 
qui  manquoient  de  complaifance 
pour  lui. 

Cromivell  &  Cranmer^  les  deux  arc- 
boutans  de  la  Rétbrmaiion  ,  com- 
prenant combien  leur  parti  pourroit 
fe  fortifier ,  fi  le  Roi  epoufoit  une 
PrincefTe  Prorctlante  ,  furent  fi  bien 
ié  ménnger,  qu'ils  le  portèrent  à  fai- 
re demander  en  mariage  la  P-rincefTe 
Ânne^^çtVit  du  Duc  de  Cle^<es. 

I5'40.  Cette  PrincefTe  étant  arrivée  en 
Angleterre,  le  Roi  en  fut  fi  mécon- 
tent, qu'il  ne  pût  pardonner  kCrom- 
well^  qui  l'avoit  engagé  dans  ce  ma- 
riage; duquel  pourtant  il  ne  put  fe  de- 
dire,  parce  qu'il  croyoit  alors  avoir 
bien-tôt  befoin  du  fecours  des  Pro- 
teftans  d'Allemagne.  Il  ne  laifîa 
néanmoins  pas  de  conférera  Cromwell 
le  titre  de  Comte  £EJfex.  Mais  peu 
de  tems  après,  ce  Miniftre  fut  accu- 
fé  de  haute  trahifon  ,  &  condamné 
par  un  Ade  à^Attainder  ,  lans  être 
admis  à  fe  défendre  ;  de  la  même 
manière  qu'il  avoit  lui-même  fait  con- 
damner la  Comteffe  de  Salisburi  &  la 
Marqutfe  d'Exceter. 

Im- 
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Immédiatement  après,  le  Roi  prit 
la  réfolution  de  faire  dilfoudre  fon 
mariage, avec  Anne  de  Cleves ,  fous 
prétexte  qu'elle  avoit  eu  un  engage- 
ment précèdent, avec  un  Prince  Lor- 
rain.  C'étoit  un  prétexte  recherché, 
s'il  en  fut  jamais  ;  mais  le  Parlement 
&  le  Clergé  étant  dévouez  au  Roi , 
il  n'eut  aucune  peine  à  faire  cafTer 
fon   mariage;    d'autant   plus  que  la 
Reine,  qui  ne  trouvoît  aucune  mar- 
que d'affedion,  dans  le  Roi  fon  E- 
poux,  ne  s'y  oppofa point, &fe  con- 
tenta du   titre  de  fœur  adoptive  du 
Roi,  avec  une  bonne  penfion.     Peu 
de  tems  après,  le  Roi    époufa  Ca- 
therine Havjard  ,  nièce  du  Duc  de 
Norfolck. 

1^41.  Pendant  que  Henri  attendoît 
le  Roi  d'Ecofle  à  York ,  il  fit  publier 
une  Proclamation ,  pour  inviter  les  fu- 
jets,quiavoient  fouffert  quelque  tort 
de  la  part  de  fes  Miniftres ,  à  lui  en  por- 
ter leurs  plainte«.Son  but  n'étoit  pas  de 
leur  rendre  juftice,  mais  uniquement 
de  pouvoir  rejetter  toutes  les  fautes, 
fur  l'adminiftration  de  Crornivell^  & 
pour  faire  efpérer,  aux  habiians  du 
Nord, un  gouvernement  plus  doux, 
que  celui  qu'ils avoient  éprouvé,  par 
le  palfc. 

En 
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En  cette  même  année  ,  l'Irlaa- 
dc  fut  érigée  en  Royaume. 

I5'42.  Catherine  Howard^  que  le 
Roi  avoit  époufée  depuis  peu  ,  fut 
décapitée  en  i  ^^i  ,  après  avoir  été 
convaincue  d'infidélité  envers  leRoî, 
&  d'avoir  mené  une  vie  débordée,  a- 
vant  &  après  fon  mariage.  L' Aéte , 
qui  la  condamnoit,  portoit,  entre  au- 
tres choies,  qu'une  fille  que  le  Roî 
.épouferoit,  comme  vierge  &  qui  ne 
l'étant  pas  ,  ne  l'en  avertiroit  point, 
feroit  coupable  de  haute  trahifon.  Ce- 
la fit  dire  à  quelques  uns  ,  que  le 
Roi  ne  pourroir  époufer  qu'une  veu- 
ve, comme  il  arriva  efteftivement , 
le  Roi  ayant  choifi  pour  fa  Femme 
Catherine  Parr  ,  Veuve  de  Lord  La- 
timer. 

1 5-44.  Le  nouveau  mariage  du  Roî 
produiiit  un  nouvel  Aèle  du  Parle- 
ment ,  pour  régler  la  fuccefilon  à  la 
Couronne.  Le  Prince  EdoUard  éio'xt 
mis  le  premier  en  ordre ,  avec  fa  pof- 
tcrité;i.les  enfans  mâles,  queleRoi 
pourroit  avoir  de  la  Reine  Régnante: 

3.  la  Princeffe Marie  &  fes  defcendans; 

4.  la  Princelfe  Elifabeth  &  fa  pofté- 
ritc.  Mais  à  l'égard  de  ces  deuxPrin- 
cclfes ,  l'A  de  les  aflujetiflbitaux  con- 
ditions qu'il  plairoit  au  Roi  leur  Père 

de 
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de  leur  impofer,  &  faute  d'obéir  à 
ces  conditions,  elles étoient déclarées 
incapables  de  parvenir  à  la  Couronne. 
En  ce  cas-B  ,  le  Parlement  accordoit 
au  Roi  le  pouvoir  de  régler  fafuccet- 
fîon  ,  de  la  manière  qu'il  le  jugeroit 
à  propos  ;  ou  par  un  tellament  figné 
de  fa  propre  main ,  ou  par  des  Lettres 
Patentes,  fous  le  grand  Seau.  Ain- 
ii,  d'un  côté,  le  Parlement  fembloit 
reconnoître  les  deux  Princefres,pour 
légitimes;  puis  qu'il  les  mettoit,  dans 
l'ordre  de  la  Succefîîon  ,  en  leur 
rang.  Mais  d'un  autre  côté,  il  fem- 
ble  qu'il  ne  les  regardoit  ,  que  com- 
me bâtardes  ;  puis  qu'il  ne  leur  attri- 
buoit  le  droit  de  fuccéder  ,  que  dé- 
pendemment  de  la  volonté  du  Roi. 
Cen'eft  pas  là  la  feule  contradidion, 
qui  fe  trouve  dans  les  Aéles  du  Par- 
lement ,  par  rapport  à  la  Succeffion 
de  Henri  VIII. 

Enfuite  on  fit  un  autre  Aile ,  par 
lequel  le  titre  de  Roi  (1"* Angleterre ,  de 
France ,  ^  â'' Irlande ,  ^  de  De'fenfeur 
de  la  Foi^  fut  inféparablement  uni  à 
la  Couronne  d'Angleterre. 

Ce  même  Parlement  accorda  aa 
Roi  un  fecours  d'argent ,  d'une  ma- 
nière bien  extraordinaire  ,  en  le  dé- 
clarant -quitte  de   toutes  fes  Dettes. 

T»meÀyi.P.2.  O  Mais 
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JMais  c'ctoient  des  dettes  particulières 
du  Roi,  auxquelles  le  Parlement n'é- 
toit  point  engagé.     Vrai-femblablc- 
ment,  le  Parlement  ne  fut  pas  fâche 
d'arrêter  par  Jà  le  cours  des  emprunts 
volontaires ,  ou  forcez  ;  dont  les  Rois 
fe  fervoient  quelques-fois  ,  dans  leurs 
befoins  ;  &  qui ,  peu-à  peu  ,  auroient 
pu  rendre  les  convocations  des  Par- 
Icmens  inutiles  ,  ou  du  moins  beau- 
coup moins  fréquentes.    Quant  aux 
dettes  publiques ,  pour  Icfquelles  les 
Parlemens  fe  font  engagez  ,je  necroi 
pas  que  jufqu'ici  il  y  ait  aucun  exem- 
ple »  dans  l'Hiftoire  d' Angleterre,qu'on 
ait  fait  perdre  leurs  dettes  aux  créan- 
ciers; &  cependant,  à  l'heure  que  j'é- 
cris ,  on  eli  fur  le  point  d'en  voir  le 
premier  exemple.    La  bonne  foi  des 
Parlemens ,  fur  ce  fujet,  avoit  donné 
jufqu'ici  à  l'Angleterre  un  crédit ,  que 
les  autres  Monarchies  n'avoient  ja- 
mais eu.     Il  eft  fort  incertain ,  fi  elle 
le  confervera  dans  la  fuite. 

Thomas  Audley  ,  Grand  Chance- 
lier ,  qui  avoit  fuccedé  à  Morus ,  étant 
mort  cette  année,  IVriotheJley  fut 
pourvu  de  cette  charge.  11  étoit  grand 
ennemi  des  Réformez. 

I5'45'.  Je  ne  trouve  rien  de  confi- 
dérabie  ,  par  rapport  aux  affaires  do- 

melliques , 
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meftiques  ,  dans  l'année  15-4 5-,  que 
la  mort  de  Charles  'Brandon  .^  Duc  de 
Stiffolck ,  qui  ctoit  fort  aimé  &  eftimé 
du  Roi  fon  beau-frere. 

1 5'46.  Depuis  que  Henri  avoit  rom- 
pu, avec  le  Pape,  il  avoit  aquis  un 
pouvoir  prefque  abfolu.  C'étoit  la 
Religion ,  qui  en  ctoit  caufc ,  comme 
je  l'ay  déjà  infinuc  ,  en  un  autre  en- 
droit. Il  avoit  fait  un  terrible  ufagc 
de  ce  pouvoir,  tant  envers  fes  Fem- 
mes &  fes  Favoris ,  qu'envers  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  régler  leur  Re- 
ligion, fur  la  fienne;  foit  Catholi- 
ques, foit  Réformez.  Il  ctoit  deve- 
nu fi  farouche ,  qu'on  ne  le  regardoit 
plus ,  qu*en  tremblant.  Sa  mauvaife 
humeur  augmenta  encore  ,  par  l'ex- 
trême embonpoint  où  il  tomba  ;  qui 
l'incommodoit  fi  fort ,  qu'il  ne  pou* 
voit  plus  manier  la  plume,  pour  fî- 
gner  fon  nom,  à  caufe  de  lagrofTeur 
de  fes  doits.  A  cette  incommodité  fe 
joignit  encore  celle  d'une  ulcère  à  la 
jambe,  qui  l'empêchoit  de  marcher  fans 
fecours.  Avec  tout  cela,  au  lieu  de 
fonger  à  la  mort  ,  qui  le  talonnoit , 
il  ne  penfoit  qu'à  étendre  de  plus  en 
plus  fon  autorité  ;  en  réglant  toutes 
chofes,  félon  fon  caprice.  Il  s'en 
fallut  bien  peu,  que  la  Reine  elle-mê- 
O  2  me 
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me  ne  rcfTentît  les  fâcheux  effets  de 
l'hameur  farouche  du  Roi  fou  époux. 
Cette  Reine  ayant  été  cculée  de  fai- 
re prêcher  la  nouvelle  Religion, dans 
fon  apartement  ,  en  préfence  de  fes 
Dames  ;  le  Roi  ligna  un  ordre  pour 
l'arrêter ,  &  le  confia  au  Chancelier , 
qui  le  laifla  tomber  par  mégarde.  Cet 
ordre  ayant  été  porté  fecretement  à 
la  Reine  ,  elle  profita  du  tems  ,  que 
la  méprife  du  Chancelier  luidonnoit, 
pour  appaifer  le  Roi,  qui  lui  redonna 
fes  bonnes  grâces. 

Henri  prefque  fuffoquc  parlagraii- 
fe  ,  &  toujours  fort  incommodé  de 
fon  ulccre  ,  comprit  enfin  qu'il  ne 
pouvoit  pas  vivre  long  tems.  Cela 
lui  fit  fviire  de  férieufes  réflexions ,  fur 
ce  qui  pouvoit  arriver,' après  fa  mort. 
11  craignit  que  l'affaire  de  fon  divorce, 
avec  C.iîher'y,ie  d\'irragon ,  ne  fût  re- 
touchée ,  <5c  que  Marie  fa  fille  ne 
trouvât  allez  d'amis ,  parrhi  les  fecrets 
partifans  du  Pape;  pour  faire  cafferla 
fentence  de  divorce,  &  pour  s'empa- 
rer de  la  Couronne,  au  préjudice 
d'Edo/iard  fon  Frère.  Il  favoit  que 
le  parti  du  Pape  étoit  encore  puilTant 
en  Angleterre,  &  quoi  qu'il  fe  fen- 
tît  alTez  capable  de  le  reprimer;  il 
craignoit  que  fon  Succeffeur ,  fe  trou- 
vant 
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vant  dans  la  Minorité ,  n'eût  pas  le 
même  pouvoir.  Il  penfa  donc  aux 
moyens  de  prévenir  les  accidens .  qui 
pourroient  altérer  ce  qu'il  avoit  éta- 
bli ;  tant  par  rapport  à  la  Couronne , 
qu'à  la  Religion.  Le  Duc  de  Nor- 
folck  ,quoi  que  bon  Courtifan,  &  fe 
conformant  extérieurement  à  la  vo- 
lonté du  Roi,  étoit  néanmoins  re- 
connu ,  par  tout  le  monde ,  &  par  le 
Roi  même,  pour  le  Chef  du  parti  du 
Pape,  &  le  Comte  de  Surrey  fon  fils 
étoit  dans  les  mêmes  fentimens.  Ces 
deux  Seigneurs  étoient  fi  puifTans,  que 
le  Roi  craignit  qu'après  fa  mort,  ils 
ne  fe  miffent  à  la  tête  du  parti  Papij- 
îe  ;  pour  foûtenir  l'ancienne  Religion, 
&  les  intérêts  de  Marie.  Par  cette 
feule  confidération  ,  il  réfolut  de  les 
faire  mourir  tous  deux  ,  avant  que 
de  quitter  lui-même  le  monde.  Cette 
réfolution  étant  prife,  il  les  fit  met- 
tre à  la  Tour  ,  &  commanda  qu'on 
leur  fît  leur  procès ,  fur  des  prétextes 
recherchez. 

Pendant  qu'on  travailloit  au  procès 
de  ces  Seigneurs,  le  Roi  fit  tranfcri- 
re  un  teltament ,  qu'il  avoit  fuit  avant 
fa  dernière  expédition  de  France. 
Dans  ce  teftament,  il  régloit  l'ordre 
de  fa  fuccelfion  conformément  à 
O  2  l'Ade 


314  Bihlîoîheque 

l'Ade  du  Parlement  de  l'annce  15-44. 
Mais  fans  faire  aucune  mention  de  la 
poftérité  de  Marguerite ,  Reine  d'E- 
coiïe  ,  fa  fœur  aînée ,  il  ordonnoit 
que  les  filles  de  Marie  Ç^  fœur  cadet- 
te ,  Reine  de  France  &  DuchefTe  de 
Snffolck  ,  fuccedalTcnt  à  Elifabeth ,  (î 
elle  mouroitfans  enfans;ou  même  à 
Edouard  ,  en  cas  que  Marie  &  Elifa- 
beth n'accomplillent  pas'  les  condi- 
tions, qu*il  leur  impofoit.  C'ctoit 
là  l'effet  du  pouvoir,  que  le  Parlement 
avoit  accordé  au  Roi  ;  c'eft-à-dire, 
qu'en  vertu  de  cette  autorité  ,  Henri 
excluoît  entièrement,  delà  fucceflion 
à  la  Couronne,  la  branche  de  fa  fœur 
ainée,  fans  en  donner  aucune  raifon. 
Ce  teftament  fe  trouve  tout  au  long, 
dans  leRecueuildes  Aôes  Publics,  a - 
vec  la  lïgnature  du  Roi  &  des  té- 
moins. On  ne  peut  pas  dire  fi  le  Roi 
le  figna  lui-même,  de  fapropremain, 
ou  fi  feulement  fon  nom  y  fut  impri- 
mé; car  comme  je  l'ay  déjà  dit,  de- 
puis quelque  temps ,  il  ne  pouvoit  plus 
manier  la  plume.  On  voit  dans  le 
Recueuil  des  Aéles  Publics,  que  de- 
puis quelques  années ,  il  avoit  établi  des 
Commiffaires  ,  pour  figner  les  Aâes 
pour  lui.  On  verra,danslafuite,les  prin- 
cipaux articles  de  ce  tellamcnt.  J'ob- 

fer- 
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ferverai  feulement  ici  ,  que  le  Roi 
fit  rayer  le  nom  de  Gardmer  ^livè<\\ic 
de  Winchefter ,  du  nombre  des  Ta- 
teurs ,  qu'il  donnoît  au  Prince  fonfils, 
pendant  fa  Minorité. 

1 5-47.  Henri  fe  fentant  mourir ,  & 
coniidérant  que  le  procès  du  Duc  de 
Norfolck  &duComtedei'/^rrf^,pour- 
roit  traîner  long-tems ,  s'il  étoit  fait 
dans  les  formes  ordinaires  ,  fit  paffer 
au  Parlement  un  A6le  d^Âttainder^con.- 
tre  le  Comte  de  Surrey  ;  pour  avoir  eu 
la  hardieffe  de  faire  mettre  dans  foii 
Ecu ,  les  armes  de  St.  Edouard-^  pré- 
texte tiré  de  loin,  mais  qui  fut  néan- 
moins fuffifant,  pour  le  faire  con- 
damner à  mort,  &  l'exécution  fuivit 
de  près  la  condamnation.  Enfuite  on 
travailla  à  un  pareil  Ade  ,   contre  le 
Duc  de  Norfolck  ,  fur  quelque  autre 
prétexte  aulîi  recherché ,   que  le  pré- 
cédent ,  &  ces  A6tes  ayant  paiTé  dans 
les  deux  Chambres,  le  Roi  donna fon 
approbation    par  des   Commiffaires. 
Immédiatement  après,  le  Lieutenant 
de  la  Tour  reçut  un  ordre,  pour  faire 
exécuter  le  Duc ,  le  29.  de  Janvier. 
Mais  par   bonheur  pour  lui ,  le  Roi 
lui  même  mourut  la  nuit  du  28.  au 
zç,  &  ainii ,  il  échappa ,  comm  e  par 
miracle  ;   le  Confeil  d^ Edouard  u'a- 
O  4  yant 
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yant  pas  jugé  à  propos  de  commen- 
cer fon  régne,  par  l'exécution  du  pre- 
mier Seigneur  d'Angleterre. 

jféles  qui  ont  du   rapport   aux   affai- 
res uomeJ}:ques  de  fanne'e  i  f  34. 

Ade  où  Catherine  d'Arragon  n'efl 
qualifiée,  que  de  Princefle  Douairière 
de  Galles ,  Veuve  du  Prince  Arthur, 
du  8.  Janvier.  Pag.  482. 
Année  IS'^S' 

Mémoire  qui  marque  le  change- 
ment dans  le  titre  du  Roi ,  favoir. 
Henricus  Oéiavus ,  Dei  gratiâ  Angltce 
y  Francia  Rex ,  Fidei  Defenfor^  ^  Do- 
minus  Hibernia  ,  ^  in  terra  Supre- 
mura  Caput  Anglicana  Ecclejîa ,  du  1 4. 
Janvier.  Pag.  ^^g. 

Année  I5'36. 

Sommation  pour  le  Parlement , 
qui  doit  fe  tenir  le  8.  de  Juin  1636. 
du  Z7.  Avril.  Pag.  563. 

On  voit,  dans  cet  Ade,  le  nombre 
&  les  noms  des  Pairs. 

Année  15-40. 

Charges  de  Crornwell  diftribuées, 
après  fa  condamnation  &  famort,/?fr 
atttnduram  ^  forisfaàiuram  Thomce 
Cromwell  Comitis  Ejjexia  de  diverfis 
Harefibus ,  ^'  de  altâ  proditione  attin- 
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&i  ,  y  w»<^à  defunéîi ,  du  3.  Août. 
Pag.  702. 

Grégoire  Cromwel  fils  de  Thomas 
Cro.nwell  ,  fait  Baron  Cromwell, 
da  18.  Décembre.  Pag.  707. 
Année  I5'4i. 
Dénifation  d'Anne  de  Cleves,  na- 
guéres  ,  Reine  d'Angleterre  ,  du  9. 
Janvier.  Pag.  709. 

Divers  don^  à  Anne  de  Cleves ,  du 
20.  Janvier.  Pag.  710. 

Sommation  pour  le  Parlement , 
qui  doit  s'aiTembler  le  16.  de  Janvier 
15-42,  du  23.  Novembre.  Pag.  75'7. 
Année  I5'43. 
Guillaume  Bourck,  ou  Mac-lf^illiain 
Irlandois,  créé  Comte  de  C lanri car d^ 
du  I.  Juillet.  Pag.  797. 

Mawer  o  Bryan  ,    créé  Comte  de 
Thomond^  du  I.  Juillet.  Pag.  799. 

Conat  0  Bryan  ^  créé  Baron  àilbra' 
kain  ^  du  I.  JiKUet.  Pag.  800. 
T'orne  X  V. 
Conac  0  Noale^  créé  Comte  de  7)'- 
rone  ^  du  i.  Septembre.  Pag.  7. 
Anyiée   1  j'44. 
Lettres  Patentes ,  pour  conftituer  la 
Reine   Catherine   Parr   Régente  du 
Royaume  ,   en  l'ablence  du  Roi,  da 
9  juillet.  Pag.  39. 
Ordre  d'obéïr  aux  Warrants  ,  ou 
O  s  Or- 
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Ordres  de  la  Reine,  par  rapport  à  rar» 
gent,  du  II.  Juillet.  Pag.  44. 
Année  l'S^S- 

Lettres  du  Roi ,  par  lefquelles  il 
autorise  certains  Commiffaires  à  Hgner 
pour  lui ,  avec  un  Cachet  gravé ,  les 
Ordres ,  qui  font  envoyez  à  la  Trc- 
forérie ,  pour  l'argent,  qui  efl  nécef- 
iaire  aux  Garnifons,  duii.Odobre. 
Pag.  81. 

Le  Roi  commençoit  alors  à  ne 
pouvoir  plus  fi^ner,  qu'avec  peine; 
c'eft  pourquoi  il  vouloit  fe  débarraf- 
fer  de  lant  de  fignaturcs  ,  qui  étoïent 
abfoluracnt  néceflaires  pour  laThré- 
Ibrerie. 

Annie  1^46. 

CommifTion  pour  demander  au  Peu- 
ple une  Bénévolence ,  fans  noms  des 
Commiffaires ,  du  5-.  Janvier.  Pag.  84. 

Lettres  du  Roi  au  Comte  Palatin 
du  Rkyn ,  pour  le  prier  de  venir  à  Lon- 
dres, du  30.  Janvier.  Pag.  88. 

On  prétend  que  le  Roi  avoit  def- 
fein  de  le  marier,  avcclaPrin- 
cefTc  Marie. 

Lettres  Patentes ,  par  lefquelles 
Antoine  Denys ,  Jean  Gâte  ,  Guillau- 
me Clarke  ,  font  autorifeï  à  figner 
tous  les  Ordres, au  nom  du  Roi,  du  31. 
Août.  Pag.  100, 

Au- 
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Autres  femblables,  pour  autorifer 
les  Seigneurs  du  Confeil  à  ligner  tous 
les  Ordres  pour  leThréforier,  avec  le 
Cachet  gravé,  du  16.  Odobre.  Pag. 
103. 

'Tejlament  de  Henri  VIII.  date' le  30. 
de  Décembre  \^4[6.  Pag.  110.  do»t voi- 
ci en  abrège'  les  Articles. 

11  prie  infîamment  la  bienheuretife 
Vierge  Marie,  fa  Mère  ,  &  toute  la 
Compagnie  du  Ciel,  de  prier  Dieu  con- 
tinuellement pour  lui. 

Il  veut  que  fon  Corps  foit  enterre  ' 
dans  le  Tombeau,  qu'il  a  préparé  à 
Windfor,  &  que  le  Corps  de  la  Rei- 
ne Jeanne  y  foit  mis  avec  le  lien. 
Qu'incontinent  après  fa  mort  ,  on 
célèbre,  pour  lui ,  tout  le  Service  des 
morts.  Il  donne  icoo.  Marcs  aux  pau- 
vres ,  qui  afliileront  à  l'enterrement,  & 
600.  livres  Sterling  en  terres  au  Doyen 
de  Windfor  ,  afin  qu'il  faffe  dire  con- 
tinuellement des  MefTes  pour  lui. 

Il  donne  313.  Pauvres ,  qui  feront 
appeliez  les  pauvres  Ckeialiers .,  douze 
fous  par  jour ,  &  à  celui  qui  fera  leur 
Chef  3.  livres  6.  fchellings  8.  fous  par 
an,  outre  la  paye  ordinaire. 


O  6  Or- 
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Ordre  qui  doit  s'ohferver ,  dam  la 
Succejfion  à  la  Couronne. 

1.  Edouard  &  fes  enfans. 

2.  Les  enfans  de  Henri  VIII.  &de 
Catherine  Parr ,  ou  de  telle  autre  Fem- 
me, qu'il  pourra  époufer  dans  la  fuite. 

5.  Marie  ^  à  condition  qu'elle  ne  fe 
pourra  marier  ,  que  par  l'av's  &  !e 
Confeil  des  Confeillers.  oudelaplus 
grande  partie  des  Confeillers,  nom- 
mez par  le  Roi,  pour  administrer  les 
affaires ,  fous  Edouard  ,  ou  du  moins 
de  ceux,  qui  feront  alors  en  vie.  Cette 
condition  eft  abfolument  ne'celfaire. 

4.  EUfabeth£o\xs  la  même  condition. 

f.  LesDefcendans  deFrançoifeSran- 
don,  fille  de  Marie  Reine  Douairière 
de  France. 

6.  Les  Defcendans  d'Eleonsr ,  fé- 
conde fille  de  la  fufdite  Reine  Marie. 

7.  Les  plu-  prochains  Héritiers  lé- 
gitimes. 

On  ne  fait  i'il  entendait  par-là  les 
Defcendans  de  la  Reine  d''EcojJ'e ,  fct 
S. car  aînée ,  ou  les  autres  Parens  qu^il 
pouvait  y  avoir  en  Angleterre. 

Si  Marie  rcfufe  d'exécuter  la  con~ 
dition  ,  qui  îui  eft  impoféc,  la  Cou- 
ronne paffera  à  Elifaùeth  ^io\itde  mê- 
me ,  que  li  Marie  étoic  morte. 

Si 
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Si  Elifabeth  n'exécute  pas  la  con- 
dition ,  la  Couronne  paiTera  à  Fran- 
çoife  Brandon  &c. 

Nonobjlant  tous  Statuts  contraires. 

Exécuteurs  nommez. 

L'Archevêque  de  Cantorberi. 

Wriothesley  Chancelier. 

St.  Jean  Grand  Maître. 

Hartford  Gï2Lnà.  Chambellan. 

Rtijf'el  Garde  du  Seau  privé. 

Tuyi/iall  Evcque  de  Durham. 

Brown  Grand  Ecuyer. 

Mo/itaigu  premier  Juge. 

Bromley  Juge. 

North  Chancelier  de  la  Cour  des  Aug- 
mentations. 

Paget  premier  Secrétaire. 

Deny  Chevalier. 

Harbard  Chevalier. 

Edouard  Wotton  Chevalier. 

Le  Dodeur  Wotton. 

Les  mêmes ,  qui  étoient  Exécuteurs 

du  Tertarnent,  étoient  auffi  nommez 

pour    être  Confeiilers  Privez   d'E- 
douard. 

Les  Exécuteurs  font  chargez  ,  i. 

de  payer  les  dettes  du  Roi  ,  après  les 

frais  de  l'Enterrement;  z.  d'exécuter 

tout  ce  qu'il  a  promis. 

O  7  Edouard 
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Edouard  Prince  de  Galles  cft  nom- 
mé Héritier. 

Il  e(t  ordonné  que  le  Confeil ,  à  la 
pluralité  des  Voix,  pourra  ordonner 
tout  ce  qui  fera  jugé  cfonveiiable,  juf- 
qu'à  ce  qu'^^i-^^r^foit  marié  ,  &  qu'il 
foit  âgé  de  i8.  ans. 

Autres  Confeillers  nommez ,  pour 
donner  leurs  avis  au  Confeil,  quand 
ils  y  feront  appeliez. 

Les  Comtes  ^Arunâd  Riche. 

dCEpx  Baker. 

Les  Chevaliers  Cheny  Sad/er. 

Gage  Seyrnour. 

M'ingfield       Southivèll. 
Peîre  Peckhar/i. 

La  dot  de  Marie  &  à'Elifabeth  fera 
de  dix-mille  livres  flerling  chacune, 
ou  plus  ,  à  la  difcretion  des  Confeil- 
lers. 

A  chacune  une  penfion  de  3000. 
livres,  jufqu'à  leur  mariage. 

A  la  Reine  3000.  livres  en  joyaux, 
ou  VaifTelle,  &  1000.  livres  en  argent 
comptant,  outre  fon  Douaire, 
f  Aux  Exécuteurs ,  qui  font  Lords 
500.  Marcs,  à  chacun  ;  aux  autres  300. 
Mares. 

Autres  legs ,  quî  montent  à  865'0. 
Marcs,  &  à  1700.  livres  ûcrling  . 

AR- 
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ARTICLE    IL 

ii  JoAN.  Christ  PHORi  Wol- 
F  1 1,  Profefforis  Publici  Linguarum 
Ortentalium  l^  h.  a.  Gyr/inajîi  Rec- 
■  •  ;  /om,B  ibliothecaHebr^a, 
Vitfive  Notifia  turn  Audorum  Hebrao- 
rum^  cujufcutnque  JEtatis^  tuinSsrip- 
torum  ,  qua  vei  Hebraicè  primtim 
exarata  ,  vel  ab  aliis  converfa  funt 
ad  nojîrarn  istatem  deduSia.  Acce- 
dii  i»  calce  ]zcoh\  GaffareHi  iadex 
Codicum  Cabbalijitcorum  MSS.  qui' 
bus  Joannes  Miraiidulanus  Cornes, 
ufui  eft.  A  Hambourg  mdccxv. 
in  4.  pagg,  1278.  avec  les  Préfaces 
&  les  Index. 

('''est  ici  une  Bibliothèque  Hébraïque 
ou  des  Livres  ,  qui  ont  été  écrits 
en  Hébreu,  la  plus  complète,  qui  ait 
encorevûlejour;  &qui  peut  être  d'un 
grand  ufage ,  à  ceux  qui  font  curieux 
de  cette  forte  de  Livres.  Plufieurs 
Savans  Hommes  s'étoient  donné  la 
peine  d'écrire  des  Catalogues  des 
Ecrits  des  Rabbins,  mais  qui  étoient 
extrêmement  imparfaits,  comme  l'Au- 
teur le  remarque  ,  dans  f*  Préface. 

Ceux 
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Ceux  qui  ont  le  mieux  réuflî  ,  font 
I.  les  Buxtorfs  Pere  &  Fils, dans  leur 
Bibliothèque  Rabhiniijue  ,  que  le  pre- 
mier publia,  avec  fon  Livre  des  Ab- 
hreviatures  Hébraïques  ;  &  que  le  fé- 
cond augmenta  &  corrigea  depuis. 
Comme  ils  étoient  fort  verfci  dans  la 
ledure  de  ces  Livres ,  &  qu'ils  avoient 
beaucoup  de  commerce ,  avec  les  J  uifs; 
ils  pouvoient  s'en  aquiter  mieux ,  que 
qui  que  ce  tut,  de  leurs  tems.  Mais 
il  n'y  a  point  de  Juifs  &  encore  moins 
de  Chrétiens  ,  qui  aient  vu  tous  les 
Livres  Rabbiniques ,  qui  fe  trouvent 
parmi  les  Chrétiens  &  fur  tout  parmi 
les  Juifs;  &  il  n'eft  guère  poffible  de 
rien  donner  de  complet  là-dellus.  II 
fe  trouvera  toujours  quelcun,  qui  au- 
ra quelque  chofe  à  ajouter  ,  à  ceux 
qui  auront  écrit  avant  lui.  2.  Après 
les  Buxtorfs  Jean  Plantavit  de  la  Pau- 
/^,Evêquede  Lodeve,  publia  en  1644. 
fon  Florilegium  Kabbinicum  ;  à  la  fili 
duquel ,  il  mit  une  Bibliothèque  Hebrai' 
que^  où  il  augmenta  conliderablement» 
&  fouvent  mêm.e  corrigea  le  travail 
de  ces  habiles  gens.  3..  Jean  Henri 
Hcttinger  travailla  enfuite  fur  cette 
matière  ,  mais  il  n'alla  guère  plus  loin 
que  les  Buxtorfs  ;  au  travail  defquels 
il  ajouta  feulement  quelque  chofe,, 

qu'il 
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qu'il  tira  de  Menajffe  Benlfraël^  Rabbin 
à  Amfterdam.  4.  Jules  Bartolocci , 
Moine  de  l'Ordre  deCiteaux  &  Abbé 
de  S.  Sebaflien  aux  Catacombes,  fur- 
paffa  de  beaucoup  les  précédents,  dans 
la  Bibliotheca  Ma^na  Rabbinica,  qu'il 
publia  en  quatre  Volumes  in  folio,  à 
Pvome,  les  années  1675,1678,1693. 
&  1694.  Comme  il  mourut,  en  tra- 
vaillant au  Tome.  IV.  Jofeph  Imbo- 
nati  de  Milan,  fon  difciple,  l'acheva 
&  le  publia  en  1694.  avec  le  Volu- 
me V.  qu'il  appella  Bibliotheca  Latino' 
Ilebraica  ,  où  il  donna  un  Catalogue 
de  tous  les  Auteurs,  qui  avoient  écrit, 
jufqu'à  ce  tems-Ià ,  contre  les  Juifs , 
ou  touchant  leurs  Antiquitez ,  en  Lan- 
gue Latine,  Bartolocci  groflit  extrê- 
mement fon  Ouvrage ,  parce  qu'il  ne 
fe  contenta  pas  d'y  mettre  les  noms 
des  "Auteurs  Juifs  ;  mais  qu'il  y  joi- 
gnit de  longues  &  fréquentes  Difler- 
tations,  touchant  les  fentimens  &  les 
cérémonies  des  Juifs,  qu'il  y  réfute; 
en  faifant  paroître  beaucoup  de  favoir, 
dans  la  dodrine  duThalmud.  il  tira 
de  grands  lecours,  pour  cela ,  de  la  Bi- 
bliothèque Vaticane,  de  la  Palatine, 
qui  lui  eft  jointe  ,  de  celle  du  Duc 
d'Urbin  &  la  Barberine.  Il  mit, 
dans  ce  Recueuil ,  quantité  d'Ouvra- 
ges 
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ges  ,  qui  étoîent  inconnus ,  &  qu'il- 
décrit ,  avec  foin  ;  quoi  qu'on  n'y 
voye  pas,  par  tout,  la  même  exactitude. 
On  n'a  pas  laifTé  de  le  louer  &  avec 
raifon  ,  parce  qu'on  n'avoit  rien  de 
mieux ,  &  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'ap- 
porter par  tout  la  même  attention  & 
le  même  foin. 

On  l'a  néanmoins  repris  de  ce  que 
n'ayant  aucune  connoiiTance  de  la  Cri- 
tique, il  fe  fie  trop  aux  Rabbins,  tou- 
chant l'antiquité  de  leurs  Livres,  qui 
font  fouvent  fuppofez;  &  de  ce  qu'il 
s'amufe  trop  à  réfuter  les  fables  &  les 
allégories  Rabbiniques ,  qu'il  ne  faut 
pas  prendre  à  la  Lettre.  C'efl:  Ri- 
chard Simon  ,  qui  fait  ces  remarques 
fur  Bartolocci ,  dans  fa  Bibliothèque 
Critique^  Tom.  i.c.%^.&(.i6.  D'au- 
tres difent  qu'en  réfutant  les  Juifs,  il 
dilfimule  des  Veritez  claires,  par  une 
mauvaife  indulgence  qu'il  a  pour  eux; 
d'autres  qu'il  ne  traduit  pas  même 
aflez  bien  divers  endroits  du  Thalmud; 
d'autres  qu'il  ne  défend  p.is  affjz  foli- 
dement  la  Religion  Chrétienne  con- 
tre eux ,  &  qu'il  fe  fort  d'eux,  pour  ap- 
puyer la  créance  du  Purgatoire,  &da 
Culte  des  Anges ,  e:i  faveur  de  Tliglife 
Romaine;  d'autres, qu'il  met  des /au- 
teurs Chimeiiques  ;  qu'il  confond  mal 
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à  propos  des  EcnVam»,  qui  ont  porté 
le  même  nom  ;  qu'il  rapporte,  com- 
me Anonymes  ,  des  Ouvrages,  dont 
les  Auteurs  font  connus,  &  qu'il  met 
lui-même  ailleurs.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit ,  on  peut  facilement  fe  trom- 
per à  cet  égard ,  &  Mr.  IVolf  nt  laiflè 
pas  d'ailleurs  de  le  louer. 

Il  parle  encore  de  quelques  Auteurs 
Chrétiens  &  Juifs  ,  qui  ont  travaillé 
fur  le  même  fujct,  ou  qui  ont  promis 
de  le  faire  ,  auxquels  je  ne  m'arrête- 
rai pas.  Il  vaut  mieux  dire  ce  que 
nôtre  Auteur  s'eftpropofé  de  faire.  II 
a  donc  entrepris  d'abréger  Bartolocci^ 
dont  il  a  réduit  la  matière  à  un  affea 
petit  nombre  de  feuilles.  G'eftceque 
plulîeurs  Savans ,  fatiguez  des  digref- 
fions  de  l'Auteur  ,  avoient  fbuhaîté. 
Il  l'a  comparé  avec  l'Ouvrage  d'un 
Juif  nommé  Schabbatai^  par  où  l'on 
pourra  voir  lequel  des  deux  a  tort,  ou 
au  moins  les  diiferents  fentimens,  fur 
un  Auteur;  ce  qui  a  demandé  quel- 
quefois un  peu  d'étendue.  Il  a  exa- 
miné lui-même  les  Auteurs  Juifs, dont 
il  y  eft  parlé,  lors  qu'il  a  eu  le  moyen 
de  les  voir.  Il  a  fait  un  voyage  ex- 
près, pour  cela,  à  ha'fiover,  pourvoir 
la  belle  Bib'iotheque  de  Li\res  Hé- 
breux ,  qui  appartient  à  David  Oppet:- 
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heimer  ,  ljuI  y  demeure  ,  &  il  s'y  rap- 
porte fouvent.  Il  a  vu  encore  des 
Bioliotheques  de  quelques  Juifs  à 
Hambourg  ,  &  a  eu  les  Catalogues 
des  Livres  Hébreux  ,  qui  fe  trouvent 
en  diverfes  autres  Bibliothèques. 

Il  n'a  pas  parlé  des  Ecrivains  Sa- 
crez ,  excepté  de  David  &  de  Daniel, 
parce  qu'il  a  renvoyé  d'en  traiter  dans 
la  2.  Partie  de  cette  Bibliothèque.  Il 
n'y  a  pas  non  plus  fait  mention  des 
Dodeurs  de  la  Mifchna  &  de  la  Ge- 
mare^  dont  il  s'eft  réfervé  de  parler, 
dans  la  defcription du Thalmud,  qu'il 
donnera  dans  la  même  Partie  2. 

Il  refte  encore  les  Traite?, ,  qui  ont 
été  publiez  fans  nom  ,  que  Mr.  U'^olf 
a  refervez  pour  un  troilîéme  Volume , 
qui  doit  bien-tôt  paroître.  Il  s'cxcu- 
fe  au  refte  ici  de  ce  qu'en  fuivant  Bar- 
tolocci,  il  amis,  au  nombre  des  Au- 
teurs Juifs ,  quelques  Chrétiens ,  com- 
me Moife  Amirauld  ,  Nicolas  de  Lire 
&  quelques  autres.  Pour  le  dernier, 
il  y  avoit  bien  des  gens,  quis'yétoient 
trompez ,  à  caufe  du  grand  favoir  de 
cet  homme ,  dans  la  Langue  Hébraï- 
que, &  qui  a  tiré  une  bonne  partie  de 
fes  Commentaires  de  Salomun  Jarchi. 
Mais  fon  Epitaphe  qu'on  voit  encore 
dans  le  Grand  Couvent  des  Cordeliers 
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de  Paris  ,  que  l'on  trouvera  au  IV. 
Tome  de  la  Bibliothèque  Critique  de 
Rich.  Simon  Leît.  XXIX.  montre 
le  contraire.  Il  étoit  né  Chrétien,  à 
Lire  Village  de  l'Evêchéd'Evreux,  en 
Normandie.  Mais  pour  Mr.  Àr/îi- 
rauld,  Profefleur  fameux  à  Saumur, 
&  qui  n'a  rien  écrit  en  Hébreu  ,  ni 
concernant  le  Judaïfme,  il  eft  éton- 
nant, que  Bartolocci  s'y  foit  trompe, 
&  nous  l'ait  débité  pour  un  Rabbin 
n'?nDX  mB'n  Nofcheh  Amirald.  11  eft 
vrai  qu'il  a  fait  un  Livre  des  expref- 
fions  ,  dont  l'Ecriture  &  les  Pères  fe 
fervent,  en  parlant  de  la  S.  Trinité  ; 
mais  il  n'y  a  pas  la  moindre  chofe, 
qui  pût  faire  foupçonner  qu'il  avoit 
été  juif,  ou  de  race  Juïve.  Il  ne  fe 
Tcrt  pas  des  Rabbins,  pour  rien  prou- 
ver de  ce  qu'il  dit.  Quand  on  fait  de 
femblables  fautes  ,  à  l'égard  d'Au- 
teurs Modernes  &  très- connus,  on  fe 
rend  fufpeâ  en  ce  qu'on  dit  des  plus 
anciens  &  des  moins  célèbres. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  manière  ,  dont 
Mr.  IVolf  a  fait  imprimer  les  noms 
des  Auteurs  dont  il  parle;  il  n'y  a  qu'à 
ouvrir  le  Livre,  pour  le  voir.  Il  eft 
en  ordre  Alfabethique,  félon  les  noms 
des  Auteurs  ,  &  leurs  Ouvrages  font 
difpofçz  dans  le  mime  ordre,  quand 
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ils  en.  ont  fait  plufieurs.  Il  a  indiqué, 
en  peu  de  mots ,  la  matière  de  cha- 
que Ouvrage  ,  qu'on  ne  fauroit  la 
plupart  du  tems  connoître  par  le  titre; 
qui  efl:  tiré  de  quelque  palTage  de  l'E- 
criture ,  &  qui  n'a  fouvent  point  de 
rapport  à  la  matière  ,  ou  au  moins 
fort  éloigne.  Quand  les  Livres  fe 
font  trouvez  plus  importants,  il  en  a 
expliqué  plus  diftindement  la  matière 
&  les  parties  ;  en  marquant  les  fautes 
que  desSavans,  dont  l'autorité  pour- 
roit  tromper  les  Leéleurs ,  ont  com- 
mifcs.  Il  marque  auffi  la  grofleur 
des  Livres  ,  par  le  nombre  de  leurs 
feuilles  &  par  leur  format.  Il  ne  l'a- 
voit  pas  fait  d'abord  ,  parce  qu'il  ne 
s'en  eft  avifé  ,  que  dans  la  fuite.  Il 
s'efl:  abftenu  de  faire  la  vie  de  fes  Au- 
teurs ,  Il  ce  n'eft  des  plus  illuftrcs; 
pour  les  autres  ,  il  s'eft  contenté  de 
marquer  le  tems  ,  auquel  ils  ont  vé- 
cu ,  félon  la  Chronologie  des  Juifs , 
autant  qu'il  a  été  pofîîble.  Il  a  aufli 
examiné  fi  les  Livres  ,  dont  il  parle, 
font  vrais ,  ou  fuppofez ,  par  des  rai- 
fons  tirées  de  la  matière  ;  &  en  cela, 
il  a  été  d'autant  plus  diffus ,  que  c'é- 
toit  une  chofe ,  qui  avoit  été  entière- 
ment négligée,  par  ceux  qui  avoient 
camalTé  de  femblables  Bibliothèques. 
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Il  remarque  auflî  les  Editions  de  cer- 
tains Livres,  dont  il  s'eft  fervi  ,  afin 
que  les  Ledeurs  y  puiffent  avoir  re- 
cours, fi  cela  eft  befoin. 

Il  s'eft  applique  à  éviter  les  erreurs, 
autant  que  cela  a  été  poflible  ,  dans 
la  négligence  des  Juifs  ,  &  dans  le 
peu  de  connoiffance  qu'ils  ont  de  leurs 
propres  Livres  ;  outre  que  ces  Livres 
font  rares  ,  &  qu'il  arrive  fouvent  que 
ceux,  qui  les  ont,  ne  les  veulent  pas 
communiquer.  Ce  qui  augmente  en- 
core la  difficulté,  c'eft  qu'il  y  a  quan- 
tité de  Livres,  qui  ont  les  mêmes  ti- 
tres &  d'Auteurs  ,  qui  fe  nomment 
les  uns ,  comme  les  autres  ;  outre  qu'ils 
mettent  leurs  noms ,  tantôt  tous  en- 
tiers &  tantôt  mutilez.  Il  fait  enco- 
re quelques  remarques,  fur  les  noms 
des  Juifs  ,  dans  la  fuite  de  fa  Préface, 
aufîî  bien  ,  que  fur  la  manière  de  ré- 
duire les  Eres  des  Juifs,  à  celle  deje- 
fus-Chrift  ,  fur  quoi  il  donne  des  rè- 
gles &des  Tables.  On  les  verra  dans 
l'Original. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Editions 
des  Livres  des  Juifs,  les  plus  ancien- 
nes font  les  meilleures  &  les  plus 
complettes  ;  telles ,  que  font  celles , 
qui  ont  été  faites  à  Theffalonique  ,  à 
Conftantinople  ,  &  à  Pefaro,  qui  font 
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auffi  les  plus  rares.  Celles  de  Veni- 
fe  &  d'autres  lieux  ,  ont  été  la  plu- 
part mutilées  ;  ou  par  les  Juifs  eux- 
mêmes,  qui  ne  vouloient  pas  s'attirer 
des  affaires  ;  ou  par  les  Chrétiens , 
qui  ne  pouvoient  pas  fouffrir  ,  qu'on 
imprimât  rien  d'injurieux  à  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Ces  derniers  mê- 
mes effaçoient  des  Livres  déjà  impri- 
mez ,  ce  qui  leur  déplaifoit  ,  félon 
l'ordre  de  î'fnquifition. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Difïèrtatioii 
des  Livres  Hébreux  ,  que  Gnffarel 
difoit  avoir  été  entre  les  mains  de  Jean 
P/V-j/elaMirandole,  &  que  l'on  prc- 
tendoit  être  venus  d'Efdras  ;  ce  n'eft 
qu'une  charlatanerie  de  (7  tf/fkr^/,  qu'on 
a  ajouté  à  la  iin  du  Volume,  à  caufe 
de  fa  r.areté ,  &  non  de  fon  utilité. 

IL      JOANN.     CHRISTOrHORI 

WoLFii  Bibliothec^He- 
B  R  .£  .E  Pars  IL'  qUie  pr.cter  Hif- 
toriam  Scriptura  Sacra  veteris  Inf- 
trumenîi ,  CodicÂmque  ejus  tum  edi- 
torum  ,  tum.  MSS.  tra.Ut  noùùam 
Maforx  ,  eortimque  qtia  ad  Lexica 
Zff  Grammaticas  pertinent  \  Thalmu- 
âis  atitem  utriufque  ,  tum  vero  Bi- 
bliothecam  Judaïcam  I3'  AntijudaV- 
cam  aperit ,  ac  poji  enarratas  Pura- 
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pbrafes  Chaldatcas  ,  ^  Cabbalam , 
Scripta  Judceomm  anonyma  recen- 
fet.  A  Hambourg  MDCGXaI. 
in  4.  pagg.  1496. 

LE  Volume  précèdent  ne  peut  être 
qu'à  l'ufage  de  ceux ,  qui  veulent 
s'inftruire  fur  les  Livres  des  Juifs; 
mais  celui-ci  eft  d'une  utilité  plus  uni- 
verfelle  ,  parce  qu'il  y  eft  traité  dts 
Livres  de  l'Ancien  Teftament  ,  iur 
lefquels  tous  les  Théologiens  doivent 
être  inftruits  ;  &  l'on  en  donne  ici 
VHiJloire  Critique  ,  pour  m'exprimer 
comme  Richard  Simon.  Ce  Volume 
eft  divifé  en  huit  Livres ,  defquels  on 
mettra  ici  le  contenu  en  général  ;  car 
le  détail  feroit  trop  long  ,  &  ce  que 
l'on  en  dira  fuffira,  pour  en  faire  con- 
noître  l'ufage.  On  peut  dire ,  en  quel- 
que manière  ,  que  c'eft  l'Extrait  d'au- 
tres Livres,  dontonnepeuf  pas  don- 
ner un  fécond  Extrait. 

I.  Le  premier  Livre  contient  ce 
que  l'Auteur  appelle  l'Hiftoire  de  !'£- 
criture  Sainte  ,  ou  du  Vieux  Tefta- 
ment. L'Auteur  entreprend,  dans  la 
I .  Seâion ,  d'éclaircir,  i .  les  queftions, 
que  l'-on  propofe  fur  le  Canon  des 
Juifs  ,  &  de  montrer  qu'il  n'y  man- 
que rien:  2.  celle  qui  regarde  les  tranf- 
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pofitions ,  que  quelques  Savans  ont 
cru  remarquer  ,  dans  ces  Livres  :  3. 
celle,  qui  concerne  les  lacunes,  qu'il 
y  a ,  comme  quelques-uns  l'ont  pré- 
tendu :  4.  celle  que  l'onpropofe,  en 
vertu  de  l'autorité  de  quelques  An- 
ciens, fi  les  Juifs  ont  corrompu  quel- 
ques pafldges  de  l'Ancien  Teftament, 
comme  Pf.  XXIf.  ,  17.  &  Zachar. 
XII,  ,  10:  5-.  celle  que  plufieurs  Sa- 
vans Modernes  ont  cru  ne  pouvoir 
être  conteftée  ;  c'eft  que  les  Copif- 
tes ,  ou  la  longueur  du  tems  ont  fait 
qu'il  s'y  trouve  plufieurs  fautes,  quoi 
qu'elles  ne  foient  pas  de  grande  con- 
fcquence  :  6.  Sur  cela,il  rapporte  les 
noms  de  ceux,  qu'il  appelle  les  prin- 
cipaux ennemis  des  fources  (c'efi-à- 
dire  ,  du  Texte  Hébreu  )  parmi  les 
Modernes:  7.  Il  montre  de  quelle  ma- 
nière on  a  autrefois  divifé  les  Livres 
du  Vieux  Teftament ,  ôcTordredans 
lequel  on  les  a  rangez. 

En  tout  cela ,  l'Auteur  fuit  les  fenti- 
mens,  que  l'on  appelle  Orthodoxes^  par- 
mi la  plupart  des  Théologiens  de  la 
Confeffion  d'Auhsbourg ,  &  s'oppofe 
beaucoup  aux  plus  habiles  Critiques 
Modernes,  en  faveur  des  idées  fyfte- 
matiques  de  ces  Dodeurs.  Il  n'a  rien 
fait ,  qui  ne  foit  conforme  à  l'ufage 
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de  iow  Païs  &  des  Auteurs  Allemands, 
au  moins  pour  la  plupart.  Mais  leurs 
jugemens  ne  doivent  pas  être  !a  règle 
du  Vrai  &  du  Faux  ;  non  plus  que  ceux 
des  autresNations,quî  font  auffifujetes 
à  Terreur.  Pour  favoir  ce  qui  eft  vrai,  il 
faut  pefer  les  raifons ,  &  non  compter 
les  fufFrâges.  Gomme  je  croi  qu'il  a 
jufte  fujet  de cenfurer3^(?«»  Mon»,  qui 
ctoit  en  effet  ennemi  du  Texte  Hé- 
breu, mais  qui  n'a  guère  fait  de  dif- 
ciples  :  il  me  femble  ,  que  les  idées 
de  Louis  Cappel ,  dans  fa  Critique  & 
dans  fon  ArcanumPHnéiatioîtis^Q^MS  ont 
été  goûtées  par  les  plus  grands  Hom- 
mes defontems,  pouvoient  être  ti'ai- 
tées  avec  un  peu  plus  de  ménagement; 
quoi  qu'à  l'égard  deplufieursparticu- 
laritez,  je  ne  fois  point  de  fon  fenti- 
ment  ;  comme  je  l'ai  fouvent  témoi- 
gné dans  mes  Commentaires ,  fur 
l'Ancien  Teftament. 

j'ai  remarqué,  qu'à  la  p.  33.  il  dit  que 
\tSentimefts  de  quelquesThéologicns  de 
Hollande  font  dûs  principalement  à 
moi  ,  &  à  Noèl  Auhert  de  Ferfé.  Je 
ne  lui  dirai  pas  à  qui  ils  font  dûs ,  il 
n'a  que  faire  de  le  favoir  ;  mais  je 
lui  dirai ,  que  feu  Isilt.  Simon  l'a  trom- 
pé ,  en  lui  faifant  accroire  ,  que  le  Sr. 
Auùcrt  deVerfé  yavoit  eu  quelque  part; 
P  .2  Je 
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J'en  ai  donné  le  démenti  à  Mr.  Si- 
mon ,  plus  d'une  fois.  Mr.  J^^olfle 
répète  encore  ,  à  la  p.  i-y . 

Il  parle  de  la  conje6ture,  touchant 
l'Auteur  du  Pentateuque,  de  l'un  de 
l'un  de  ceux,  dont  les iS'^»///«f»j rap- 
portent l'opinion  ,  qu'il  m'attribue. 
Il  devoit  chercher  ce  que  je  penfede 
l'Auteur  des  cinq  premiers  Livres  de 
la  Bible ,  dans  ma  DifTertation  du  Pen- 
tateuque. G'eft-là,  où  j'ai  dit  ce  qui 
m'en  femble  ;  quoi  que  je  ne  croye 
pas,  que  les  Doéteurs  Allemands ,  (5^ 
Hollandois  qu'il  cite  ,  aient  bien  ré- 
futé la  conjedure,  que  je  ne  prétends 
pas  adopter.  Ils  avoient  des  principes, 
qui  n'étoient  pas  propres ,  pour  y  réiif- 
fir ,  &  leur  manière  de  rendre  odieux 
ce  qu'ils  ne  favent  pas  réfuter  ne  vaut 
rien. 

Il  dit  p.  66.  que  je  me  fuis  caché, 
fous  le  nom  des  ThéoiogieMs  de  Hollafz- 
de .,  comme  fi  je  lui  en  avois  fait  con- 
fidence. Il  faudroit  parler  des  gens 
vivans  ,  fur  tout  ,  avec  plus  de  rete- 
nue. Quelques  Compilateurs  de  VHif- 
ioire  Littéraire  ,  qui  ell  li  fort  à  la  mo- 
de en  Allemagne  ,  s'imaginent  qu'ils 
extorqueront  des  fecrets ,  en  parlant 
avec  confiance  de  ce  qu'ils  ne  lavent 
point.  Cela  n'elt  affurément  pas  bien, 
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&  leur  fera  tort ,  dans  l'efprit  des  Ho- 
nêtes  Gens. 

Il  eft  encore  moins  permis  de  di- 
re, comme  le  fait  Mr.  If^olfp.  70.de 
Mr.  Fitrin^a  ,  le  Père ,  &  de  moi,  que 
nous  favorilons ,  en  quelque  manière, 
les  Ennemis  des  Livres  de  Moïfe  ;  en 
dilant ,  que  Moïfeatravaliléfurd'an- 
ciens  Mémoires  ,  ou  fur  la  tradition 
des  Ifraèlites;  comme  s'il  n'étoit  pas 
très-croyable  que  les  années  ,  par 
exemple  ,  de  la  vie  des  anciens  Pa- 
triarch-îs  &  autres  chofes  femblables,en 
étoienrtirées ,  plijtôt  que  d'une  révéla- 
tion immédiate  !  Si  l'on  vouloit  imi- 
ter ceux ,  qui  en  ufent  ainfi  ,  on  leur 
diroit  qu'ils  expofent  la  Religion  à  la 
la  raillerie  des  Incrédules  ;  en  avan- 
çant des  chofes,  fans  preuves  &  fans 
apparence. 

A  la  pag.  96.  il  parle  de  la  penfée, 
que  j'ai  eue  de  la  Poëfie  des  Hébreux, 
comme  étant  une  Poëfie  rimée,de  mê- 
me que  celle  des  autres  Peuples  de  l'O- 
rient,  &  nomme  quelques  perfonties, 
qui  ne  l'ont  pas  approuvée.  J'en  pour- 
rois  citer  d'autres ,  qui  l'ont  fort  goû- 
tée. Mai^  i!  faut  écouter,  avanttou- 
tes  chofes,  les  raifoni^.  Si  elles  font 
bonnes  ,  l'autorité  des  Théologiens, 
que  l'Auteur  cite,  ne  fera  pas  qu'elles 
P  3  en 
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en  deviennent  mauvaifes  :  comme  au 
contraire  ,  fî  elles  étoientfoibles,  l'au- 
torité des  Approbateurs  ne  leur  don- 
neroit  aucun  poids. 

Mais  pour  revenir  à  nôtre  Auteur, 
il  traite  dans  fa  Section  2.  fousdivi- 
fée  en  Sedicns  plus  petites  ,des  Livres 
de  l'Ancien  Teliament  en  détail  ,  & 
marque,  félon  fa  coutume,  les  Au- 
teurs ,  fur  tout  Allemands ,  qui  en 
ont  écrit  quelque  chofe.  Dans  la  3. 
Section,il  eft  parlé  à.QslÀv ïqs Apocry- 
phes ,  premièrement  en  général  ,  & 
enfuice  en  détail  ;  dans  la  4.  des  Livres 
citez  dans  les  Livres  Sacrez  ,  &  qui 
n'exiftent  plus  ;  dans  la  ^.  des  Au- 
teurs, qui  ont  fait  des  Introdudions  à 
la  lefture  de  l'Ecriture  Sainte,  ou  des 
Abrégez  de  ce  qu'il  y  a ,  pour  foula- 
ger ,  ou  rafraichir  la  mémoire. 

Mr.  IVolfvciQnïtt.  pag.  263.  au  nom- 
bre de  ceux  ,  qui  ont  fait  des  Intro- 
ductions Critiques  à  la  leélure  de  l'E- 
criture Sainte.  Ce  n'eft  pas  que  j'aie 
compofc  aucun  Livre  femblable;  mais 
c'cft  que  j'ai  dit,  en  quelques-uns  de 
mes  Ouvrages  ,  fur  tout  dans  VÂrs 
Criîica  ,  bien  des  chofcs  ,  qui  peu- 
vent être  utiles  à  ceux  qui  veulent  s'ap- 
pliquer à  l'étude  littérale  de  l'Ancien 
Telhment.    Mr.  I^Folf  trouve  qu'à 

cet 
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cet  égard,  je  n'ai  pas  également  réliffi 
par  tout,»o»  cequè  reéîèjeliciterque.  Per- 
fonne  ne  le  fait  mieux,  que  moi-mê- 
me ;  mais  fi  j'avois  luivi  les  idées  de 
nôtre  Auteur  en  tout  ,  ou  en  partie  ; 
je  craindrois  ,  qu'une  autre  forte  de 
gens  ne  fiifent  le  même  jugement  de 
ce  que  j'aurois  écrit. 

A  la  p.  67.  nôtre  Auteur  remarque, 
que  j'ai  parlé  de  \2LDémonflration  Evan- 
gelique  de  feu  Mr.  Huet ,  Evêque 
d'Avranche,  dans  le  XXIII.  Vol.de 
la  Bibliothèque  L/nherfe lie.  Il  fe  trom- 
pe, ce  n'e[t  pas  moi  ,  qui  ai  fait  ce 
Volume ,  c'eft  feu  Mr.  Bernard.,  Pro- 
fefleur  à  Leide.  Voyex  l'Avertilîe- 
ment,  qui  eft  au  devant  du  Vol.  XX. 
II  me  met  auffi  mal  à  propos,  entre  les 
Adverfaires  de  ce  Prélat ,  par  rapport 
à  (a  Démonftration  Evangeliqiie.  On 
n'eft  pas  adverfaire  d'un  Livre ,  pour 
ne  pas  l'approuver  en  tout  ;  &  ce  Sa- 
vant Evéque  ne  me  comptoir  pas,  pour 
cela,  entre  fes  Adverfaires.  Au  con- 
traire, il  me  fut  très-bon  gré  ,  de  ce 
que  je  l'avois  défendu  contre  Mr.  Des- 
Préaux. 

Enfin  ce  Livre  finit  par  une  lifte 
de  ceux ,  qui  ont  donné  des  Catalo- 
gues des  Auteurs ,  qui  ont  recueuïlli 
les  Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte. 
P  4  IL 
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•II.  Dans  le  fécond,  nôtre  Auteur 
renferme  l'Hiftoire  des  Manufcrits  & 
des  Editions  du  Vieux  Teftament.   Il 
y  parle  i.  des  MSS.,  que  l'on  a  vou- 
lu faire  paffer  pour  les  Originaux  des 
Ecrivains  Sacrez  :  2.  des  plus  anciens 
Exemplaires  ,  auxquels  les  Critiques 
Juifs  fe  rapportent  ,  pour  établir  les. 
meilleures  manières  de  lire  :  3.  des 
IVISS.  que  l'on  a  encore,  carlespré- 
cedens  fe  font  entièrement  perclus  : 
4.  des  Editions  des  Bibles   Polyglot- 
tes ,  ou  en  plufieurs  Langues  :  j".  des 
Editions  Hébraïques  de  toute  la  Bible, 
ou  feulement  de  quelques  Livres  :  6. 
enfin  des  verfions  de  la  Bible  faites  par 
les  Juifs,  ou  par  des  Juifs  ,  qui  s'é- 
toient  faits  Chrétiens.    Il  fait  félon 
fa  coutume ,  beaucoup  de  remarques, 
pour  réclairciffement   des  matières, 
dont  il  traite.     La  variété  des  matiè- 
res ne  permet  pas  qu'on  s'y  arrête. 
Dans  la  dernière  de  ces  Seélions,  il 
traite  en  particulier  de  la  verfion  Sa- 
maritaine &  par  occafion  de  la  quef- 
tion,  lefquels  font  les  anciens  carac- 
tères des  Juifs  ,    les  Affyriens  ,   qui 
font  ceux  de  nos  Bibles  ,  ou  les  Sa- 
maritains,comme  on  les  appelle;  c'eft  à 
dire  ,  les  caraéleres  des  Tyriens,  qui  les 
communiquèrent   aux  Carthaginois, 

com- 
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comms  on  le  voir,  par  les  médailles 
Pun:queç,qui  nous  reftent.  Nôtre  Au- 
teur prend  le  fentiment  vulgaire  de 
ceux  fa  Communion,  quifavorifeles 
cara6leres  AfTyriens.    Pour  moi,  le 
fentiment  de  JofephScaliger  ^  deCap>- 
pel  &  de  B(yf /'^r?  me  paroît  le  meilleur. 
Il  eft  certain ,  que  ce  Caradere  eft  l'an- 
cien Caraderc  de  la  Phénicie  ,  puis 
qu'il  fe  trouve  le  même  ,  que  celui 
des  Sidoniens ,  des  Tyriens  &  des  Car- 
thaginois ,  comme  on  le  voit  par  les 
Aledailles  Phéniciennes  &  Puniques. 
Si  l'on  examine  les  raifons  contraires, 
fans  préjugé,  on  n'en  trouvera  guère, 
qui  puifle  faire  quelque   peine.     Au 
refle  on  verra  ici  les  Auteurs  ,   qui 
ont  écrit  pour  &  contre  :  7.  L'Au- 
teur parle  enfuite  des  exemplaires  des 
Juifs  Karaïtes  ,  qui  ne  différent  pas  de 
ceux  des  Rabbaniltes  :  8.  delaverfioa 
Arabique:  9.  de  la  Sreque:  lo.  delà 
Verfion  Perfane  :  11.  de  l'Italienne, 
qui  n'eft  que  de  quelques  Livres  du 
Vieux  Teftamcnt  :  12  d'une  Verfion, 
qui  efl  en  ufage  parmi  les  Juifs  Alle- 
mands ,  &  qui  efl:  moitié  Hébraïque 
&  moitié  de  mots  barbares ,  tournez  à 
la  manière  Hébraïque. 

III.  Le  troifiéme  Livre  efl  de  la 

Mafore  ,  où  l'Auteur  a  ramafTé  tout 
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ce  qui  en  a  été  dit  ,  tant  par  ceux 
qui  l'eftiment  beaucoup,  que  par  ceux 
qui  n'en  font  pas  grand  cas.    Dans 
le  Ch.  I.  l'Auteur  traite  du  nom,  de 
l'Origine  &  du  fort  de  la  Mafore.  Il 
la  fait  remonter  jufqu'à  Efdras  ;  mais 
il  eft  bien  certain,  que  ni  les  Interprè- 
tes Grecs,  ni  S.  Jérôme  n'en  ont  eu 
aucune  connoiflance.   Une  feule  cho- 
fe  fait  voir,  qu'elle  n'eftpasdel'anti-, 
quité,qu'on  lui  attribue;  c'eft  que  de- 
puis le  tems  des  Interprètes  Grecs,on 
prononçoit  tout  autrement  les  noms 
propres  des  hommes  &  des  lieux ,  que 
iiefaifoient   ceux  ,  qui  ont   mis  des 
points  aux  mots  Hébreux.    Je  ne  vois 
pas  qu'on  puiffe  répondre  rien  de  fo- 
lide  à  cela,  puis  qu'il  n'eft  pas  poflî- 
ble  qu'on  Ht  du  changement  à  cette 
prononciation  ,  fi  l'on  avoit  eu  des 
exemplaires  ponftuez  en  ce  tems -là. 
Dans  le  Ch.  II.  Mr.  ^o// donne  une 
defcription  exade  de  la  Mafore  ,  fé- 
lon les  idées  des  Juifs,  qui  mérite  d'ê- 
tre lue  ,  par  ceux  qui  s'en  veulent  inf- 
truire.    Le  Ch.  III.  contient  des  Ca- 
talogues des  Auteurs  Maforethiques 
dés  Juifs ,  &  des  Chrétiens ,  qui  en  ont 
traité  ;  un  autre  des  Lexicographes 
des  uns  &  des  autres  ;  un  autre  de  jj 
"ceux,  qui  ont  écrit  des  noms  des  He- 1 
•        '  breux, 
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brevix ,  avec  des  remarques  fur  cette 
matière  ;  un  autre  de  ceux,  qui  ont 
écrit  des  Abreviatures  Hébraïques  , 
avec  un  fupplément  à  celles  dcBux- 
torf;  d'autres  de  ceux  ,  qui  ont  pu- 
bl ié  des  Grammaires  Hébraïques, avec 
des  remarques  fur  cette  matière  ,  &  ■ 
fur  la  dérivaifon  des  autres  Langues 
de  l'Hébraïque.  Il  y  auroit  bien  des 
chofes  à  dire  fur  tout  cela  ;  mais  la 
chofe  demanderoit  plus  de  place ,  que 
nous  n'en  avons. 

IV.  Le  quatrième  Livre  traite  du 
Thalmud,  qui  eft  le  corps  de  la  Ju- 
rifprudence,  de  la  Religion  &  des  Cé- 
rémonies  Judaïques.     L'Auteur  en 
fait  l'Hilloire,  &  donne  la  lifte  de  fes 
parties  ,  avec  des  remarques  fur  le  fort 
de  ce  grand  recueuil,  parmi  les  Juifs 
&  les  Chrétiens,  &  fur  plulieurs  cho- 
fes, qui  concernent  cette  matière.  On 
ne  peut  entrer  en  aucun  détail  fur  tout 
cela.     Buxiorf  avoit  déjà  donné  une 
Jifte  des  traitez  &  des  Chapitres  d\i 
Thalmud  ,  &  après  XmJofephdeVoi^ 
ftn^  fur  le  Pugio  Fidei  de  Raimond 
Martini.    Il  y  a  auffi  un  Catalogue 
des  Doâ;eurs,qui  font  nommez  dans  le 
Texte  du  Thalmud ,  qu'on  nomme  la 
Mifchnah  ,  &  de  ceux,  dont  il  eft  parlé 
dans  la  Gemarah.,  qui  eft  comme  un 
Eiiiv.  :  ?  6  un 
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un  Supplément  de  la  Mifchnah  ,  les 
différentes  Editions  de  tout  cela  &c. 
Il  ajoute  à  cela  des  lilles  des  Impri- 
meries Juives  &  autres ,  où  l'on  a  im- 
primé des  Livres  Hébreux. 

On  voit  enfuite  les  jugemens  di- 
vers ,  qui  ont  été  faits  du  Thalmud; 
car  les  uns  l'ont  tout  à  fait  méprifé, 
&  les  autres  ont  témoigné  d'en  avoir 
une  trop  haute  eftime;  &  d'autres  en- 
fîn  ,  qui  font  les  plus  raifonnables  , 
ont  tenu  le  milieu,  ÎI  faut  entendre 
cela  des  Chrétiens,  car  pour  les  Juifs 
Rabbaniftes  ,  ils  ont  fi  fort  outré  la 
matière;  qu'ils  ne  méritent  pas,  qu'on 
ait  aucun  égard  ,  à  leur  jugement. 
Lres  premiers  ont  méprifé  le  Thal- 
mud, à  caufe  des  impertinences,  des 
faufTetex ,  &  des  mauvaifes  dodrincs 
qui  s'y  trouvent ,  &  on  ne  peut  pas 
nier  qu'ils  n'aient  raifon  à  cet  égard; 
car  il  y  a  en  effet  des  chofes,  qui  font 
dignes  de  mépris  &  d'autres  ,  qu'on 
ne  peut  lire  fans  indignation.  Les 
Auteurs ,  qui  ont  été  dans  ce  fenti- 
ment ,  &  que  l'on  trouvera  dans  Mr. 
Wolf,  au  Ch.  IV.  de  ce  Livre, l'ont 
affez  bien  prouvé.  D'autres  ont  cru, 
mal  à  propos ,  que  l'on  pouvoit  prou- 
ver la  Religion  ^ .  hrétienne.par  leThal- 
mud.  Jeun  LightfoQte  a  cru  néan- 
moins 
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moins  ,  que  ce  recueuil  fourniiroit 
aux  Chrétiens  des  explications  de  l'E- 
vangile, qu'on  nepouvoit  trouver  ail- 
leurs ,  &  l'a  montré  dans  fes  Heures 
Hébraïques  fur  les  Evangiles.  Ifaac 
Vojfms  s'eft  emporté,  contre  lui,  à 
caufc  de  cela. 

Mais  il  eft  certain ,  que  comme  il 
eft  parlé  par  tout  des  juifs  &de  leurs 
opinions,  dans  le  Nouveau  Teltament; 
il  y  a  beaucoup  de  paffages ,  dans  le 
Thalmud,  par  lefquels  on  comprend 
mieux  ce  que  nôtre  Seigneur  cenfure 
en  eux.  htghtfoote  l'a  fait  voir  évi- 
demment. Jefus-Chrift  les  cenfure, 
de  ce  que,  par  leurs  Traditions,ils  trou- 
voient  moyen  de  violer  impunément 
les  commandemens  de  Dieu,  telqu*- 
étoit  celui  d'honorer  fon  Père  &  la 
M£re  ,  Matth.  XV ,  5-.  On  trouve 
encore  cette  fcandaleufe  do6l:rine,dans 
le  Thalmud  ,  couwaQL.Cappel^Gro- 
tius ,  Pococke  &  Lighfoote  l'ont  re- 
marqué. Auffiya-t-il  beaucoup  d'ha- 
biles gens  ,  qui  ont  cru  qu'on  pou- 
voir faire  ufage  du  Ihalmud  pour  ce- 
la ,  deftjuels  on  trouvera  les  noms 
dans  nôtre  Auteur.  Quelques-uns 
d'entre  eux  ont  dit  ,  que  Lightfoote 
avoir  omis  quantité  de  paffages  du 
Thalmud ,  par  lefquels  on  peut  il-^ 
P  7  lur-r 
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luftrer  le  Nouveau  l'eftament.  Ce!» 
pourroit  être  ;  maib  il  faut  aulfi  avouer 
qu'il  eu  a  beaucoup  citez  ,  qui  ne  fer- 
vent de  rien.  Il  eil  à  craindre  ,  que 
les  amas,  qu'on  fait  de  palfages,  com- 
me parallèles,  pour  illullrer  l'Anti- 
quité, ne  commencent  à  de'goutcrde 
cette  méthode. 

Il  y  a  encore  un  autre  ufage  du 
Thalmud  ,  c'eft  qu'on  peut  fe  fervir 
de  l'autorité  des  Dodeurs  ,  dont  otj 
y  trouve  les  fentime;ns  ,•  cgntre  les 
Juifs  ,  comme  d'un  argument  ad  ho^ 
mmem  ;  car  les  Juifs  font  plus  frap- 
pez de  femblables  citations .,  que  des 
meilleures  preuves.  Mais  un  Auteuç 
cité  ici  recommande,  av-c  raifon , 
qu'il  ne  font  pas  citer  des  palfages 
contre  leur  fens  naturel  ,  ni  tirex  de 
Livres  fuppofez.  C'eft  comme  font 
ceux,  qui  veulent  perfuader  aux  Juifs 
la  S.  Trinité,  par  des  palfages  peu 
concluants  du  V.  T.  ou  tirez  de 
Livres,  dont  l'Antiquité  cft  douteu- 
fè  ,  comme  du  Zohar.  Il  vaudroic 
mieux  convenir ,  de  bonne  foi  ,  que 
c'eft  un  dogme  de  la  Religion  Chré- 
tienne &  ne  le  propofer  aux  Juifs, 
qu'après  les  avoir  convaincus  de  l'au- 
torité divine  du  Nouveau  Teftamcnt* 
Nous  ji' avons  que  faire  aujourdhui 
'"  u(  V  ■:.  de 
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de  preuves  douteufes ,  pour  ramener 
les  Juifs  ;  qui  fouvent  feignent  de  fe 
rendre  à  de  mauvaifes  raifons ,  &  ne 
laifTent  pas  de  demeurer  Juifs. 

On  trouvera  au  relie  ici  la  lifte  de 
ceux  ,  qui  ont  parlé  pour  ,  ou  con- 
tre le  Thalmud. 

Dans  le  Gh.  VII.  l'Auteur  traite  des 
fables  du  Thalmud ,  pour  où  il  faut  en- 
tendre la  Gê-Âw^rf,  cardanslaMifchna 
il  n'y  a  que  les  Traditions  Judaïques, 
touchant  leur  Loi,  leur  Rites  &  leur 
Morale.  Quelques  uns  ont  entendu 
ces  fables  à  la  Lettre ,  quoi  qu'abfur- 
des  ,  parce  qu'il  faut  croire  ce  que 
difent  les  Rabbins,  &  non  l'examiner 
par  la  Raifon;  d'autres  les  expliquent 
allegoriquement  ;  d'autres  enfin  en- 
tendent les  unes  dans  un  fens  littéral, 
&  les  autres  dans  un  fens  figuré.  Je 
croirois  que  ceux,  qui prenoient tout 
à  la  Lettre,  entroient  dans  lapenfée 
des  Auteurs  de  ces  fables  ;  qui  vou- 
loient  repaître  leurs  Leâeurs  de  chi* 
mères ,  &  qui  ne  vouloient  pas  qu'on 
raifonnât,de  peur  qu'on  ne  connût  la 
faulfcté  de  leurs  fentimens.  Le  Men- 
fonge  a  befoin  de  gens  de  cette  forte, 
&  non  de  raifonneurs  ;  gens  qui  font 
ennemis  de  la  foi  aveugle  ,  qui  feule 
peut  admettre  le  Menfonge ,  Ceux  qu^ 

les 


54^  Bibliothèque 

les  expliquent  allegoriquement  ,  ne 
peuvent  rien  trouver  à  redire  dans  les 
fables  Payennes,  que  les  AllegoriRes 
Payens  ont  autant  de  droit  d'entendre 
allegoriquement  ;  que  les  Juifs  les 
leurs.  Il  y  a  même  affez  d'apparen- 
ce,  que  les  Juifs  qnt  imité  en  cela  les 
Payens  ,  pour  fauvcr  l'honneur  de 
ceux, qui  avoient  inventé  les  Fables. 
Moife  fils  de  Maifnon^  qui  étoit  un 
Phiiofophe,  enfeigne,  que  les  /Igad- 
âoth  de  la  Gemare  (c'eilainfi,  que  les 
Juifs  nomment  ces  Fables  )  priles  à 
la  lettre  font  contre  la  Raifon,  mais 
que  les  Auteurs  en  ont  ufé  ainfi^  pour 
des  raifons  admirables  ,  dont  l'une  ejl 
qu'ils  voulaient  aiguizer  ainji  le^  efprits 
ds  leurs  difciples.  Les  Âllegoriftes 
Payens  en  pouvoient  dire  tout  autant, 
des  Auteurs  de  leurs  Fables  ,  &  par 
CDnfcquent  les  Juifs  ne  pouvoient  pas 
les  reprendre  ,  ni  cenfurer  leur  Reli- 
gion ,  qui  devenoit  raitonnable  étant 
entendue  allegoriquement.  Ce  n'eft 
pas  aiguifer  l'efprit  des  gens,  que  de 
leur  propofer  des  Fables ,  qui  ne  pré- 
fentent  aucun  fens  ,  non  plus  que  le 
fon  des  cloches  ,  au  moins  qui  foit 
raifonnable.  C'eft  les  repaître  de  pu- 
res chimères ,  qui  n'ont  aucun  fonde- 
ment. 

L* 
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La  féconde  raifon  ctoit ,  félon  Mai- 
raonide^  qu'il  étoic  bon  d'objcurcir  les 
chofcs  aux  infenfez ,  dom  les  efprits  ne 
font  jamais  éclairez ,  ^  qui  détournent 
leurs  yeux  de  la  vérité^  quon  leurpropO' 
fe  ,  far  lev.r  mauvais  naturel.  Hera- 
clide  du  Pont,  &  les  autres  Allegorif- 
tes  Payens  en  pouvoient  dire  autant 
des  Fables  ^Homère.  Il  ne  faut  rien 
obfcurcir  ,  pour  punir  les  aveugles; 
ils  fe  moquent  encore  davantage  des- 
difcours  prétendus  allégoriques, qu'ils 
nomment  des  Menfonges,  &  dont  il 
n'eft  pas  polfible  de  leur  prouver  la 
vérité.  On  leur  donne  fujet  dédire, 
que  l'on  ne  raconte  des  Fables  ,  que 
pour  n'avoir  rien  de  meilleur  à  débi- 
ter. On  ne  fauroit  leur  prouver  le 
contraire  ,  &  ce  mauvais  ufage  éta- 
blit la  coutume  de  mentir ,  quand  on  le 
trouve  à  propos.  C'eft  ainfi  qu'a- 
voient  fait  les  anciens  Prêtres  desEgyp- 
tiens  ,  dans  leurs  Ecritures  Hiéro- 
glyphes. 

La  trolficmc  eft  qii^on  ne  peut  ins- 
truire le  f^ulgaire  ,  que  par  des  énig- 
mes cjP  des  paraboles.  Mais  ces  énig- 
mes &  ces  paraboles  doivent  être  fa- 
ciles à  entendre  ,  pour  peu  qu'on  y 
fafie  attention  ;  &  ciia  en  manière, 
que  dès  qu'on  en  a  découvert  le  fens, 

on 
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on  n'en  puille  pas  douter.  C'elt  qu'- 
on ne  trouve  point,  dans  les  Fables 
Thalmudiques  ;  dont  Buxiorfa  rap- 
porté plufieurs,  dans  fx Synagogue  Ju- 
daïque.  Mais  on  trouve  facilement 
le  fens  des  Paraboles  de  l'Ancien  & 
du  Nouveau  Teftament  ,  &  celui 
qu'on  leur  donne  en  eft  li  vifiblement 
le  vrai  fens ,  que  perfonne  n'en  peut 
douter.  Il  en  eft  de  même  des  /apo- 
logues attnbnez  à  Efope  ,  dont  le  fens 
moral  eft  iî  clair  ,  qu'on  l'entendroit 
très-bien ,  quand  même  ,  il  ne  feroit 
point  à  la  fin  de  chique  Fable.  On 
trouvera  les  endroits  de  Maimonidey 
où  il  débite  cette  dodrine  ,  à  l'Arti- 
cle 4.  du  Ch.  VllI.  àtUv.lVolf. 

Il  y  a  enfin  des  Savans ,  qu'il  nom- 
me f  qui  entendent  quelques-unes  de 
ces  Fables  à  la  Lettre ,  &  les  autres 
figuré  ment  ;  mais  pour  cela  ,  il  faut 
avoir  des  raifons  &  des  règles  Au- 
trement tout  dépend  de  l'imagination 
des  AUegoriftes.  Nôtre  Auteur,  met 
en  ce  nombre  le  Savant  Jean  Chrif- 
nphle  K-^agenfeil à.-àXi%  fa  Préface  fur  les 
l'élu  igneti  Satané ^  pag.  61.  &  dans  les 
Notes  p.  iSi.  où  il  me  fcmble  les 
prendre  également  à  la  Lettre,  &  les 
les  rejetter  comme  ridicules. 

Mr.  ff^o/fa  raifoii  de  rejetter,  dans 

la 
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1.1  fuite  ,  le  fentiment  de  ceux  ,  qui 
ont  cru,  que  Jefus-Chriii  a  emprun- 
té des  Juifs  quelques  Paraboles, com- 
me celle  qui  fe  trouve  Matth.  XX, 
15".  fous  prétexte  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  femblable  dans  le  Thalmud. 
Rien  n'empêche  ,  que  les  Juifs  ,  qui 
ont  débité  quelque  chofe  de  fembla- 
ble ,  ne  l'aient  pris  des  Chrétiens.  C'eft 
ce  qui  me  parut,  quand  j'écrivois^fur 
cet  endroit  de  S.  Matthieu,  dans  mes 
additions  aux  remarques  de  Hammonâ, 
Mr.  IVolf  m'a  auffi  cité  ici  ,  entre 
plufieurs  autres.  Je  n'ai  pas  change 
depuis  de  fentiment ,  &  nôtre  Auteur 
fait  bien  voir  que,  quelque  haine .  que 
les  Juifs  aient  eue  pour  les  Chrétiens, 
cela  n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  pu 
prendre  quelque  chofe  d'eux. 

Il  montre  auffi ,  que  le  mot  àejefre 
fe  trouve  dans  le  Thaimad,  comme 
le  nom  de  Jefus  -  Chrift  ,  ^  qu'il  y  en 
eft  mal  parlé  ;  encore  que  quelques- 
uns  d'entre  les  Juifs  foûtiennent  qu'il 
s'agit  d'un  autre  ,  pour  éviter  l'indi- 
gnation des  Chrétiens.  Il  ajoute  en- 
fuite  une  lille  des  Chrétiens ,  qui  ont 
écrit,  avec  plus  d'exaclitude,  queles- 
autres ,  fur  le  Thalmud;  quoi  qu'il  en 
eût  cité  la  plupart  dans  le  Traité  pré- 
cèdent.    Cela  eft  utile  ,  poar  voir  d'un 
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coup  d'œui!  quels  font  ces  Ecrivains. 
Autrement  il  y  a,  dans  ces  Auteurs, 
des  répétitions  perpétuelles  de  ce  qi^e 
ceux,  qui  les  avaient  précédé, avoient 
dit.    Il  y  a  de  plus  ici  une  Appendix, 
où  l'on  verra  quels  font  les  Ecrits 
des  Juifs  &  des  Chrétiens  ,  qui  peu- 
vent fervir  à  entendre  plus  facilement 
le  Thalmud.     il  eft  très-utile  qu'il  y 
ait  des  gens  ,   qui  s'appliquent  parti- 
culièrement à  cette  étude,  pour  épar- 
gner aux  autres  une  peine  ,  qu'ils  ne 
font  pas  en  état  de  prendre  ,  mais  qui 
peuvent  bien  profiter  du  travail  des 
autres.     Il  feroit  même  à  fouhaiter 
qu'on  eût  non  feulement  la  Mifchnahj 
en  Hébreu  &  en  Latin  ,  mais  encore 
la  Gemare  ,  avec  de  courtes  Notes. 
Mais  c'eft  un  Ouvrage,  quin'eftpas 
facile. 

V.  Le  cinquième  Livre  contient 
des  liftes  des  Auteurs  Chrétiens,  qui 
ont  écrit  contre  les  Juifs  &  des  Juifs 
qui  fe  font  défendus  contre  eux  ,  ou 
même  qui  les  ont  attaquez  ;  des  re- 
marques fur  la  Converfion  des  Juifs, 
&  les  Livres  des  Chrétiens  faits  à  cet- 
te occalion.    On  peut  dire,  en  géné- 
ral ,  que  ce  qui  empêche  la  Conver- 
fion des  Juifs  eft  non  feulement  leur 
mauvaife  difpolition,  jointe  aux  doc- 
tri- 
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trilles  &  aux  pratiques  de  quelques 
Chrétiens,  qui  les  Icandalîzent,  avec 
raifon;  mais  encore  le  peudeRaifon,  - 
qui  fe  trouve  parmi  les  Juifs ,  qui  au- 
roient  befoin  qu'on  leur  apprît  à  rai- 
fonner.  Il  en  eft  de  même  des  Ma- 
hometans,  &  des  Idolâtres  de  l'Afie, 
de  l'Afrique  &  de  l'Amérique, qui  ne 
réliftenr  pas  aux  Miffionaires ,  par  in- 
crédulité ;  car  ils  ne  font  que  trop 
credules;mais  parce  qu'ils  manquent  de 
connoiliance  &  de  railbnnement ,  pour 
diuinguer  le  Vrai  du  Faux.  Le  mal- 
heur eft  ,  que  la  plupart  du  tems  les 
Miffionaires  eux-mêmes  ne  ihvent 
guère  raifonner. 

11  y  a  auffi  des  liftes  des  Auteurs 
Chrétiens  ,  qui  ont  écrit  de  la  Con- 
verHon  générale ,  ou  partiale  des  Juifs, 
que  l'on  doit  encore  attendre,  fon- 
dée fur  ce  qui  ell  dit  Rom.  X 1 ,  12. 
&  fuiv.  du  rapel  des  Juifs. 

Après  on  voit  un  Catalogue  des  Au- 
teurs Juifs  &  Chrétiens,  qui  ont  écrit 
de  l'Hirtoire  de  la  Nation  Juive,après 
Jofeph  ,  Philo-a  ,  Hegejïppe  &  autres 
Anciens ,  &  de  ceux  qui  ont  écrit  de 
leurs  antiquitez  ,  moeurs  &  cérémo- 
nies, &  fur  la  queftion,  fi  l'on  doit 
tolérer  les  Juifs,  dans  les  Etats  Chré- 
tiens.   Il  y  a  encore  des  remarques 

mê- 


5  f  4  Bibliothèque 

mêlées,  fur  les  Juifs  en  général,  &fui- 
ceux  qui  ont  écrit.  Enfin  on  voit 
une  Appendix  ,  concernant  quelques 
Livres  rares  contre  les  Juifs  ,  avec 
quelques  Extraits  que  l'Auteur  en  don- 
ne. Tel  eft  I.  le  Livre  de  Pierre  le 
Noir  Dominicain  ,  imprimé  àJEflin- 
gue  en  mcccclxxv.  2.  \q  Fortalitium 
fidei  d'un  Frère  Mineur ,  qui  parut  en 
MCCCCLix:  3.  la  Viâoire  dePùrchet 
Salvatico^  contre  les  Juifs, imprimée 
en  M  D  X  X.  &  qui  eft  tirée  du  Livre 
de  Raimofîd  Martini  ,  intitulé  Pu^io 
Fidei  ^  comme  l'Auteur  l'avoue.  Le 
Livre  de  Salvatico  a  été  depuis  co- 
pié ,  par  Pierre  Gallatini ,  mais  fans 
le  nommer  :  4.  le  Livre  de  Daniel 
/iW, qu'il  a  nommé Flagelluray udcco- 
rum  ,  &  qu'il  publia  en  MDXXXvn  :  5-. 
Lieon  Karmi  de  caritate  k  Chrijuanis 
erga  Judieos  hahenda ,  qui  parut  à  Amf- 
terdam  en  mdcxliii.  &  qui  eft. 
très-  peu  connu. 

VI.Dans  le  Livre  fixiéme,  l'Au- 
teur traite  au  long  des  Thargums ,  ou 
des  Paraphrafcs  Chaldaïques  en  géné- 
ral ,  &  en  particulier  de  celles  CiOn- 
kelos  ,  de  "Jonathan  ,  de  Jerufalern ,  & 
de  celle  des  Hagiographes ,  &  de  quel- 
ques autres  petits  Livres  de  l'Ecriture, 

6  de  l'ufage  qu'on  peut  faire  ùqs  Pa- 
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raphrafes  Cha'.daïques.  Mr.  M-^'olf  y 
propofe  nettement  toutes  les  quef- 
tions,  qu'on  fait  touchant  ces  Para- 
phrafes ,  les  fentimens  de  divers  Sa- 
vans  làdeffus,  &  les  iiens,  avec  des 
liiles  des  Auteurs  &  des  Editions.  Ce 
n'eft  pas  le  moindre  des  Traitez ,  qui 
font  dans  ce  gros  Volume,  &  l'on 
s'y  peut  inftruireexaâement  de  la  ma- 
tière dont  il  s'agit. 

Comme  l'on  trouve  très-fouvent, 
dans  les  Paraphrafes  Chaldaïques  ces 
mots  la  Parole  de  Dieu  ^  lorfqu'il  s'a- 
git de  Dieu;  quantité  de  Théologiens, 
que  Mr.  IVolf,  '.Ch.  III  ,   4.    cite, 
ont   cru  ,  que  dans  ces  endroits -li 
il  s'agit  du  Mellle,  &  que  c'eft  à  cau- 
fe  de  cela  ,  que  dans  S.  Jean  Jefus- 
Chrill  eil    nommé   la  Parole.     Il  y 
en  a  eu  d'autres  néanmoins ,  qui  ont 
pris  ces  mots,  dans  ces  Paraphrafes, 
comme  un  periphrafe  du  mot  de  Dieu; 
en  forte  ,  que  la  Parole  de  Dieu  & 
Dieu  foient  en  ces  palïages  la  mê- 
me chofe.  C'eft  ce  que  croyoitl'Au. 
teur  d'un  petit  Livre  ,  intitulé  :  Di- 
fceptatio  de  Verbo  ^  vel  Sermone  Dei  ^ 
cujus  creberrima  mentio  fit  apud  Pa- 
raphrajîas    Chaldceos  ,     imprimé    en 
MDCXLVi.   &  d'un  autre  encore,  qui 
s'appelle  B///(^r^  Veritatis  ^  publié  en- 
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MDCC.  11  a  tâché  de  le  prouver,  dans 
ces  deux  Livres,  &  l'on  ne  peut  gué- 
.,rî  douter  qu'il  n'ait  railbn  dans  la 
plupart  des  pafTages  où  cette  expref- 
fion  fe  trouve.  C'eft  auffi  ce  qu'a- 
voit  cru  Theodoric  Hackfpan  ,  habile 
Doâeur  Luthérien ,  comme  il  le  té- 
moigne dans  fon  Traité  de  Vujage  des 
Livres  Rabbimques  p.  367.  imprime 
en  MDCXLiv.  après  le  Nitjahho-/:. 
Un  autre  nommé  fea»U^^ulfer,  en  fes 
remarques  iwï\dTheriaeiuejHdatqHeya. 
appuyé.  Feu  Mr.  Huet  ,  Evêque 
d'Avranche  ,  a  été  dans  la  même 
penfée  ,  comme  il  l'a  marqué  dans 
fa  DemonfirMion  Evaf7gel!q/ie aidons 
fes  Quejlions  d^  Annai.  R.  Siynon  a  cru 
la  même  chofe  ,  comme  on  le  voit 
dans  fa  Critique  du  V.  T.  Liv.'lII. 
p.  121. 

Nôtre  Auteur  croit  avec  Hottin- 
ger  &  Pfeifer  qu'il  eft  plus  fur  de 
dire ,  que  les  termes  de  Parole  de  Dieu 
font  équivoques,  &  que  la  fuite  des 
palTages ,  où  ils  fe  trouvent,  en  doit 
déterminer  le  vrai  fens  ,  &  qu'ils 
ne  lignifient  pas  toujours  leMeiïie; 
mais  qu'il  les  faut  fouvent  prendre 
ainfi ,  comme  au  Pf.  ex ,  i .  même  fé- 
lon la  penfée  des  Paraphrases.  Mais 
Hackfpan  me  paroit  avoir  très -bien 

prou- 


Ancienne  Ï3  Moderne.  5  fj 
pTOUvé  ,  que  la  Parole  de  Dieu  ne 
iignifie  autre  chofe,  que  Dieu  lui- 
même  ,  &  que  cette  expreffion  fe  dit 
dans  le  même  fens,  que  celle-ci,  ttne 
ame ,  qui  (ignifie  foi-mcme.  Ceux  qui 
le  liront ,  fans  préjugé  de  fyjleme ,  par 
lequel  on  cherche  ,  non  ce  qui  eft 
vrai  ;  mais  ce  que  l'honneur  &  l'inté- 
rêt dû  Syfteme  demande  qu'on  re- 
garde comme  vrai  ;  quod  expedit  ve- 
rumvideri;  ceux  ,  dis-je  ,  qui  ne  fe- 
ront pas  prévenus,  jugeront,  lijenc 
■  me  trompe,  qu'il  a  railbn. 

Le  paiFage  du  PC  CX ,  i.  /^  Seî- 
gfteur  a  dit  à  ynoH  Seig>téur,s^Qnti:ndj 
'comme  j'en  fuis  perfuadé,  du  Meffie. 
II  y  a,  dans  l'Hébreu  :  'inx^  "  aw 
xeû/n  lebovah  fAdoni^çn  Latin  aiéium 
lehova  Domino  me 0.  Le  dernier  mot 
'marque,  fans  doute,  le  Meffie.  Mais 
les  Paraphrafks  Chaldéens,  ne  l'ont 
pas  entendu  ainfi ,  ce  me  femble,  quand 
ils  ont  traduit  :  nno-na  "  idn  amdr 
lehovah  bmemareh  ,  le  Créateur  a  dît 
.en  fa  parole ,  mais  ils  ont  voulu  dire 
*»/a;-W»7^;car  ils  entendent  ce  Fléau- 
me,  non  du  MefTie,  mais  de  David. 
Voici  ce  que  l'une  des  Paraphrafes  dit: 
Le  Créateur  (  lehovah  )  a  dtt  en  f» 
parole  (  en  lui-même  )  qu'il  m' établir  oh 
Seigneur  de  tout  Ifraèl  ;  mais  il  m'a  dit 
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encore  :  attendez  jufqu' à  ce  que  Saùl^ 
qui  efi  de  la  'Tribu  de  Benjamin  fait  mort\ 
car  la  Royauté  n*  admet  point  de  compa- 
gnon. L'autre  Paraphrafe  s'exprime 
ainfi  :  he  Créateur  a  dit  ^  en  fa  Parole  y 
qu'il  me  donnerait  la  domination^  ^c. 
J'avoue  ,  que  je  ne  comprends  pas 
comment,  dans  ces  mots,  fa  Parole 
peut  lignifier  le  Meflie.  Les  Ghaldceus 
fe  fervent  du  mot  Mfchihha  ,  pour 
dire  le  MelTie  ,  &  non  de  celui  <ie 
Memar  ,  &  ils  difiinguent  même  le 
fens  de  ces  mots  Efai.XLII,  i. com- 
me Hakfpan  l'a  fort  bien  remarqué. 
Dans  les  endroits ,  où  il  s'agit ,  fé- 
lon eux  ,  du  Meffie,  ils  ne  fe  fer  vent 
point  du  mot  de  Memar  ;  mais  de 
celui  de  Mfchihha. 

Enfuite  l'Auteur  nous  donne  une 
lifte  de  ceux  qui  ont  ccri^t,  touchant 
les  Paraphrafes  ChaldaVques. 

VII.  La  Cabale  des  Juifs  fait  la 
matière  du  Livre  feptiéme.  On  fait 
que  le  mot  de  Cabale  ^  ou  plutôt  C<îi!- 
hale  ,  comme  on  l'écrit  en  Hébreu, 
lignifie  uKe  tradition  \  non  dansl'ufa- 
ge  des  Anciens  Hébreux  ,  mais  dans 
celui  des  Rabbins  ,  depuis  quelques 
Siècles  ;  quoique  le  Verbe,  d'où  vient 
ce  mot,  fe  trouve  dans  les  Livres  de 
U  Bible.    Quand  on  demande  ce  que 

c'eft 
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c'eft  que  cette  Cabale  ,  tant  vantée, 
par  quelques-uns  ?  On  ne  reçoit  pas 
la  même  rcponfc  de  tous  ceux,  qui 
en  ont  traité.  j^e<î«  Reuchlin  dit  que 
c'eft  um  tradition  fymboliqwe  de  U  Ré^ 
relation  Divine  .^  four  contempler  d'' une 
manière  falutaire  Dieu  ^  le  s  forme  s fe- 
pare'es.  Par  ces  deux  derniers  mots, 
il  entend  peut-être  ks  Anges  ;  car  je 
n'ai  pas  fon  Livre  ,  pour  le  conful- 
ter.  Le  P.  Kircher  Jefuice,  dit  que 
c'eft  une  faculté  d'expliquer  lesfecrets 
des  chojes  divines  ^  humaines ,  qui  ont 
été  enfeignezpar  les  7ypes  de  la  Loi  Mo- 
faïque^  expliquez  allegoriquement.  Aw 
gufte  Pfeifer  dit  dans  fa  Critique  Sa* 
crée  ,  dit  que  c'eft  une  méthode  ca" 
chée  des  Juifs  d^expliquer  t^  d'ap- 
pliquer  ^Ecriture  ,  par  des  Symboles, 
C'eft  (elon  Benoit  Carpzwius  une 
fcience  de  traditions  Jpeculative s  ^  par 
lefquelles  ont  découvre  les  fens  cachez 
^  les  myfteres  de  la  Loi.  Mr.Bud- 
deus  ^  célèbre  ProfefTeur  en  Théolo- 
gie à  lene  ,  dit  que  c^eft  une  fcience 
des  chofes  naturelles  ^  divines^  qui 
était  autrefois  en  ufage  parmi  les  Hé- 
breux ,  es'  vernie  peut-être  n  eux  des 
Patriarches.,  ^  qui  provignée^par  une 
jufte  liaifon,  n'eft  communiquée  qu^à 
de^  Ames  pures  ,  faintes  ^  unique' 
Q  1  ment 
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ment  adonnées  à  l'étude  de  la  Vertu, 
Selon  Faul  Berger  dans  fon  Cabba-: 
lifme  Juif  &  Chrétien,  c'eUunefauJpf. 
fcience  des  chofes  naturelles  ^  divines^ 
mêlée  de  PagaMiJme  ^  de  Judaifine-, 
corrompu^  pleine  de  fables  profanes  ^^ 
ridicules  f  ^  même  de  fuperjîitions  ^; 
d^ artifices  magiques  ;  qui  pourrait  con- 
duire un  efprtt  ,  enflé  de  la  prudemci 
de  la  chair ,  dans  les  labyrinthes  perni'^^ 
deux  de  ï'Knthoufiafme^  du  Paganifme> 
t^  même  de  l^Atheifme  ^  s'' il  ne  s'en  ré-' 
iiroit  de  bonne  heure.  Ces  définitions, 
fi  différentes  femblent  venir  des  ma- 
tériaux differens  ,  qu'on  fait  entrer 
dans  la  Cabale  \  dont  les  uns  font  de^' 
Théorie  &  les  autres  de  Pratique.  >' 
Il  y  a  eu  d'habiles  gens,  commet 
l'Auteur  le  fait  voir  ,  qui  ont  donné 
le  nom  de  Cabale  à  une  Tradition 
Propherique  ,  de  la  lignification  des 
Types  de  la  Loi  &  du  fens  des  Pro- 
phéties obfcures  ;  qui  n'avoit  jamais 
i^tc  écrite  ,  &  qui  s'étoit  confervée 
parmi  les  gens  de  bien.  Il  eit  bien 
certain,  que  du  tems  de  Nôtre  Sei- 
gneur les  Juifs  faifoient  profeffion  de, 
tenir  de  leurs  Ancêtres ,  par  latradi-, 
tion  des  chofes  ,  qui  n'avoient  point 
(Été  écrites ,  dans  les  Livres  Sacrez, 
^ia.'s  il  faut auifi avouer,  quecestra- 
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tirions  éroient  de  très-ridicules  &  dé 
rès-itiauvaifes  doéhin-es  ;  que  Jcfus- 
Dhrift  leur  reproche  dans  l'Evangile, 
k  que  l'on  trouve  encore  d-an s  1*-  Thal- 
mid.     Il  y   avoir  auffi  ,    comme  il 
remble  .  une  tradition  touchant  lefens' 
le  quelques  pafTages  de  l'Ecriture  Sain- 
:e,  dont  il  étoit  difficile  de  deviner  le' 
3Ut  ;   au  moins  tel  qu'on  le  conce-- 
l'oit,  de  ce  tems-là.     iVlr    IVolf  h\t 
vo'w  qu'il  y  a  plulieurs  habiles  Théo-' 
logiens,  qui  ont  été  de  ce  fcntiment*'. 
Il  me  cite  aufîi  moi-même,  comme" 
fi  j'avois  témoigne  d'être  de  cette  opi-' 
nion ,  au  Tome  XXV.  de  la  Bihliothe- 
(jtte  Chuijîe  ^    &  cela  eft   vrai.    J'en 
avois  aufli  parlé, dans  mes  Additions 
fur  Hammond.  Matth.  II,  2,  £5*.  un 
peu  plus  en  long.     Mais  il  faut  avouer  ■ 
qu'il  y  a  des  difficultc2,dans  cette nta-- 
ti^re,  &  qu'on  peut  croire  que  les  Apô- 
tres fe  font,  en  quelque  forte,  ac- 
commodez à  la  pratique  des  Juifs,  qui 
ctoient  accoutumez  à  cette  manière  de  • 
citer  l'Ecriture.    Mais  aujourdhui  que 
nous  n'avons  que  faire  de  ménager  les 
Juifs,  il  n'eft  pas  nccelTaire  que  nous  ' 
nous  appuiyons  fur  ces  fortes  de  tradi- 
tions. Pour  ce  que  l'on  dit,dc  la  lignifi- 
cation myftiquc  des  Types  ,  que  l'on 
conçoit  avoir  été  connue  aux  difci- 
Q  3  pies 
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pies  des  Prophètes  ;  c'eft  de  quoi  il  y  a 
iujet  de  douter.  Si  Dieu  avoit  révé- 
lé'cela  aux  Prophètes,  il femble qu'ils 
l'auroient  dû  faire  connoître  publi- 
quement ;  puis  qu'il  étoit  de  grande 
conféquence  qu'on  le  fût ,  pour  nei 
pas  regarder  des  cérémonies,  qui  en. 
elles-mêmes  ne  renferment  rien,  qui 
foit  moralement  bon  ,  comme  des 
chofes  bonnes  par  elles-mêmes,  ainff 
qu'on  faifoit,  du  tems  de  Nôtre  Sei- 
gneur.   C'étoît-là  la  plus  grande Hé- 
refie  des  Pharifiens,  &  la  plus  dange- 
reufe  ,   &  de  laquelle  les  Juifs  d'au- 
jourdhui  font  encore  infedez.  D'ail- 
leurs fous  prétexte  de  la  dodrine  des 
Types  ,  on  débite  fouvent  des  con- 
jeftures  très-incertaines ,  comme  des 
chofes  auxquelles  le  St.  Efprit  a  eu 
égard  ;   &  l'on  regarde  ces  fortes  de 
chofes ,  comme  la  plus  fublime  Théo- 
logie. C'eft-cc  que  faifoient  autrefois 
les  Interprètes  Allégoriques  de  l'Ecri- 
ture Sainte;  qui  avoient  pitié  de  ceux, 
qui  s'attachoient  à  la  lettre  ,  &  qui 
étoient  eux-mêmes  dignes  depitié,pour 
fe  repaître  de  chimères. 
Mr.  /f 'ô/ftraite  en  fuite,dans  le  Ch.  II. 
de  la  divilion  de  la  Cabale  en  Théo- 
retique  &  Pratique.    La  Théoretique 
comprend  i.  laG^fw/î/r/>,c'e{l-à-dire, 

J'arr 
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l'art  d'exprimer  de  certaines  chofcs , 
par  la  valeur  numérale  des  lettres  de 
certains  mots,  dont  on  voit  un  exem- 
ple Apoc.  XIII ,  i8.  :  2-.  le Notaricon, 
qui  confifte  à  faire  un  fens  des  pre- 
mières lettres  des  mots  ,  comme  Ton 
fait  dans  les  Âcrofiicheî  :  3.  la  The- 
moura ,  qui  eft  un  changement  de  let- 
tres ,  comme  on  verra  dans  l'Au-. 
teur.  Cette  forte  de  Cabale  eft  au- 
tant incertaine  que  l'autre,  parce  qu'il 
peut  arriver,  par  hazard,  que  certai- 
nes lettres  font  un  certain  nombre  , 
ou  un  certain  fcns  ;  fans  qu'on  puilTe 
favoir  que  l* Auteur  Sacré,  où  l'on 
découvre  de  fçmbUbles  chofes ,  ait 
eu  d^lfein  de  marquer  ce  qu'on  lut 
attribue. 

La  Cabale  Pratique  eft  une  pure 
fuperftition ,  ou  une  manière  de  duper 
les  perfonnes  crédules  ;  à  qui  l'on  fait 
accroire  que  par  le  mot  lehovah  écrit 
fljr  de  papier,  ou  par  quelques  paflà- 
ges  de  l'Ecriture  écrits  de  même  & 
pendus  au  cou ,  on  peut  faire  des  mi- 
racles, guérir  des  maladies,  évoquer 
les  Démons  &les  contraindre  de  faire 
ce  que  l'on  fouhaite  d'eux.  Tout  ce- 
la n'eft  que  pour  tromperies  il mples, 
&  l'Auteur  a  bien  raifon  de  condam- 
ner cette  forte  de  Cabale. 

Q4  n 
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Il  pafîè  de  là  aui  dix  mots ,  que  ron», 
appelle  Sephtroth^  qui  compofent/'^jr-  , 

ire  de  la  Cabale  ,  comme  l'on  parle. 
JLes  uns  les  rapportent  à  des  dogmes 
de  Théologie  ,  les  autres  à  des  idées 
Philofophiques,  concernant  des  cho- 
ies de  Logique^  de  Phyfvque,  d'Af- 
trologic  ,  de  Politique,  d'Arithméti- 
que &c.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  chofe 
çjft  fi  obfcure,  quel'onnefauroits'af- 
furer  d'avoir  découvert  le  deflein  de 
l'Auteur  de  cetteEnigme,commerAu- 
teur  le  dit  fort  biea.  Après  tout,  les 
explications  Philofophiques ,  qu'on  en 
donne,  ne  renferment  rien  que  de  tri- 
vial ,  &  qu'on  ne  sache  mieux  d'ail- 
leurs. Il  en  eft  de  même  des  Théo- 
logiques.  Je  ne  vois  pas  pourquoi 
l'Auteur  inconnu  de  l'Arbre  Cabbalif- 
tiquc  pafTeroit  pour  un  habile  homme; 
pour  avoir  fait  une  Enigme,  quepcr- 
ibnne  ne  fauroit  entendre.  Qu'y  a- 
t-il  de  plus  facile,  que  cela?  Que  li 
l'on  fuppofe  que  quelcun  l'a  entendue, 
on  n'a  pas  fujet  de  le  louer  d'avoir 
dit  obfcurément  ce  que  tout  le  mon- 
de favoit  ,  ou  pouvoit  favoir  d'ail- 
leurs beaucoup  mieux  ,  que  par  fes 
Sephiroth. 

Auffi  peut-on  voir  ,  par  leCh.IV. 
de  l'Auteur  ,  que  plufieurs   Savans 

ont 
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ont  cru  la  Cabale  de  très-peu  d'ufâgei 
ou  même  nuilîble,  &  il  cft  perfuadé 
luimcme  qu'elle  eft  de  très  petite  uti- 
lité. Si  l'on  veut  mieux  s'en  con- 
vaincre, il  n'y  a  qu'à  lire  les  Auteurs 
qui  en  ont  écrit,  &  dont  Mr.  Wolf  a 
donné  la  lifte.  Ce  n'eft  ,  à  en  bien 
parler ,  qu'une  pure  Charlatanerie  Rah- 
bin'tque. 

VIII.  Le  dernier  Livre  renferme 
un  Index  Al  phabcthi  que  des  Livres  des 
Juifs ,  dont  les  Auteurs  ne  font  pas 
connus. 

L'Auteur  avoit  réfolu  de  mettre  à 
la  fin  de  ce  Volume ,  les  Suppléments, 
qu'il  avoit  ramafTei  pour  la  première 
Partie,  avec  les  Index  des  deux  To- 
mes. Mais  celui-ci  étant  trop  gros 
&  le  tems  ayant  manqué  à  Mr.  Wolf^ 
il  a  été  oblige  de  remettre  ces  Sup- 
pléments &  ces  Index  à  un  autre  Vo-' 
lume  ,  qu'il  promet  de  donner  au  Prin- 
tems  de  l'an  m  d  c  c  x  x  1 1. 


ARTICLE    III. 

Histoire  des  Juifs  et  de  s 

Peuples  Voisins,  defuis  ta 

.  décadence  des  Royaumes  d'Ifraél  t^ 

.  de  Juda  ,  iuJqiCà  la  mort  de  Jcfus^ 

■     ■    'Q  5  Chr>Ji. 
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Chr'ijl.  Par  Mr.  Pr  IDEAUX, 
Doyen  de  Norwicb.  Traduite  de 
i*/ihglo2s.  A  Amfterdam,  chez  du 
Sau2ct  MDCCXXii.  in  12.  en  cinq 
Volumes  ,  avec  plufieurs  Car- 
tes Géographiques ,  &  autres  Fi- 
gures. 

/^Et  Ouvrage  a  été  fi  bien  reçu  en 
^^  Angleterre  ,  qu'il  y  a  été  imprimé 
huit  fois  ,  en  peu  d'années.  Le  voi- 
ci encore  en  François,  &  on  le  verra 
bien- tôt  ici  en  Flamand  ,  chez  f^cjyj- 
lier  Linden  le  Jeune,  Libraire  à  Leide. 
J'apprends  aulTi  qu'on  en  fait  une  Ver- 
iion  en  Allemand.  C'eft  en  effet  un 
Ouvrage  utile  à  toutes  fortes  de  gens, 
qui  veulent  s'inftruire  de  l'Hiftoire des 
Juif  &  deleurs  Voilinsjufqu'autems 
de  Jefus  -  Chrift.  Le  fort  des  Juifs, 
après  le  retour  de  la  Captivité  deBa- 
bylone  ,  jufqu'au  tems  des  Maccha- 
bées ,  eft  peu  connu,  faute  d'Hifto- 
riens  Anciens ,  qui  nous  en  puifljent 
inftruire. 

Ce  Livre  va  être  déformais  fi  con- 
nu ,  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  erj 
voir  ici  un  extrait  fuivi.  Je  dirai  feu- 
lement quelque  chofe  de  chique  Vo- 
"iume  ,  après  avoir  dit  un  mot  de  la 
«ncthodc  de  cet  Ouvrage,    On  y  voit, 

avec 
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avec  plailîr,   l'Hiftoire  Payenne  liée 
avec    la   Juive  ,     depuis   le  Règne 
d'Achaz,pered'E2ekiaS,  autant  qu'il 
a  été  poffible  de  le  faire,  parles  frag- 
mens  de  l'Hiftoire  Orientale,  de  ces 
païs-là.  Mais  dans  la  fuite  du  tems,cet- 
te  liaifon  a  été  plus  facile  &  plus  af- 
furéc  ;   ce  que  l'on  peut  remarquer 
depuis  le  tems  de  Cyrus.     L'Auteur 
a  auffi  très-fouvent  concilie  la  Chro- 
nologie des  Auteurs  Payèns ,  avec  cel- 
le de  l'Ecriture,  ce  qui  fert  à  confir- 
mer la  vérité  de  l'Hiftoire  Sacrée.  On 
y  trouvera  de  plus  laChronologieJ^ro' 
phetique.^  pour  m'exprimer  ainli  ;  c'cft- 
à-dire  ,  non  feulement  le  tems  ,  au- 
quel chaque  Prophète,  depuis  le  tems 
d'Achaz  ,  Roi  de  Juda  a  prophetiié  , 
mais  encore  celui  de   l'accompliflc- 
ment  de  leurs  Prophéties,  concernant 
les  Juifs  &  les  Peuples  du  Voilinage. 
En  rapportant  ces  Prophéties  ,  auflî 
bien  qu'en  racontant  l'Hiftoire  Sacrée 
&  Profane  ,  Mr.    le  Dr    Pndeaux 
donne  l'explication  de  plufieurspafTa- 
ges ,  qui  méritent  qu'on  y  falfc  de  l'at- 
tention.    Il  a  pris  de  plus  occafion  de 
faire  plufieur-  Digrelîions  importan- 
tes ,  fur  des  chofes  ,    qui  regardent 
l'Ecriture  Sainte  ,  ou  les  Antiquitez 
Hébraïques.    Le  {va^xt/l  Jaques  Ufi- 
Q6  > 
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ferius  ,  Archevêque  d'Armagh  ,  & 
Primat  d'Irlande,  eftle  premier  qui  ait 
le  mieux  rangé  l'Hiftoire  des  Royau- 
mes de  Syrie,  d'AlTyrie,  de  Medie, 
de  Babylone  &  de  Perfe  ,  en  la  joi- 
gnant à  l'Hiftoiredes  Hébreux.  Aufli: 
nôtre  Auteur  reconnoît-il  qu'il  en  a. 
tire  bien  des  lumières,  quoiqu'il  s'é- 
loigne quelquefois  de  fes  fentiments. 
Le  ChtvzWtt  M arf h am  a  aufli  beau- 
coup contribué  à  concevoir  l'ordre 
de  ces  Hiftoires ,  &  a  ramafle  ,  avec 
foin,  &  éclarci  tous  leurs  fragmens , 
âans  fon  Chronicus  Ca-aon.  Mais  nô- 
tre Auteur  a  réduit  tout  cela ,  dans 
un  ordre  net  &  dégagé  ,  qui  rend  la 
lefture  de  fon  Ouvrage  agréable  à 
toutes  fortes  de  gens.  11  n'auroit  pu 
mieux  employer  fon  tems  ,  dans  fa 
vieilleife,  &  cela  dans  un  état  d'infir- 
mité ,  qui  l'a  empêché  de  pouvoir  prê- 
cher; comme  on  le  verra  dans  fa  Pré- 
face ,  où  il  dit  encore  diverfes  autres 
chofes  dignes  d'être  lues. 

Cette  Verfion  F'rançoifeeftfort  net- 
te, exafte  &  fidèle.  Elle  eil  de  deux 
mains  différentes,  mais  comme  ceux, 
qui  l'ont  faite,  entendent  bien  les  cho- 
fes ,  dont  il  s'agit  &  la  Langue  An-, 
gloife  ,  ils  fe  font  exprimez  en  la 
leur,  en  manière,  que  les  Le£teurî 
*  j    .-/  en 
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en  feront  fatisfaits.  Le  Libraire  y  a 
ajouté  diverfes  Cartes  de  Géographie 
des  Païs  ,  dont  il  eft  parlé  ,  comme 
on  a  fait  dans  les  dernières  Editions 
Angloifes.  Il  y  a  auffi  un  plan  de 
Babylonc,  fait  fur  ce  que  les  Anciens, 
ont  dit  de  cette  fameufe  Ville.  Nous 
ajouterons  à  cela,  quelques  réflexions- 
fur  quelques  endroits  &  une  partie  des 
Digreffions  de  cet  Ouvrage. 

Au  Tom.  I.  fur  Tan  ^-j^-  avant  Je- 
fus-Chrift  ,  l'Auceur  rapporte  l'ac- 
Gomplifïement  des  malheurs  arrivez  à 
Pharahon  Hopbrah  Roi  d'Egypte ,  qu'- . 
Hérodote  nomme  Apriès  ,  en  confé- 
quence  de  la  prédiftiond'EzekielCh. 
XXIX  ,  17.  Cela  eft  fuivi  immédia- 
tement de  l'Hilloirc  de  la prife  de  l'an- 
cienne Tyr  ,  par  Nabuchodonofor  ; 
QÙ  l'on  verra  diverfes  remarques  fur 
c-ette  Viilc  &  fur  la  Chtonologie  de 
fes  Rois,  comparée  avec  celle  de  l'E- 
criture. Si  nous  avions  les  anciens 
Hifloriens,  qui  avoient  écrit  l'Hiftoi- 
re  de  cette  Ville  &  celle  des  Babylo- 
niens,nous  y  verrions  fans  doute  bien 
deschofes,  quiéclairciroient  despaf- 
fages  de  l'écriture ,  que  nous  ne  fau- 
rions  entendre;  puifque  le  peu  de  frag- 
ments, qui  nous  relient  decesHifto-; 
riens ,  ne  lailfent  pas  de  nous  fervir. 
<   -,  Q  7  beau-' 
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beaucoup.  JofiphScaligerltS  recucuîl- 
lit  autrefois  &  les  publia,  àlafindefon 
Livre  de  ^menàatione  Temporum  y 
avec  quelques  Notes;  mais  depuis^ 
UjJertHs  &  Marfham  les  ont  encore 
mieux  illuftrez. 

On  verra  aufli  fur  l'an  5-70,  la  def^ 
criptîon  de  Babylone  ,  &  du  Temple 
de  Belus  ,  &  les  autres  Ouvrages  de 
Nabuchodonofor  ;  qui  fut  le  premier, 
qui  embellit  la  Babylonie  ,  avec  une 
magiiâcence  incroyable.    L'Hifloire 
de  ce  Prince  fert  beaucoup  à  enten- 
dre les  Prophètes  ;  mais  celle  de  Cy- 
rus,  qui  fuit,  fur  Tannée  5- 5-9.  avant 
Jefus-Chrift,  fert  encore  plus  à  cela. 
Sur  l'an  5-36.  &  les  fuivants ,  il  y  a. 
beaucoup  de  remarques,  fur  le  retour 
des  Juifs  de  la  (>apavité de  Babylone, 
fur  leur  rctabUlfement  à  Jerufalem,  fur 
le  fécond  Temple  &  toutes  fes  par- 
ties ,  fur  l'avantage  qu'il  devoit  avoir 
fur  le  premier  ,   fur  le  San6tuaire  & 
fur  tout  ce  qu'il  y  avoit.     Ceux  qui 
ont  étudié  cette  forte  de  chofes  ,  n'y 
trouveront  peut-être  pas  beaucoup  à 
apprendre;  mais  comme  il  y  a  peu  de 
Ledeurs  de  cette  forte  ,   la  plupart 
feront  bien  aifes  de  trouver  ici  ce  qu'ils 
ne  favoient  qu'obfcurément  ,  txpofc 
avec  netteté  &  avec  plus  d'étendue. 

Les 
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Les  plus  édaireï  même  y  pourront 
voir  des  chofes  ,  qui  leur  donneront 
lieu  de  méditer  ces  matières ,  avec  plus 
de  loin;  car  l'Auteur  ne  lailîè  pas  de  di- 
re aflez  fréquemment  quelque  chofe 
de  (ingulier.  11  y  eut  cinq  chofes  dans 
lef^uelles  les  Juifs  difent,  que  le  pre- 
mier Temple  furpaffa  le  fécond.  La 
première  eft  l'Arche  ;  la  féconde  la 
Nuée  ,  par  laquelle  Dieu  témoignoit 
la  prcfence;  la  rroiliéme  X'Urim^Xo. 
Thumm'tm ^  ornements  du  Souverain 
Pontife  ,  lors  qu'il  confultoit  l'Ora- 
cle de  Dieu  ;  la  quatrième  le  feu  Sa- 
cré defcendu  du  Ciel  fur  l'Autel ,  au 
lems  de  la  Dédicace  deSalomon,  & 
que  l'on  y  entretint  depuis  ,  à  ce  que 
croyent  les  Rabbins  ,  fans  le  laiifer 
éteindre  ,  jufqu'à  ce  que  le  Temple 
fût  brulc  par  les  Chaldéens  ;  enfin  l'ef- 
prit  de  Prophétie 

L'Auteur  décrit  l'Arche  fort  au 
long  ,  &  remarque  entre  antres  cho- 
fes,  que  les  barres  ,  qui  ferv  oient  à 
la  porter,  n'étoient  pas  mifes  félon  fa 
longueur  ,  comme  on  le  croit  com- 
munément; mais  félon  fa  largeur, en 
forte  que  le  Souverain  Pontife  pût  fe 
mettre  entre  deux  ,  le  jour  de  l'Ex- 
piation ,  auquel  il  entroit  dans  le  Lieu 
très- Saint, pour  cncenfer  l'Arche.  On 

trou" 
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trouvera  cela  à  la  p.  25-9.  du  I.  Tome 
de  cette  Verfion.     L'Auteur  ne  dit 
rien  de  la  forme  des  Chérubins.  C'c- 
toient ,  comme  il  paroît  par  Ezekiel , 
Ch.  1.6.  X,  1 5. 20.  des  Animaux  com- 
pofcz,  à  quatre  têtes,  dont  l'une  étoit, 
d'un  homme  ,  la  féconde  d'un  Lion, 
Iji  troific'me  d'un  Bœuf,  la  quatrième 
d'une  Aigle  ;  avec  des  pieds  fembla- 
bles  à  ceux  de  ces  Animaux.    Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  ,   fur  Exod. 
XXV  ,  i8.  On  fit  bien  une  Arche 
pour   le   fécond  Temple  ,    comme 
L'Auteur  le  croit  ;  mais  il  n'y  avoit 
ni  les  Tables  du  Dccalogue  ,   ni  la 
Verge  d' Aharon,  ni  la  Cruche  de  Man  -. 
ne,  ni  le  Symbole  de  la  prcfence  de 
Dieu  dans  une  Nuée,  ni  il  n'en  for- 
toit  aucun  Oracle.     Mais  après  qu'- 
î^fdras  fut  revenu  de  la  Captivité  ,11 
forma  le  Recueuil  des  Livres  Sacrez , 
avec  la- Grande  Synagogue,  oul'Af- 
femblée   des   principaux   d'entre    les 
juifs  ,  &  les  mit  dans  l'Arche.   C'eft- 
çe  qui  n'cft  point  dit ,  dans  l'Ancien 
Teftament,  &  il  eft  bien  certain ,  que  ni 
du  tems  de  Pompée  ,  ni  de  celui  de 
Vefpafien  ,    il    n'y   avoit  rien   dans 
le  Lieu  très-Saint.  Voyez  T'^c/V^  Hift. 
V.  c.  9.  &  Buxforfdc  l'Arche  Gh.  21. 
■  Le  Symbole  de  lapréfence  de  Di^u  " 

dans  ' 
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daiM  une  Nuée ,  parut  lors  que  Moi-'' 
fe  eut  achevé  le  Tabernacle  &  le  con- 
fâcra  à  Dieu.     On  le  vit  encore  lors  , 
que  Salomon  dédia  le  Temple.  .,  La 
„  Nuée  fubfifta,  dit  l'Auteur,  dans  ce 
,vTemple,fous  la  même  forme  vilîble,j 
„■  jufqu'à  fadeO:rudion,depuis  laquel-?-, 
-iy  le  elle  ne  parut  plus.  C'eft  une  coh-tFj 
je6lure,car  il  n'eft  point  dit  dans  TE-', 
criture^  que  cette  Nuée  continuât  à  y-, 
paroîtrîïvifiblement;  depuis  la  Dédicace, 
de  Salomon ,  jufqu'à  la  ruine  du  TemrJ^. 
pie.  Il  n'eft  pas  même  dit  qu'elle  parût{ 
fur  l'Arche  ,  quand  on  la  portoit  dansçt 
les  Armées.  Unecirconflance,  com-.,j 
me  celle-  ci,  ne  devoir  guère ,  comme.il:j 
fémble,étreomife,ficlleétoitveritableé-- 
Sur  VUrim  &  le  Thummim  ,  l' Au- . 
téur  après  avoir  rejette  les  opinions 
de  Sfencer  &  de  quelques  autres,  croît 
qu'il  eft  plus  fur  d'entendre  par  -  là  - 
„  feulement  le  pouvoir  divin ,  qui  fut 
„  attaché  au  Peétoral ,  lors  qu'il  fut  - 
„  ■  confacré  ,  d'obtenir  de   Dieu  des 
,,  Oracles,  toutes  les  fois  qu'on  le  con-^ 
„  fulteroit,par  l'intervention duSouve-^ 
,,  rainSacrificateur  revêtu  du  Peâoralj-j 
„  &  que  les  noms  d'Urtm  &  de  Thum^^ 
„  rnim  lui  furent  donnez  feulement,-^ 
„  pour  marquer  la  clarté  ai  \2iplemtudc 
„  de  ces  réponfes  divines;  car  Urim . 
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„'  iîgnifie  lumière àcThummim perfec- 
^^  tion.^^  Mais  Moïfe  décrit  ce  qu'il 
nomme  ainfî,  comme  quelque  chofe, 
que  l'on  mettoit  fur  le  Peftoral ,  & 
qui  defcendoit  jufques  vis-à-vis  du 
cœur  de  celui  qui  le  portoit  ;  ce  qui 
montre  ,    ce  me  femble  ,  qu'il  s'agit 
de  quelque   ornement ,  que  l'on  y 
voyoit.    Tel  pouvoit  être  un  collier 
compofé  ^efcarboucles  &  de  perles ,  ce 
que  les  mots  Hébreux  femblent  figni- 
fièr.     Voyc^   ce  qu'bn  en  a  dit  fur 
Exod.  XXVIII  ,  30.  Mr.  Prideaux 
foûtient  d'ailleurs ,  avecraifon.  com- 
nic  il  me  paroît,  que  les  Oracles  qui . 
fe  rendoient,  par  le  moyen  de  VL/rim 
&  du   Thummim  croient  des  réponfes 
vocales.    La  queftion  eft  feulement  li 
c*étoit  Dieu  lui  même  ,   qui  formoit 
les  Tons  de  ces  rcponfes  ,  comme  it 
!e  croit:  ou  s'il  répoadoit  parlabou- 
che  même  du  Souverain  Pontife,  com- 
me il   m'a  paru.     Voyez   ce   qu'on 
enaditfurNomb.  XXVl!,ii.  L'E- 
criture parle  ,  en  fi  peu  de  mots ,  de 
ces  fortes  de  chofes  ,  qu'il  n'eft  pas 
facile  de  (oudre  ,  d'une  manière  (ûre, 
les  queftions  que  l'on  peut  faire  fur  de 
femblables  matières. 

Telle  eft  la  queftion,  dont  nôtre  Au- 
teur parle,  àl'occalion  ûafeitCéleJie^ 

qui 
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qui  tomba  fur  l'Autel  de  Salomon, 
quand  il  le  dédia;  favoir,  s'il  futcon- 
fcrvé,  jufques  à  la  ruine  du  premier 
Temple.  Il  n'y  a  rien  de  formel  fur 
cela  dans  l'Ecriture ,  ni  pour,ni  contre; 
&je  croirois  que,  fous  les  Rois  Idolâ- 
tres ,  on  put  bien  laifTer  éteindre  ce  feu. 

Sur  l'efprit  de  Prophétie,  qui,  feloft 
les  Rabbins,  manqua  au  fécond  Tem- 
ple, l'Auteur  a  raifon  de  ne  pas  pren- 
dre cela  à  la  rigueur  ;  puifque  les 
Rabbins  n'ont  pas  ignoré  qu'Aggée, 
Zacharie  &  Malachie  ont  prophctîzé, 
fous  le  fécond  Temple.  11  eft  feu- 
lement vrai  que,depuis  ce  tems-Ià,oii 
n'a  pas  tant  vu  de  Prophètes,  que  fous 
le  premier  Temple. 

II  y  avoit  ,  félon  l'Auteur  ,  une 
fixicme  chofe,  qui  avoit  manqué  au 
fécond  Temple;  c'étoit l'Huile, dont 
on  oignoit  les  Rois  ,  les  Souvcnîns 
Pontifes ,  &  les  Utenciles  du  Sanc- 
tuaire. Mais  ce  font  les  Rabbins,  qui 
difent  cela  ,  fans  en  donner  aucune 
preuve.  Nôtre  Auteur  a  raîfon  de 
dire ,  que  le  fécond  Temple  (en  comp- 
tant celui  d'Herode,  pour  le  même) 
eut  quelque  chofe  qui  répara  tout  ce 
qui  y  manquoit  Ce  fut  la  venue  du 
Meffie ,  qui  y  entra  plulieurs  fois ,  Mal. 
III,i.Agg.Il.,7,9. 

Sur 
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,.  5iir  l'année  322.  avant  Jefus-Chrift 
p.  319.  &  fuiv.  Mr.  Prtdeaux  parle 
au  long  des  Mages  &  desSabcens  ;  qui 
étoient  les  deux  principales  Seélesd'I- 
^olatres  ,  dans  l'Orient.     Les  Mages 
adoroient  le  Feu ,  &  les  Sabéens  les 
§iiriuiacres.    Pour  montrer  Torigine 
de  ridolatrie  ,  il  commence  par  dé- 
crire la  Religion  de  Noé  ,   laquelle 
cpnfiftoit,  fdonlui,  dans  l'adoration 
^.'un  Dieu  Créateur  &  Maître  Sou-' 
v;erain  de  toutes  chofes ,  accompagnée 
de  confiance  en  fa  bonté  ,  par  le  moyen 
au  Médiateur.     Pour  le  premier  arti- 
cle d'un  Dieu  Créateur  &  Maître  de' 
tput  ,  il  eft  indubitable  ;  mais  je  ne 
fai  fi  Noé  &  ceux  de  fon  tems  ont  eu 
l'idée  d'un  Médiateur.     Il  ne  fuffit 
pas  de  montrer  que  celaeftraifonna- 
l>le,  comme  le  fait  nôtre  Auteur.    Il 
fgudroit  prouver  directement,  que  les 
gens  de  ce  tems-là  ont  eu  une  lem- 
blable  penfée.     Tout  ce  qui  eft  rai- 
fonnable  ne   vient  pas  en  la  penfée 
de  tout  le  Monde.     Autrement  tout 
le  yionàt  auroit  été  Chrétien ,  avant 
\'j^  venue  de  Jefus-Chriit.   On  ne  voit 
point,  que  les  anciens  Juifs  aient  eu 
cette   idée  ,  au  moins   développée  , 
comme  elle  eft  ici.    Quelque  grand 
qii-e  foit  Dieu ,  &  quelque  petit  que  foit 
...  >  '  l'Hom- 
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l'Homme  ;  comme  nous  éprouvons, 
en  toutes  manières ,  fa  bonté ,  &  que 
nous  fommes  fes  créatures  ;  celafeul 
fuffifoit  ,  pour  s'adrefler  directement 
&  immédiatement  à  Dieu ,  dans  VeC^ 
perance  d'obtenir  ce  dont  on  avoit 
befoin.     Ainlî  on  ne  voit  pas  bien] 
comment  la  pofterité  de  Noé  s'ima4 
gina  qu'elle  devoit  fe  choiiïr  des  Mé- 
diateurs ;  par  le  moyen  defquèls  elle 
pût  s'approcher  du  Dieu  Suprême,^ 
encore  moins  croire  que  ces  Média- 
teurs habitoient  dans  le  Soleil  ,   dans 
la  Lune  &  dans  les  Etoiles.     Il  fau- 
droit  des  pafTages  bien  exprès  ,  pout 
croire  que  les  premiers  Idolâtres  rai^ 
donnèrent  de  cette  manière.  > 

Il  eft ,  comme  il  femblc,  plus  proba^ 
ble  que  les  hommes  commencèrent  à 
tomber  dans  l'idolâtrie,  en  adorant  les 
Anges,  qui  paroifToient  aux  Patriar- 
ches ,  en  figure  humaine;  qu'ils  éga- 
lèrent peu  à  peu  au  Dieu  Suprême,& 
qu'ils  placèrent  en  fuite  dans  les  Etoi- 
les, lis  leur  joignirent  après  cela  des 
Ames  Humaines ,  qu'ils  mettoient" 
auffi  dans  les  Aftres  ;  comme  il  pa- 
roît  par  IJîs ,  que  les  Egyptiens  mi- 
rent ,  après  fa  mort,  dans  l'Etoile  qu'ils 
nommoient  Sothis^  qui  eft  laCfinicule» 
;  Voyez  ce  qu'on  en  a  dit,dans  \'lnie:« 
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Philologique  de  la  Philofophie  Orien- 
tale de  Stanley ,  aux  mots  ÀJira ,  Ido- 
Ulatria  &  StelLe. 

Mr.  Prideaux  croit  auffi  que  l'on 
adora  d'abord  les  Médiateurs,  dans  des 
Chapelles,  quireprcfentoient  les  Etoi- 
les ;  ce  qui  demandoit  quelque  pafTa- 
ge  formel.  Il  ajoute  que  comme  les 
Planètes  étoient  fouvent  fous  l'Hori- 
ïon,on  fit  des  ftatues ,  pour  les  repré- 
fenter  ;  fans  en  donner  aucune  preu- 
re.  S'il  faut  deviner  ,  il  vaudroit 
mieux  dire  ,  que  les  ftatu€s  tirèrent 
leur  origine  de  la  figure  humaine,  fous 
laquelle  les  Anges  avoient  paru,  &de 
ce  que  les  Idolâtres  adorèrent  des  hom- 
mes, qu'ils  mirent  après  leur  mort  au 
rang  des  Dieux . 

Cette  Religion ,  félon  nôtre  Auteur, 
eut  fcs  premiers  commencemens,  par- 
mi les  Chaldcens  ,  &  l'attachement 
qu'ils  avoient  à  l'Aftronomie  les  y  por- 
ta. Des  Chaldcens  ,  ajoûte-t-il  ,  ce 
culte  fe  répandit  dans  tout  l'Orient,  où 
ceux  qui  le  fuivoient  croient  connus, 
fous  lenom  de  Sabéens ,  (ou  7)Q^r>»j.) 
De  ceux-ci ,  il  paifa  en  Egypte  &  de  là 
chez  les  Grecs,  qui  le  portèrent  che2 
toutes  les  Nations  de  l'Occident.  Il 
fe  pourroit  néanmoins  fort  bien  faire, 
que  ridolatrie  eût  été  répandue  en 

Grèce 
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Srece,  par  les  peuples  de  l'Afie  Mi- 
neure ,  qui  dans  les  plus  anciens  tems 
femblent  avoir  peuplé  les  Iles  de  l'Ar- 
chipel ,  &  les  côtes  Orientales  de  la 
Grèce  ;  car  les  premières  Colonies  ne 
femblent  pas  être  venues  de  fort  loin. 
D'ailleurs  les  Egyptiens  étoient  en- 
nemis de  la  navigation  ,  &  n'ont  pa,s 
été  connus  fi-tôt  aux  Grecs,  qui  n'en 
furent  des  nouvelles ,  que  quand  ïfs 
commencèrent  eux-mêmes  à  y  négo- 
cier. 

C'efl:  pourquoi ,  continue  nôtre  Au- 
teur ,  ceux  qui  rejettent  ce  qu'a  avan- 
cé Maimonide  (  Moreh  Neb»chim)  que 
plufieurs  des  Lois  Mofaïques  ont  étc 
établies ,  par  oppofition  aux  Rites  Ido- 
lâtres des  Sabéens,  fe  trompent  beau- 
Coup  ;  quand  ils  oppofent  à  ce  fenti- 
ihent,  que  les  Sabéens  étoient  une  Sec- 
te trop  peu  confiderable  ;  pour  méri- 
ter, qu'en  une  chofe  de  cette  pâture, 
on  y  eût  fait  attention.  Il  eu  vrai  qu'ils 
ont  été  réduits  à  un  petit  nombre  {fout 
le  Mahometijme  )  &  qu'ils  n'ont  fait  au- 
cune figure  dans  le  monde  .  depuis 
l'accroiffement  du  Chriftianifme&du 
Mahometifme.    Mais  anciennement, 
on  comprenoit ,  fous  ce  nom,  toutes 
les  Nations  du  Monde,  quiadoroient 
des  ftatues.    C'eft  dans  cette  étendue, 

que 
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que  Maimonide  prend  ce  nom,  coni- 
me  il  paroît  par  ce  qu'il  dit,  que  les 
Sabcens  ,  dont  il  parle  ,  étoient  une 
iSede ,  dont  les  erreurs  avoient  comme 
inonde  tout  le  Genre  Humain.     Les 
réftes  de  cette  Sedefubiiftent  encore 
aujourdhui  dans  l'Orient ,  fous  ce  mê- 
me nom  de  Sabéens  ,  qu'ils  préten- 
dent avoir  reçu  de  Sabius  {plntôt  Tfahî) 
fils  de  Seth. 

Aux  Sabcens  étoient  diamétralement 
oppolez  les  Ma^es  ^  autre  6>c6le,  née 
aulfi   dans   les   Pais  Orientaux.     Ils 
avoient  en  horreur  les  images  &  n'a- 
doroient  Dieu. que  fous  l'image  du  feu. 
Ils  prirent  leur  commencement  dans  la 
Perfe;  c'eft  là  &  dans  les  Indes  feule- 
ment, que  cette  Seâe  fe  répandit, 6c 
qu'elle  a  fubfifté,  jufqu'à  aujoiirdhuî,. 
Leur    dodrine    fondamentale    étoit 
qu'il  y  a  deux  Principes  ;  l'un  qui  eft 
la  caufe  de  tout  le  Bien  ,  &  l'autre 
qui  elVla  caufe  de  tout  le  Mal  ;  que 
le  premier  eft  repré  fente,  par  la  Lumiè- 
re; &  l'autre,  par  les  Ténèbres,  com-r 
me  par  leurs  Symboles. 

On  peut  vo\t  ce qneThomas Stanley 
en  a  dit  dans  le  I.  LivredefaPhilofo- 
phie  des  Orientaux.  Nôtre  Auteur 
parle  encore  de  la  Religion  des  An- 
ciens Mages ,  en  traitant  de  Zoroaftf  e, 

fur 


Ancienne  i^  Moderne.  38 r 
fur  l'an  486.  avant  Jefus  Chrift.  On 
y  verra  tout  ce  qu'en  di Cent  les  Orien- 
taux ,  qui  eft  mêlé  d'une  infinité  de 
Fables ,  aufîi  bien  que  ce  que  les  Grecs 
en  avoient  dit.  C'eft:  un  amas  pro- 
digieux de  contradiélions  &  de  chi- 
mères ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
l'Article,  que  Mr.  Bayle  en  donne 
dans  fon  Diftionaire  ;  où  il  eft  bien 
difficile  de  déga2;er  le  peu  de  Vérité, 
qui  peut  être  mêlé  dans  les  menfon- 
ges  ,  qu'en  ont  dit  les  Orientaux  &  les 
Grecs.  Ceux  qui  voudront  voir  ce 
que  les  Auteurs  Perfans  &  Arabes 
en  difent  ,  n'ont  qu'à  lire  le  Livre  de 
feu  Mr. /:^^(f,  de  la  Religion  des  An- 
ciens Perfans ,  imprimé  a  Oxford  en 
MDCG.  in  4. 

Sur  l'année  45-8.  avant  Jefus-Chrift, 
nôtre  Auteur  parle  de  la  perfonne 
d'Efdras ,  &  fur  l'an  446.  de  ce  qu'il 
fit ,  par  rapport  aux  Livres  du  V.  Tefta- 
ment. 

Il  a  raifon  de  dire  qu'Efdras  n'étoît 
pas  fils ,  mais  defcendant  de  Scraja, 
qui  étoit  Souverain  Sacrificateur  , 
quand  le  Temple  fut  ruiné  par  Na- 
buchodonofor  ;  parce  qu'il  faudroit 
qu'il  eût  eu  132.  ans,  pour  le  moins, 
lors  qu'il  retourna  à  Jerufalem  ;  ce 
qui  n'efl:  guère  croyable.    Cependant 

TomcXFLF.z,  R  on 
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on  le  trouve  encore  en  vie, du  tems 
de  Néhemie  ,  quinze  ans  après  ;  de 
forte ,  que  félon  ce  calcul ,  il  auroit 
eu  alors  147.  ans  ;  quoi  qu'il  eût  af- 
fez  de  vigueur  ,  pour  faire  une  mati- 
née la  leâure  de  la  Loi,  au  Peuple; 
ce  qui  n'eft  nullement  vraifemblable. 
Comme  l'Auteur  croit ,  que  le  com- 
mencement des  Lxx.femaines  de  Da- 
niel doit  fe  rapporter  à  cette  année , 
quiétoit  lafeptiéme  d'Artaxerxe  Lon- 
gucma'm;  il  traite  ici  de  cette  matière, 
où  il  établit  que  lafortie  delaParole^ 
portant  qu'on  s'en  retourne  Cff  qu'on 
rebâtijfe  'Jérusalem  ,  fut  la  Commif- 
fîon  qu'Efdras  fe  fit  donner ,  par  Arta- 
xerxe,  d'y  remener  les  Juifs,  qui  y  vou- 
droient  aller.  Si  l'on  admet  cette  ex- 
plication ,  qui  eft  très-probable,  l'Au- 
teur croit  que.  Il  l'on  ajoute  à  l'année 
1256.  de  la  Période  Julienne,  qui  eft 
la  même  que  la  7.  d'Artaxerxe  Lon- 
guemain ,  les  483.  ans  des  l  x  i  x.  fe- 
maincs,  &  (î  l'on  en  ajoute  une;  on 
tombera  fur  le  tems ,  auquel  Jefus- 
Chrift  a  commencé  à  prêcher,  &  au- 
quel il  mourut.  On  a  qu'à  jetter  les 
yeux  fur  les  Tables  du  XllI.  Livre  de 
Doéîrina  Temporum.  La  manière  , 
dont  Mr.  Prideaux  explique  cette  Pro- 
phétie, eft  en  effet  auffi  probable  qu'- 
au- 
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aucune  autre  ;  mais  ceux  ,  qui  foû- 
tiennent  que  Jefus-Chrill  eft  mort  le 
29.  de  l'Ere  Commune ,  comme  le  Ç. 
Bonjour.^  dont  on  a  parlé  dans  le  XV. 
Tome  de  la  Bibliothèque  Choijie ,  pré- 
tendront ,  que  leurfentimenteftau0i 
probable,  quelefien.  Cet  endroit  eft 
encore  très  -  digne  de  l'attention  des 
Ledeurs. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  ce  qu'il 
dît,  à  cette  occafion  ,de^âgedeNé- 
hemie  &  de Sanaballat, qu'on  nefau- 
roit  rapporter  d'une  manière  à  fe  faire 
entendre,  fans  trop  de  longueur.  On 
le  cherchera  donc  dans  l'Auteur.  11 
foûtient  que  l'Auteur  des  26.  premiers 
Verfets  du  Ch.  XII.  du  Livre  de Ne- 
hemie  n'eft  point  de  lui .  &  c'a  été  la 
penféedeplufieurs  autres,  llyeften 
effet  parlé  du  Souverain  Pontife  Jad- 
dua ,  comme  ayant  vécu  jufqu'au 
tems  de  Darius  le  Perfan  ,  qui  eft  le 
dernier  de  ce  nom,  qui  fut  vaincu  par 
Alexandre.  '  C'eft  une  addition,  difc 
„  l'Auteur  ,  qui  y  a  été  inférée,  par 
„  ceuï  qui  ont  reçu  ce  Livre  dans 
„  le  Canon  de  l'Ecriture.  Eldras  en 
„  avoir  ufé  aiiifi  ,  dans  le  recucuil, 
„  qu'il  avoir  fait  des  Livres  Sacrez ;il  y 
„  avoit  inféré  quelque  chofe  qui  lui 
„  avoit  paru  néceffaire , pour  l'cclair- 
R  a  ,,  cif- 
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„  ciffement  de  tout  ce  dont  il  s'agif^ 
„  foit  dans  l'Original.  Ceux  qui,  dans 
„  la  fuite,  continuèrent  ce  recueuil, 
,1  firent  la  même  chofe  aux  Livres 
„  qu'ils  y  ajoutèrent,  jufqu'à  ce  que  le 
„  recueuil  fe  trouvât  complet,au  tems 
„  de  Simon  le  Julie;  car  il  fut  le der- 
„  nier  de  ceux ,  qui  travaillèrent  à  for- 
„  mer  le  Canon  de  l'Ecriture  du 
„  Vieux  Teftament;&  ce  Livre  étant 
„  le  dernier  écrit,  il  y  a  tout  lieu  de 
„  croire  que  ce  ne  fut ,  que  du  tems  de 
„  ce  Simon  ,  qu'il  fut  mis  au  nombre 
„  des  Livres  Sacrez.  Ce  fera  alors 
„  fans  doute  ,  que  fe  fera  faite  cette 
„  addition  des  26.  Verfets  ,  dont  il 
„  s'agit;  qui  y  auront  été  inferez  par 
„  Simon  &  par  ceux,  qui  travailloient 
,,  avec  lui  à  clorre  le  Canon.  On 
„  fentira  aifément  que  c'eft  une  in- 
„  fertion,  fi  l'on  conlïdere  comment 
„  elle  interrompt  le  fens&la  liaifon, 
„  entre  ce  qui  la  précède  &  ce  qui  la 
„  fuit  ;  &  la  plupart  des  Critiques, 
„  qui  ont  examiné  la  chofe,  en  con- 
viennent aujourdhui.  D'autres ,  com- 
me le  P. P^/rf«,ont  eu  la  même  pen- 
fée ,  &  ceux  qui  liront  ce  pafi^ige,  avec 
attention,  en  tomberont,  comme  je 
croi ,  d'accord.  On  doit  conclurre 
de  là  que  c'eft  mal  à  propos  que  des 

gens 
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gens  lèlez  ,  mais  d'un  zèle  peu  éclai- 
ré ,  ont  trouvé  mauvais ,  qu'on  ac- 
cordât qu'il  y  avoit  de  femblables  addi* 
tions  dansMoiTe.  Les  raifons  de  con- 
venance, qu'on  oppofe  à  cela,  n'ont 
aucune  force  ,  contre  des  Faits  ;  &  il 
ne  faut  pas  chercher  dans  l'Ecriture  ce 
que  l'onfouhaite,  mais  croire  ce  que 
l'on  y  trouve, 

11  y  a  des  remarques  plus  bas,  p.  74. 
de  cette  Edition  ,  contre  la  penleede 
ceux,  qui  ne  croyent  pas  que  l'Arta- 
ïerxe ,  qui ,  l'an  7.  de  fon  Règne ,  don- 
na à  Efdras  la  Commiffion  ,  à  la  da- 
te de  laquelle  l'Auteur  commence  à 
compter  les  lxx.  Semaines  ,  puilTe 
être  Artaxerxe  Longuemain.  Le  mê- 
meRoi  accorda  une  nouvelleCommif- 
fîon  à  Néhemie ,  le  20.  de  fon  Règne; 
car  l'Ecriture ,  qui  fait  Efdras  &  Né- 
hemie contemporains ,  ne  permet  pas 
d'en  douter.  Or  ,  dit-  on  ,  l'âge  de 
Néhemie&  celui  deSanaballat,nefouf- 
frent  pas  que  cet  Artaxerxe  foit  celui, 
qui  eft  furnommé  Longuemain  ;  car 
Néhemie  au  Ch.  XII,  22.  en  parlant 
du  Règne  de  Darius  Co^owï^î»,  Roi  de 
Perfe  <5r  du  tems  de  Jaddua  le  Grand 
Prêtre ,  comme  de  chofes  pafTées ,  doit 
avoir  furvêcu  à  l'un  &  à  l'autre.  Ce- 
pendant depuis  la  20.  année  ^Artaxer" 
R  3  xe 
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xe  Longuemain ,  jufqu'à  ce  tems-Ià ,  il 
y  eut  123.  ans  ,  à  quoi  fi  l'on  ajoute 
trente  ans ,  que  devoit  avoir  Néhemie, 
pour  être  Gouverneur  de  la  Judée;  il 
en  auroit  eu  1 5-3.  ou  guère  moins ,  s'il 
avoit  été  Gouverneur  plus  jeune.  On 
ne  voit  guère  de  gensdecetâgefervir, 
en  fetnblables  Emplois,  Pour  Sanabal- 
]at ,  il  doit  encoreavoir  été  plus  vieux, 
comme  on  le  fait  voir.  Nôtre  Auteur 
réfute  ceux,  qui  ont  voulu  que  c'étoit 
de  Darius  le  Bâtard ,  dont  il  eft  parlé 
Néhem.  XII ,  22.  ou  qui  mettent  deux 
Sanaballats.  On  n'a  en  effet  donné 
dans  ces  fentimens ,  que  pour  accor- 
der Jofeph^  avec  l'Ecriture  Sainte,  OU 
plutôt  l'Ecriture  Sainte  avec  Jefepb; 
car  fans  cet  Hiftorien,  on  n'y  auroit  ja- 
mais penfé.  Il  n'y  auroit  eu  qu'un 
Sanaballat,  comme  il  n'y  a  eu  qu'un 
Néhemie  ,  &  qui  ont  vécu  l'un  &  l'au- 
tre fous  Artaxerxe  Longuemain.  Mais 
de  peur  de  s'infcrîre  en  faux  ,  contre 
Jofeph^  il  a  fallu  trouver  un  Sanabal- 
lat  fous  Alexandre  le  Grand  ;  parce 
qu'il  l'avoit  placé  en  ce  tems-là ,  fau- 
te de  favoir  l'Hiftoireôc  la  Chronolo- 
gie. C'efl:  ce  qui  a  arraché  une  cen- 
lure  de  cet  Auteur  à  Mr.  Pr/W<fd!»jc.  Si 
elle  paroît  forte,  elle  n'en  eft  pas  pour 
cela  moins  bien  fondée.  On  y  décou- 
vre 
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vre,  àït-'tl .,  de  grandes  &de  palpables 
„  faufletez ,  &  fur  tout  dans  le  Livre 
„  X I.  des  Antiquitez  ,   d'où  eft  tiré 
„  lepafTage,  que  l'on  objeâe.  Il  s'y 
,,  trouve  Ibuvent  oppofé  à  l'Ecriture, 
„  à  l'Hiftoire  ,  au  bon  fen s  même;  ce 
,,  qui  fait  voirfenfiblement,  quec'eft 
„  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  le  moins  tra- 
,,  vaille  &  îe  plus  mal  digéré.     Il  fait 
„  deCambyfe,  qui  fucceda  immédia- 
„  tement  à  Cyrus ,  le  Roi  de  Rerfe, 
„  qui  détendit  par  un  Décret  de  contî-  , 
„  nuer  à  rebitir  le  Temple  ;  au  lieu 
„  que  l'Ecriture  nous  dit  que  ce  fut 
„  Artaxerxès ,  qui  n'eft  nommé  là, que 
„  le  troificme  après  Cyrus. 
,    Cç  qui  a  fait  commettre  cette  faute  i 
'^iffeph  ,  c'eft  qu'il  a  pafle  par  delîiis 
Y Âjifuerns ^  ,<\\\\  efl  nommé  Éfd,  IV.  ($. 
comme  lepremier Roi ,  auquel  les erj- 
nemis  des  juifs  écrivirent  contre  eux, 
&  qui  pourroit  bien  avoir  été  Cambyfe, 
fils  de  Cyrus.     Mais  il  n'eft  point  dit 
qu'il  fitaucune^défenfe  aux  juifs.  Cela 
n'eft  attribue  qu'à  Artaxerxe^nommé 
dans  le  Verf  fuivant,  &  diftinguédu 
précèdent.     Il  femble  que  c'ait  été  le 
Mage  Smeràis.  "  lia  pris  la  peine,  con^ 
„  tmue  »ô?;r^/^«^^»r,d'enchallerdans 
„  ce  Livre  la  difpute  des  trois  Cham- 
„  bellans,  devant  Darius  Hyrtafpide, 
R  4  „  fur 
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„  fur  la  queftîon ,  cequec\Jl^  ejutefi 
,,  le  plus  fort  dans  le  Monde  ^  difputefa- 
,,  buleufe  &  impertinente,  qu'il  a  ti- 
„  rée  du  Livre  Apocryphe  d'Efdras 
„  (^.  Efd.  Ch,  III.  &  IV.)  &  ayant 
„  fait  de  Zorobabel  un  des  trois 
„  Champions  ,  &  celui  qui  remporte 
„  le  prix  ;  il  lui  fait  accorder  par  Da- 
„  rius  un  Décret,  pour  un  nouveau 
,,  retour  des  Ifraèlites  ,  duquel  non 
,,  feulement  l'Ecriture  ne  dit  pas  un 
„  mot;  mais  qu'on  ne  peut  pas  même 
„  concilier  avec  ce  qu'elle  dit.  Il  met 
„  à  la  tête  de  ceux  ,  qu'il  prétend  être 
,,  retourneî  alors,  Zorobabel,  com- 
„  me  Gouverneur ,  &  Jefua  comme 
,,  Souverain  Sacrificateur  ;  au  lieu 
,,  qu'il  efl:  confiant,  par  ce  qu'en  di- 
„  fent  Efdras,  Aggée  &  Zacharie, 
,,  qu'ils  étoient  alors  tous  deux  ac- 
„  tuellement  àjerufalem,  occupez 
„  au  rétabliffement  du  Temple,  con- 
„  fermement  aux  exhortations  des 
„  deux  Prophètes  ,  qu'on  vient  de 
„  nommer. 

Tout  cela eft clair,  &onnefauroît 
excuCsr  y ofeph ,  qui  avoit  lu  afTei  né- 
gligemment l'Ecriture,  ou  qui  ne  l'a 
pas  fuivie,  malgré  fes  proteftations, 
du  contraire  ;  quoi  qu'il  n'eût  aucuns 
autres  Monuments ,  auxquels  il  pût  fe 

fier. 
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fier."  Enfuite,  en  fuivant  toujours  le 
même  Roman,  il  nous  vient  conter, 
comme  une  fuite  de  ce  fécond  re- 
tour imaginaire,  tout  ce  que  l'Ecri- 
ture nous  dit  avoir  été  fait ,  après 
le  premier;  &  dans  quelques  ren- 
contres ,  il  donne  carrière  à  fon  ima- 
gination &c.  Il  tait  revenir  de  Baby- 
lone,  dans  ce  retour  fabuleux,  qua- 
tre millions,  huit- mille,  fîx-cents- 
quatre-vints  hommes  ;  qui  eft  un 
nombre  prodigieux. 
Mr.  Prideaux  attribue  ,  comme  il 
femble,  zJofephlÀw.X\.C\\.l\.l,io. 
félon  la  diftinéiion  de  l'Edition  d'Ox- 
tort ,  des  fautes  de  fesCopiftes.  Voici 

les  mots   '.    Ta  Kî<pÀXuioi  7»v  c(,-7riçy,ofA.ivu* 
•îsfe*    'tin  oûioïKX  Tty  -^MKixi  ythioiut  cv»  >? 

lafomme  de  ceux ,  qui  s'en  allaient  de' 
puis  rage  de  douze  ans ,  ou  environ^  était 
de  quatre- cens- foixante-deux  Myriades 
y  huit  mille.  Dans  la  première  Edition 
de  Fro^f»,  le  nombre  de  Myriades,  ou 
de  dixaines  deMilliers,eft  exprimé,  par 
les  lettres  «|/3',  qui  font  462  dans  nos 
chiffres;  c'ert-à-dire,  qu'il  y  avoit  de 
compte  fait  quatre-millious  -  fix-cens- 
vint  huit  mille  perfonnes.  Dans  l'Edi- 
tion d'Oïford,ces  nombres  font  expri- 
R  s  mtz 
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meztout  au  long,  &  il  y  a  èK^xietei^ 
au  lieu  d'o«§4xoo-/«/,car  nve/.»^£i  eft  fémi- 
nin. Mais  cela  ne  fait  rien  à  lacho- 
fe.    Je  croirois  que  Jofepb  avoir  mis 

parce  que  les  Interprètes  Grecs  d'Ef- 
dras  ont  mis  ce  même  nombre.  Je  ne 
fai  pourquoi  Mr.  Prideaux  met  à  la  fin 
fîx  cem  quatre-vingt  hommes  ,  dont  je 
ne  vois  rien  dans  le  Texte  Grec.Jem'i- 
magineroisquc  les  nombres,qui  étoient 
entre  nv/iiahi  &  |/3',  fc  font  trouvez 
mal  écrits,  ôcquelesCopiftes  les  ont 
changez ,  ou  exprimez ,  à  leur  fantailie. 
On  fait  qu'il  s'efl:  gliffé  une  infinité 
de  fautes,  dans  les  nombres, dans  les 
anciens  Livres ,  &  l'on  voit  même  que, 
dans  les  paroles  de  nôtre  Auteur ,  il  s'y 
en  e(l  glifïc  une ,  en  exprimant  le  nom- 
bre de  Jofepb ,  puis  qu'au  lieu  dc/îx- 
ceHts  vint-haît-mille^  il  y  ■ihuii-mil/e- 
fix- cents-  quatre-vints ;,  ce  que  l'on  ne 
peut  pas  lui  attribuer,  mais  feulement 
à  fon  Copifte.  Auflî  ne  le  dis-je  point, 
par  reproche;  je  le  mets  feulement  ici, 
comme  un  exemple  des  fautes,  que  les 
Copiftes  commettent. 

Ce  qui  méfait  conjeâurer,  que  les 
Copiftes  de  Jofeph  font  les  véritables 
i\uteurs  des  nombres  de  ce  paflage; 
c'elt  ^ue  la  faute  eft  trop  énorme ,  pour 
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un-homme  tel  (\wtJofeph.  L'Auteur 
confirme  cette  penfée  ,  par  ce  qu'il 
ajoute  :  "  il  ne  leur  donne  que  qua- 
„  rantc-mille  ,  fept-cens  ,  quarante 
,,  deux-femmes,  ou  enfans  ;  difpro- 
„  portion  tout  à  fait  incroyable  ,  fur 
if  tout  parmi  des  gens,  où  la  pluralité 
;,  des  femmes  étoit  en  ufage."  C'eft 
pour  cela  même  qu'il  n'eft  pas  croyable 
que  Jofeph  ak  fait  le  nonibre,de  ceux 
qui  retournerent,de  plus  de  quatre  mil- 
lions iix  cens  -  mille  perfonnes. 

,,  Il  fait  auffi  de  Xerxès,  qui  fuc- 
„  céda  à  Darius  Hyflafpide  (//;??.7«^' 
„  L.XI,  5^.)  l'Artaxerxe  de  l'Ecrî- 
„  ture,  qui  renvoya  Efdras  &  Néhe- 
,,  mieà  Jerufalem;  aulieuquel'Ecri- 
„  ture  nomme  l'an  ^2.  du  Règne  de 
,,  cet  Artaxerxe  &  qu'il  efl  confiant 
„  que  Xerxès  n'en  régna ,  que  2,1. 

Mr.  Prideaux  a  fans  doute  raifon,  & 
yofeph  n'eft  pas  excufable  d'avoir  mis 
Xerxh ,  pour  Artaxerxts.f^ciS.  cft  nom- 
mé dans  Efdras  Ch.  VIIÎ,  i.  &dans 
NéhemieCh.XIII,  6.  Ilmontreaulîi 
fort  bien,  dans  la  fuite,  qu'il  n'y  a  eu 
qu'un  feul  Sanaballat ,  qui  vivoit  da 
tems  de  Nchemie  ,  &  que  celui  que  'Jo- 
feph  fait  vivre  de  tems  d'Alexandre  eft 
de  fon  invention.  Il  fait  vivre  Sana- 
balUt  beaucoupplusiong-tems.  qu'il 
R  6  n*a 


5pi  Bibliothèque 

n'a  vécu  ;  &  c'eft  pour  cela  que  d'ha- 
biles gens  ont  crû  qu'il  y  en  avoir  eu 
deux ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  s'ima- 
giner que  celui ,  qui  avoir  eu  des  démê- 
lez, avecNéhemie,  fûtiemêmequî 
vivoit  du  rems  d'Alexandre. 

Il  conjedure  aufli  afTez  probable- 
ment, alap.90.dece  IL  Tome,  que 
ce  qui  a  trompé  Jofeph  en  cette  occa- 
lion  ,  c'a  été  l'erreur  ,  où  prefque 
tous  les  Juifs  ont  été ,  pendant  très- 
long  tems  ,  que  le  Darius  ,  qu'Alc- 
jandre vainquit,  étoitfilsd'Afruerus  ; 
&  cela  étant  fuppofé  ,  il  a  fallu  donner 
pour  fuccefTeur  à  Artaxerxe ,  qui  ,  fé- 
lon Jofeph ,  eft  le  même  qu'Affuerus  ; 
comme  l'interprète  Grec  du  Livre 
d'Efther  l'avoir  crû  avant  lui  ;  non 
Darius  le  Bâtard,  qui  lui  fucceda,  mais 
Darius  Codomafi ,  qui  fut  vaincu  par 
Alexandre.  Comme  les  Juifs  ne  li- 
ibient  point  les  Livres  des  Grecs,  de 
qui  ils  auroient  pu  a,jprendre  la  Suc- 
ceffion  des  Rois  de  Perfe,  ils  ont  été 
capables  de  faire  une  ii  énorme  bevuë; 
&  l'on  fait  qu'ils  en  ont  commis  de 
très-grandes>dans  leur  Thalmud»  Pour 
s'afFurerde  ce  queje  viens  de  dire,  que 
Jofeph  croyoit  qu'Affuerus  cft  Artaxer- 
xe ,  il  ne  faut  que  lire  leCh.  6.  du  XL 
Livre.    Mais  Jofeph  l'avoit  dit  expref- 

fé- 
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fément,  comme  je  croi,  dès  le  com- 
mencement du  Chapitre,  &  on  l'y 
liroit  ,  fans  une  faute  des  Copiftes. 
Voici  les  mots  par  lefquels  il  com- 
mence :    TfA««/7>}V«y7«5  ^è  S*f|«,  ty,"»  /3«- 

Pijjffç  x*A&6-< ,  trvvîQv  )K£7«|3ïv«<  :   Xerxes 
étant  mort ,  yè;/  Royaume  pajfa  à  [on fils 
Cyrus ,  ^«?  /^j  Grecs  nomment  Artaxer^ 
xe.     Au  lieu  de  Kî^«v  Cyr«j- ,  il  faut 
lire  AVrsï^M  ÂJfuerus.  Je  fuis  furpris 
que  ceux,  qui  ont  publié  Jofeph ^ïiQ 
s'en  fuient  pas  aperçus.     Quelque  Co- 
pifl:ePayen,qui  favoit  qu'il  y  avoiteu 
deux  Cyrus  Rois  de  Perfe ,  &  qui  ne 
favoit  point  qu'unArtaxcrxe  avoir  auffi 
été  nommé  AJfuerus ,  lui  a  donne  le 
nomdeCyr«j,  &  les  fuivans  l'ont  co- 
pié fans  examen.    On  peut  voir,  aa 
refte,  par  le  Chapitre  V.  où  3^0/^/)^  ra- 
conte plufieurs  chofes ,  que  les  Livres 
d'Efdras  &  de  Nchemie  nous  appren- 
nent  s'être  pafTées  fous  Artaxerxe, 
comme  fi  elles  étoîent  arrivées  fous 
Xerxès  ;  on  peut  voir ,  dis-je ,  par -là 
que  Mr.  Prideaux  a  eu  raifon  dédire 
qu'il    pourroit   bien   relever  d'autres 
fautes  de  Jofeph  ,  que  celles  qu'il  a 
marquées.  Après  cela,  on  ne  doit  pas 
être  furpris  qu'un  homme,  qui  aban- 
donne fî  hardiment  l'Ecriture ,  dans 
R  7  une 
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uneHiftoire,  qu'il  ne  tient  qued'elle^ 
parle  mal,  de  ce  qu'il  ne pouvoit ap- 
prendre, que  par  les  Grecs. 

Son  Hiftoire  t^îit  voir,  comme  l'Au- 
teur le  dit  ,  avec  raifon  ,  qu'il  a  cru 
qu'un  fils  d'AfTuerus,  ou  d'Artaxer- 
xe  hongitemain  avoit  été  le  dernier 
Roi  de  Perfe.  Après  avoir  donné  une  \ 
Hiftoire  fuivie  de  tous  les  Rois  de  ce 
païs-là,  depuis  Cyrus,  jufqu'à  Arta- 
xerxe  Longue-main  \  il  faute  tout  d'un 
coup  à  Détins  Coiioman  ^  le  dernier  de 
ces  Rois,  fans  dire  un  feul  mot  de  ceux, 
qui  fe  trouvent  entre  deux.  C'eftune 
preuve  fenfible  qu'il  s'étoitmisdansla 
tête  ,  que  ce  dernier  Darius  étoit  ce- 
lui qui  fucccdaàrArtaxerxe,que!'on 
a  nommé.  Sans  cela ,  il,  auroit  dit  quel- 
que chofe  de  l'état,  où  fe  trouvèrent  les 
Juifs  ,  fous  les  Rois  fuivflns,jufqu'à 
Darius  Codoman.  Cela  peut  faire  dou- 
ter de  ce  qu'il  dit,  de  la  manière  dont 
Alexandre  traita  les  Juifs  &  du  refpe6t, 
avec  lequel  ce  Prince  faluajaddua.  Il 
ne  mérite  pas  qu'on  le  croye,en  ce  qu'il 
dit  d'avantageux  à  fa  Nation ,  à  cet 
égard  ;  parce  qu'il  ne  fait  point  de  Icru- 
pule  de  mentir,en  fa  faveur. 

Dans  ce  même  Tome  p.  i  i8.1*Auteur 
commence  à  raconter  ce  qu'Efdras  fit 
en  faveur  de  faNation,&  l'explique  fort 

au 
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nu  long.  Les  deux  principales  chofes, 
qu'il  fc  propofa ,  furent  de  rétablir  l'ob- 
fervation  de  la  Loi,  félon  la  pratique 
ancienne  ,&derafremblerenunGorps 
les  Livres  Sacrer,  dont  il  entreprit-de 
donner  une  Edition  correfte.  Les 
Juifs  difent  qu'il  eut  encelaTafTiftan- 
ce  de  ce  qu'ils  appellent  la  Gr^W^i^y- 
na^ogue  ;  qui  étoit,difent-ils,upe  Com- 
pagnie de  (îx-vints  pcrfonnes,  dont  il 
étoit  le  Préfident.  Daniel  &  fes  trois a- 
misSadrac,Mefac  &  Abednego  étoient, 
félon  eux,  à  la  tête  de  cette  Société  , 
immédiatement  après  Efdras,  &  Simon 
le  Jufte  à  la  queue.  Ils  prétendent  qu'ils 
étoient  tous  contemporains.  Mais 
depuis  la  dernière  fois  ,  que  l'Ecriture 
parle  de  Daniel,  jufqu'au  tems  de  Si- 
mon le  Jufte  ,  il  n'y  a  pas  moins  de 
deux  -  cens  cinquante  ans.  Mais  ils 
lèvent  cette  difficulté  ,  en  boulevcr- 
lant  toute  l'Hiftoirc  de  ce  tems -là. 
L'Empire  de  Perfe,  difent-ils,  nedu- 
ra  en  tout  que  cinquante-deux  ans  ;  & 
Darius  que  nous  appelions  Hyftafpide 
{  OH piAtôt  le  Bâtard^  comme  on  Pa  VH 
ci-dejfus)  étoit  le  Darius  ^  qu'Ale- 
xandre vainquit.  Simon  le  Juftetù.^ 
félon  eux ,  le  mêmeque  Jaddua  ,  qui 
reçut  Alexandre  à  Jerufalem.  Selon 
cette  ChroBoIogie,  Daniel  &  Jaddua 
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ont  pu  être  contemporains.  Maïs 
comme  la  Chronologie  eft  fauire,on 
ne  peut  nullement  s'appuyer  là-deffus. 
Pour  trouver  quelque  vérité  ,  en  ce 
que  difent  les  Juifs ,  l'Auteur  veut  que 
les  fix-vints  hommes  de  XuLGrandeSy- 
nagogue  foient  les  principaux  de  leurs 
Anciens;  depuis  le  premier  retour  des 
Juifs  de  la  Captivité  de  Babylonejuf- 
qu'à  la  mort  de  Simon /(f3'«/?^;  &qui 
chacun,  enlcurtems,  aient  travaillé 
aux  deux  grands  Ouvrages  ,  dont  il 
s'agit,  j ufqu'à  ce  qu'ils  fuiïènt  achevez; 
ce  qui  arriva  du  tems  de  Simon  le  Jn/ie^ 
qui  fut  fait  Souverain  Sacrificateur, 
vint-cinq  ans  après  la  mort  d'Alexan- 
dre; &  qu'Efdras  aiteul'aififtancede 
ceux  qui  vivoicnt  de  fon  tems;  quoi 
que  les  Juifs  lui  attribuent  le  com- 
mencement &  la  fin  de  ces  grands  Ou- 
vrages,  à  caufe  de  la  grande  eftime, 
qu'ils  ont  pour  lui.  Mais  il  eft  difficile 
de  fe  fier  aux  Hiftoires  des  Juifs ,  & 
tout  ce  récit  peut  bien  être  une  table,  à 
cela  près  qu'Efdras  travailla  à  rétablir 
robfervation  de  la  Loi  ,  parmi  les 
Juifs ,  comme  il  le  témoigne  lui-  même 
dans  fon  Livre.  Il  n'eit  pas  fur  de 
retoucher  une  Fable  ,  pour  en  faire 
une  Hiftoire. 
L' Auteur  donne  en  fuite  p.  122.61 

fuiv. 
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fuiv.  un  précis  de  ce  que  les  Juifs 
difoient  de  ce  qu'ils  appelloient /<2Z,o/ 
Orale  &  qui  n'eft  aulTi  qu'une  fiétion , 
fans  fondement.  Il  touche  après 
quelque  chofe  de  la  manière,  dont  le 
Thalmud  a  été  ramaffé  ;  mais  je  ne  m'y 
arrêterai  pas ,  parce  que  cela  ne  fut  fait, 
que  plufieurs  Siècles  après. 

Le  grand  Ouvrage  d'Efdras  ,  dit 
l'Auteur,  à  la  pag.  i33.futlerecueuil 
qu'il  fit  des  Saintes  Ecritures,  dont  il 
publia  une  Edition  correde,  en  com- 
parant les  Exemplaires,  félon  les  Juifs. 
Les  Dodeurs  Chrétiens  font  même 
allez  plus  loin.  Mais  tout  cela  n'ed 
fondé  ni  fur  l'Ecriture,  ni  fur  aucun 
Auteur  digne  de  toi  ;  de  forte  qu'on  ne 
s'y  peut  pas  fier. 

''.y^^yi  a  enfuite  plufieurs  remarques  p. 
137.  &  fuiv.  fur  la  divifion  &  l'ordre 
des  Livres  de  l'Ancien  Teftament ,  fur 
les  parties  de  l'Ecriture  ,  qu'on  lifoit 
dans  les  Synagogues ,  fur  les  Chapitres 
&  fur  les  Verfets,  Mais  les  deux  der- 
nières chofes  ne  peuvent  pas  être  rap- 
portées à  des  tems  fort  éloignez ,  com- 
me l'Auteur  le  fait  voir. 

Une  autre  chofe ,  que  fit  Efdras,  à  ce 
que  dit  l'Auteur  p.  15-7.  &  fuiv.  dans 
l'Ecriture  Sainte,  ce  fut  qu'il  ajouta,  en 
plufieurs  endroits  ce  qui  lui  parut  né- 

cef-. 
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cefTaire,  pour  les  éclaîrcir,  les  lier  & 
les  achever  ;  en  quoi  il  eut ,  dit  Mr. 
Pr/Vtf ««A-,  l'alfiftance  du  même  Efprit, 
qui  les  avoitdidez  du  commencement. 
Tel  eft  le  dernier  Chapitre  du  Deutero-^ 
nome,  qui  ne  peut  pas  être  de  A-Ioïfe, 
puis  qu'il  y  parle  de  fa  mort ,  &  de  la 
ÎSucceiîîon  de  Jofué,  en  Hiftorien. 
Il  y  a  ^  dit  nôtre  Auteur  ,  toutes  les 
apparences  pojfibles ,  que  ce  Chapitre  y 
fut  ajouté  par  Efdras  ^  dans  le  tems  do'at 
mus  parlons.  Mais  ne  pourroit-ce 
pas  être  quelque  autre  Prophète  ,  qui 
l'eût  fait? 

On  peut  dire  la  même  chofe  des 
autres  additions  ,  dont  l'Auteur  rap- 
porte auffi  un  bon  nombre.  11  me 
femble,  que  dans  une  chofe  de  cette 
nature,  il  faudroit  être  un  peu  moins 
dogmatique.  Quand  on  fait  un  fyÇ- 
leme  ,  qui  n'eft  fondé  fur"  aucune  au- 
torité valable,  ni  fur  aucunes  rai  fons 
concluantes  ;  on  ne  peut  parler,  qu'en 
doutant.  Autrement  on  hasarde  de 
fe  tromper  ,  &  plus  on  tire  de  confé- 
quences ,  plus  on  fe  met  en  danger  de 
débiter  un  Roman,  comme  une  Hilloi- 

Il  y  a  beaucoup  plus  de  raifon  d'af- 
firmer ,  comme  fait  nôtre  Auteur  à  la 
j^.  i6i.  &  fuiv.  qu'Efdj;as  changea  les 
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anciens  caraâeres  ,  qui  étoicnt  ceux 
des  Samaritains,  comme  on  Ta  déjà  dit, 
en  d'autres  plus  beaux  ,  qui  étoient 
ceux  des  Chaldéens,  que  nous  voyons 
dans  nos  Bibles.  Les  monoies  des 
Juifs ,  même  depuis  la  Captivité,  con- 
servèrent les  anciens  caractères ,  com- 
me plufîeurs  habiles  gens  l'ont  remar- 
que. 

Une  autre  queftion ,  c'eft  de  favcir 
fi  ce  fut  Efdras ,  qui  mit  les  Points 
Voyelles  au  texteHebreu,tels  que  nous 
les  voyons  à  préfcnt  ;  ou  fi  cette  in- 
vention a  été  plus  récente.  C'eft  une 
controverfe  ,  qui  a  été  agitée  ,  avec 
beaucoup  de  véhémence,  entre  Louis 
Cappel  ,  ProfefTeur  en  Théologie  i 
Saumur,  ôc  JeanBuxtorf ,  le  Fils  y  <]}ii 
l'étoit  à  Bâle.  Le  premier  afoûtenu 
dans  fon  Ârcauum  Punéiationis^  qui 
parut  à  Leide  en  mdcxxiv.  que  les 
points  avoicnt  été  trouvez ,  par  les 
Maforethes ,  après  que  le  Thalmud  eut 
été  fait  ;  &  le  fécond  entreprit  en 
MDCXLVii.  de  le  réfuter  dans  un  Livre 
intitulé:  dePunéiornm  Vocaïium  çsf  ^c- 
centuum ,  in  libris.  V.  T.  origine  &  Mr. 
Cappel  lui  replica,dans  un  Traité  qu'il 
nomma  Arcani  PunéiatioMisJ/indicice  y 
qui  n'a  paru  que  long-tems  après  la 
mort    de  l'un  &  de  l'autre  ,    en 

MDCLÎXIIX. 
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MDCLXXXix.  dans  le  recueuîl  des  Ou- 
vrages Critiques  de  C<3/'/'(r/,  imprimé  à 
Amfterdam.  C'efl  à  ces  Livres  aux- 
quels il  faut  avoir  recours,  pour  pou- 
voir bicnjuger  de  cette  matière.  Mais 
Mr.  Prideaux  ne  laifTe  pas  d'en  don- 
ner une  idée  afTez  nette  ,  pour  faire 
comprendre  en  général  de  quoi  il  s'a- 
git. Il  commence  parles  raifons  de 
C^//?£'/,après  quoi  il  met  celles  de  Bux- 
torf.  Pour  lui  ,  il  réduit  Tes  propres 
fentimens  aux  Articles  fuivans. 

I.  Que  c'eft  un  fait  avéré,  parla 
confiante  pratique  des  Juifs  ,  qu'ils 
n'ont  jamais  reçu  des  Exemplaires 
ponéluez,  dans  leurs  Synagogues  ;  puis 
qu'ils  s'y  fervent  encore  aujourdhui 
d'Exemplaires,  qui  font  fans  Points. 

II.  Qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence, 
que  ces  Points  furent  inventer,  par  les 
Maforethes,  peu  de  tems  après  Ef- 
dras  ;  parce  que  le  Peuple  n'entendant 
plus  l'Hébreu,  comme  fa  Langue  ma- 
ternelle ,  n'auroit  pu  lire  l'Ecriture; 
fur  quoi  l'Auteur  s'étend  fort  au  long, 
pour  faire  voir  qu'encore  qu'on  puiue 
bien  lire  fans  voyelles  une  Langue,  que 
l'on  fait  déjà,  comme  les  Arabes  font 
Ja  leur  ;  il  n'étoit  pas  poflîble  que  le 
peuple  Juif  qui  avoit  oublié  l'Hébreu 
en  Chaldée,  pût  lire  les  livres  Hébreux. 

.:^:.k^-^^.:  Mais 
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Mais  I.  les  Juifs  n'av oient  pas  tout  à 
fait  perdu  l'ufage  de  leur  Langue,  en 
Chaldée; quoi  qu'ils  l'euffent  fans  dou- 
te un  peu  corrompue ,  à  Babylone  & 
ailleurs.  Cela  paroit,par  les  Livres 
d'Efdras  &  de  Néhemie  ,  qui  font , 
pour  la  plus  grande  partie  ,  en  Hé- 
breu ;  auflï  bien  que  par  ceux  d'Aggée, 
de  Zaeharie&deMalachie,  quin'au- 
roient  eu  garde  deprophetixer ,  dans 
une  Langue  inconnue  :  2.  L'ufage  de 
l'Hébreu  put  fort  bien  fe  conferver, 
parmi  les  juifs  ;  parce  qu'ils  ne  femê- 
loient  pas  beaucoup ,  avec  les  autres 
Nations ,  &  qu'ils  ne  s'allioient  qu'en- 
tre eux  :  3.  Le  voîfinage  de  l'Hébreu 
&  du  Chaldéen  entretenoit  encore  cet- 
te connoifTance.  Il  ne  leur  étoit  donc 
pas  fi  difficile,  que  l'on  croit,  de  li- 
re l'Hébreu,  fans  points  :  4.  Enfin  il 
n'eft  pas  befoin  de  fuppofer  qu'alors 
le  commun  des  Juifs  lifoitaifémentôc 
couramment  les  Livres  Sacrez  en  Hé- 
breu; il  fuffit  qu'il  les  entendît  lire  & 
expliquer  en  Chaldéen,  dans  les  Syna- 
gogues ,  &  qu'il  s'en  fiât  à  fes  Doc- 
teurs ;  qui  inftruifirent,  dès  le  tems 
d'Efdras  &  pendant  les  Siècles  fui- 
vans  ,  leurs  difciples  de  vive  voix  à 
lire  l'Hébreu.  On  fait  quela Nation 
Juive  s'cft  toujours  depuis  quelques 

Sic- 
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Siècles  avant  Jefus-Chrift,  rapportée 
bien  plus  à  laTraditîonorale,qu'à  l'E- 
criture Sainte,  f.  S'il  elle  taiibit  quel- 
que faute, dans  la  manière  de  lire,  elle 
ne  s'en  mettoit  pas  forten  peine,  com- 
me Ton  voit  que  les  Interprètes  Grecs , 
qu'on  nomme  les  l  x  x.  en  ont  fait 
quantité  ;  qu'ils  auroient  facilement 
évitées ,  s'ils  avoient  eu  un  Exemplaire 
pondue.  Malgré  cela  ,  ils  ne  laiflfe- 
rent  pas  de  paffer  pour  des  gens  infpi- 
rez  ,  parmi  les  Juifs  Helleniftes ,  tel 
qu'étoit  Philon,&L  j^o/^^'A  lui-même, 
qui  étoit  un  Hebraifte  ,  pour  parler 
ainfi  ,  leur  rend  témoignage  d'être 
cxa6ts. 

III.  Que  ces  Points  Voyelles  auront 
été  gardez,  pendant plulîeurs Siècles, 
comme  un  fecret ,  chez  les  Mafore- 
thes  ;  qui  par- là  confervoient  la  véri- 
table manière  délire l'Fcriture&l'en- 
feignoient  à  leurs  Difciples;  &  qu'ils 
n'auront  été  divulguez  ,  &  reçus  dans 
les  Ecoles  Théologiques,  qu'après  le 
Thalmud.  i.  Si  quelcunavoit  dit  cela 
autrefois ,  parmi  les  Juifs ,  ou  parmi  les 
Chrétiens ,  on  pourroit  le  regarder 
comme  un  fait,  que  la  Tradition au- 
roit  confervé  ;  mais  comme  ce  n'eft 
qu'une  conjedure  ,  pour  fauver..  la 
difficulté  de  Cappel ,   que  s'il  y  avoir 

eu 
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eu  des  points  depuis  Efdras,  ilsn'au- 
roient  pas  été  inconnu.-  aux  anciens 
Interprètes  Grecs ,  ni  ï^.  Jérôme  ,  ni 
aux  Thalmudiftes  j  on  aura  bien  de  Içi 
peine  à  pafler  cela  à  l'Auteur.  2.  Ou 
dira  qu'une  conjedure  n'eft  pas  un 
Fait ,  &  qu'il  faut  fe  tenir  en  garde,coa- 
tre  cette  forte  de  chofes ,  en  écrivant 
une  Hiftoire;  de  peur  qu'elle  ne  devien- 
ne à  la  fin  un  Roman,  li  l'on  en  joint 
pluiieurs  enfemble  &  que  l'on  en  tire 
des  conféquences. 

IV.  Que  toutes  les  Remarques  de 
Critique,  qui  fe  trouvent  dans  la  Ma- 
fore,  concernant  les  Point  s,  ont  été  fai- 
tes par  les  Maforethes ,  qui  ont  vécu 
depuis  que  les  Ecoles  de  Théologie  des 
Juifs  eurent  adopté  &  canonizé  ces 
points.  Cependant  nôtre  Auteur  pré- 
tend qu'il'y  a  eu  des  Maforethes,  de- 
puis Efdra>.  &  la  Grande  Synagogue, 
jufqu'à  BefiAfcher  &  à  Ben  Nephthali 
fameux  Maforethes,  qui  ont  vécu  vers 
l'an  Mxxx.  mais  que  ces  deux  derniers 
feuls  donnèrent  ,  après  le  travail  de 
plufieurs  années,  chacun  une  Edition 
du  Texte  Hébreu ,  auffi  correâ:  qu'il  fe 
put  faire  ;  que  les  Juifs  Orientaux  ont 
fuivi  celle  de  Ben  Nephthali,  &  les  Oc- 
cidentaux celle  de  Ben  Afcher;&  qu'on 
n'a  tait  en  fuite,  que  les  copier.  Mais 

les 
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les  difFcrences  de  ces  Do6teurs  font  de 
très-peu  de  conféquence ,  &  ceux  qui 
ont  compté  les  mots  &  les  lettres  de 
chaque  Livre  du  V.  T.  &  autres  mi- 
nuties n'étoicnt  pas  de  grands  Criti- 
ques. Ce  n'eft  pas  ainfi  que  ceux ,  à 
qui  on  donne  ce  nom  ,  parmi  les  Chré- 
tiens ,  félon  l'ufage  de  l'Antiquité 
Greque  &  Latine  ,  fe  fontaquisdela 
Réputation.  Si  on  n'avoir  fait  autre 
chofe,  pour  la  confervation  du  Nou- 
veau Teftamcnt,  on  n'en  feroit  pas 
fort  avancé  pour  cela.  Il  y  a  appa- 
rence que  ces  deux  Rabbins ,  s'ils  ont 
jamais  été  au  monde,  ont  confulté 
quelque  peu  d'anciens  MSS.  fur  lef- 
quelles  chacun  a  fait  fon  Edition.  Mais 
il  faut  avouer  qu'il  y  a  beaucoup  d'irré- 
gularitez,dans  la  manière  d'écrire  les 
Confonnes  &  dans  les  Voyelles,  qu'on 
y  a  ajoutées;  qui  font  voir  que  ceuï,qui 
ont  fait  ces  éditions,  n'ont  fait  autre 
chofe,  que  confacrer  les  fautes  de  leurs 
Exemplaires.  Si  nous  avions  des 
Exemplaires,feulement  du  tems  d'On- 
gene^  je  ne  doute  pas  que  nous  n'y  vif- 
fions  bien  d'autres  chofes. 
V.Queces  Points  Voyelles  ayant  été 
mis  au  texte  ,  avec  tout  le  foin,  dont 
ctoient  capables  ceux ,  qui  cnteiidoient 
le  mieux  la  Langue  Hebraïque,&  ayant 

paffc 
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pafTé  la  correâion  &  la  revilîon  de 
plulîeurs  Siècles  ;  on  a  raifon  de  regar- 
der cet  Ouvrage,  comme  ce  que  Part 
humain  a  pu  faire  de  meilleur  &  de  plus 
achevé;  &  de  croire,  que  quiconque 
s'aviferoit  d'entreprendre  une  ponc- 
tuation générale,  n'y  rcLiffiroit  pasfî 
bien,  à  beaucoup  près.  Néanmoins, 
continue  Y Autettr ,  comme  ce  n'cll  que 
l'Ouvrage  des  hommes  ce  n'cll  pas 
une  partie  authentique  de  l'Ecritu;  e  ; 
&  par  conféquent  ces  points  ne  font 
pas  fi  inviolables,  qu'on  ne  puificles 
changer  fans  crime  ;  quand  la  liai- 
fon  ,  l'Analogie  de  la  Grammaire,  le 
ftyle,  ou  toute  autre  raifon  de  bonne 
Critique  le  demande. 

Quoi  qu'on  puifTe  dire  d'ailleurs  de 
l'habileté  &  de  l'attention  des  IVI  afore- 
thes ,  il  peut  y  avoir  des  fautes ,  dans  les 
Confonnes ,  qui  ont  été  caufées  par  U 
longueur  du  tems  &  par  la  faute  des 
Copiftes  :  comme  dans  tous  les  au- 
tres Livres  &  en  particulier  dans  le 
Nouveau  Teftament ,  ainlî  que  les  va- 
rictex  de  lefture  le  font  voir.  Il  efl:  à 
préfumer  que  la  Providence  Divine  a 
veillé  fur  l'Ancien  Teftament ,  afin 
que  ni  le  Tems,  ni  les  Copilks  ne 
caufailent  des  tautes,  qui  introduifif- 
fent  quelque  chofe  d'oppofc  à  là  Loi 
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de  Moife  ;  mais  cela  uc  s'c'tend  pas  à 
des  minuties  de  Grammaire,  oui  des 
chofes  qui  n'ont  point  de  rapport  à 
cette  Loi.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
du  Nouveau Teltament,  dontlacon- 
fervation  interefToit ,  s'il  faut  parler 
ainli ,  la  Providence  Divine;  mais  el- 
le n'a  pas  empêché  qu'il  n'y  eût  des 
varierez  de  ledure,  comme  nous  le 
voyons;  mais  dont  aucune  n'introduit 
quelque  nouveau  dogme,  ouquifoit 
oppole  aux  autres.  Si  nous  avions  un 
{i  grand  nombre  d'Exemplaires  Hé- 
breux ,  qui  fuffent  auffi  anciens  ,  à 
proportion  du  tems  auquel  les  Origi- 
ginaux  ont  été  écrits  ;  nous  n'y  en 
trouverions  pas  moins  ,  comme  on 
le  peut  reconnoître,  par  les  varietez, 
que  l'on  tire  de  la  Verfion  des  lxx. 
Interprètes  ;  qui ,  ainfi  que  Cappei  l'a 
montre  ,  font  très -fréquentes.  Si 
nous  avions  des  MSS.  de  l'Ancien 
Teftament  de  deux  mille  ans ,  ou  plus, 
nous  verrions  que  les  anciens  Copif- 
tes  Juifs  n'ont  pas  moins  varié,  entre 
eux  ,  que  ceux  des  Grecs,  qui  ont  co- 
pié le  Nouveau.  Mais  comme  l'Edi- 
tion du  Nouveau  Tertamentd'Alcala 
de  Henarès,  a  à  peu  près  fixé  le  Texte 
des  Ecrits  des  Apôtres  :  les  Editions 
des Maforethes  ont  réglé  celui  des  Pro  - 
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phetes,  depuis  l'an  M.  comme  il  l'eft 
aujourdhui. 

VI.  Qu'il  ne  fenfuit  nullement  de 
ce  que  l'on  a  dit  des  Maforethcs ,  au- 
teurs de  la  pon6luation  du  Texte  Hé- 
breu ,  que  le  Texte  Sacre  foit  par  là 
abandonne  à  la  fantailîe  des  hommes, 
ni  que  la  manière  de  le  lire  foit  arbi- 
traire, ou  incertaine.  Dans  les  Exem- 
plaires fans  Points ,  la  véritable  maniè- 
re de  lire  eft  auffi  certaine,  au  moins 
pour  le  gros,  que  le  fens  l'eft  en  ceux 
qui  ont  des  Points.  On  peut  fe  trom- 
per, par  mcgarde  ,  aux  premiers  &  y 
mettre  toute  autre  chofe ,  que  ce  qui  y 
eft;  mais  ne  peut-on  pas  auffi  fe  trom- 
per &  donner  un  faux  fens  aux  fé- 
conds ?  Qu'il  y  ait  donc  des  Points , 
ou  qu'il  n'y  en  ait  pas  ,  c'eft  la  mê- 
me chofe  ,  pour  une  perfonne  ,  qui 
fait  la  Langue  à  fonds ,  &  qui  n'a  d'au- 
tre deffein ,  que  de  trouver  ce  qui  y  eft 
véritablement  &  de  k  lire  de  bonne 
foi. 

Je  n'irai  pas  plus  loin,  dans  cet  Ex- 
trait. On  peut  aflez  voir ,  par  ce  qu'on 
vient  de  lire,  quel'OuvragedeMr.le 
Dr.  Prideaux  eft  très-utile  pour  tous 
ceux,  qui  veulent  s'inftruîre  del'Hif- 
toire  des  Juifs  &de leurs  Voiiins;  de- 
puis le  tems  d'Achaz,  jufqu'àlamort 
Si  de 
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de  Jefas-  Chrift.Peut-  être  que,  dans  un 
autre  Tome  de  cette  Biblioheque^  nous 
en  pourrons  reprendre' la  lliite,  & 
faire  auffi  quelques  retriarques  fembla- 
bles  aux  prcccdentes.  Préfenternent, 
il  faut  que  nous  difions  quelque  chofe 
de  la  I.  I  artie  de  la  VerlionFlaman' 
de  ,  cet  Ouvrage;  que  nous  avons  re- 
çue, après  que  le  commencement  de 
cet  Extrait  s'emprimoit. 

Het  Oude  en  Nieive  Verhond  aan  een 
gefchakeld  in  de  GefchiedemJJ'etî  der  'Jo- 
den  en  der  aengrenzede  volkeren ,  zedert 
het  verval  des  Koningen  van  Ifraèl  en 
yuda^  tôt  op  dentydvanChriJîus  ^  door 
HUMFREY  FRIDEAUX  Doâor 
desH.Godgeleerdheit  enUeken  van  Nor- 
wich.  Uyt  het  Engels,  volgens  dtn  agtflen 
Druk^  overgefet  en  met  enen  Inhoud  voor 
ieder  boek ,  en  enige  Aantekeningen  ver- 
merdert  ^cor  J  O  A  N  N  E  S  D  R  1  E- 
BEKGE.  Eerde  Deel.MDCcxxii.à 
Leidc,  chez  Jean  Vander  Linden  le 
Jeune  in  4.  pagg-  916.  avec  les  Préfa- 
ces. 

T  L  y  a  un  an  &  demi,que  y[t.Drieber- 
^gue  avoit  commence  cette  Verlion. 
Il  donne  préfenternent  lai. partie, qui 
va  depuis  l'an  dccxlvii.  avant  Jefus- 
Chriit,  jufqu'à  l'au  ccxcii.  Mais  la 
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féconde  eft  fous  la  Prelle.     Le  Tra- 
du6teur   s'ett  fort  bien  aquité  de  ce 
qu'il  s'étoit  propofé.    Sa  Verlion  ert 
fidèle  &  en  mênie  tems  netre  &  bien 
tournée  ,  comme  ceux  qui  fivent  le 
Fla.nand  le  reconnoîtronc  d'abord.  Il 
ne  s'eft  pas  contenté  de  ce  travail, 
qui  eft  grand  de  lui-même  ;  il  a  en- 
core pris  la  peine  de  chercher  les  paf- 
fages  des  Anciens  ,  que  fon  Auteur 
cite ,  &  il  a  eu  foin  de  marquer  plus 
exadement  les  endroits ,  où  ils  fe  trou- 
vent.    Il  y  a  auffi  cité  des  Auteurs 
Modernes,  pour  confirmer ,  ou  éclair- 
cir  ce  que  dit  Mr.  Prideaux.     Quel- 
quefois il  dit  fon  fentiment  fur  les  ma- 
tières, &  il  ne  fuit  pas  toujours  l'opi- 
nion de  celui  qu'il  traduit.     Mais  il 
fait  tout  cela  ,  en  marquant  par  tout 
la  haute  eftime  ,  qu'il  a  pour  lui  ,  & 
avec  beaucoup  de  modeftie.   llatoû- 
' jours  été  permis  aux  Interprètes  de 
faire  de  femblables  remarques ,  pour- 
vu qu'on  les  diftingue  de   celles   des 
Auteurs;  comme  il  fait  partout,  en 
les  mettant  entre  deux  Crochets. 

Mr.  l/'itrtnga  ,  le  Ptre ,  qui  efl  un 
bon  connoilTeur  en  cette  forte  de  cho- 
fes,  &  dont  l'équité  cltaiïez  connue, 
ayant  vu  une  partie  de  cet  Ouvrage, 
avant  qu'il  fût  public ,  fans  que  l'in- 
S  3  ter- 
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terprete  le  fût ,  a  bien  voulu  donner 
au  Libraire ,  une  approbation  fort  ho- 
norable ,  non  feulement  pour  Mr.  Pri- 
deaux',  mais  encore  pour  la  traduc- 
tion &  pour  les  remarques ,  afin  qu'on 
la  pût  mettre  au  devant. 

Comme  on  avoit  mis,dans  les  der- 
nières Editions  Angloifcs  de  cet  Ou- 
vrage ,  les  Cartes  des  Pais ,  dont  on  y 
fait  l'Hiftoire,  le  Libraire  avoit  dcf- 
fein  de  les  joindre  auffi  avec  fon  Edi- 
tion ;  &  il  l'auroit  fait,  même  en  ce 
Volume,  fi  elles  avoient  été  prêtes. 
Mais  comme  on  s'eft  propofé  de  faire 
en  forte  que  l'on  trouvât  dans  ces 
Cartes  tous  les  noms  des  lieux  ,  dont 
Mr.  Prideaux  fait  mention,  &  que 
cela  demandoit  du  tems;  on  les  a 
renvoyées  à  la  fin  du  fécond  Tome , 
avec  l'Index.  On  voit  feulement  ici 
le  plan  du  Temple  de  Jerufalem,  tel 
que  Mr.  Prideaux  conçoit  qu'il  a  été. 

Le  Libraire  avoit  deffein  de  publier 
les  deux  Parties  tout  à  la  fois,  mais 
comme  bien  des  gensfouhaitoient,  en 
ce  païs,  d'en  voir  quelque  chofe,  il  a 
public  la  première ,  &  fe  propofe  d'im- 
primer le  refte  par  foufcription.  La 
première  partie  coûtera ,  en  petit  pa- 
pier, trois  francs  dix  huit  fous,  &  en 
grand    fix    francs,  à   condition  que 
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l'on  payera  encore  deux  francs  d'a- 
vance. 

Pour  donner  ici  quelque  idée  des 
notes  du  Tradu6teur,  nous  en  rap- 
porterons   feulement    cinq,  ou   fïx. 
Sur  l'an  avant  Jelus-Chrift  ,DXXIV. 
p.  267.  l'Auteur  ,     après   avoir    ra- 
conté comment  fcpt  des  plus  grands 
Seigneurs  Perfans  s'étoient  défaits  du 
Mage  Smerdis  &  de  fa  faftion,  il  dit 
que  CCS  gens-là  furent  depuis  cetcms- 
ïànoinme2i:l'f<7^ifj,mot  qui  lignifie  ceux 
à  qiiJi'on  a  coupé  les  Oreilles;  ce  qui. 
étoît  arrivé  à  Smerdis.  Il  cite  là  delfus , 
Fautoritéidu  Djdionaire  Arabe ,  nom- 
mé Alca-Âus  oli  Camus  (&  non  Ga- 
rnus^  qui  t^  une  faute  d'imprefîiaîïD 
qui  dit  que  Mige-goufch ,  dans  le  lan- 
gage du  païs ,  lîgnifioit  accourci  des  or- 
eilles ,  &    que  toute  la  fefte  des  Ma- 
ges avoit  été  ainfi  nommée  ,  d'un  des 
principaux  d'entre  eux.  L'Auteur  re- 
cueuillc  de  là  que  ce  qu'Hérodote  &c 
"yujîin  ont  raconté  de  Smerdis  fait  voir 
que  c'elt  de  lui  dont  il  s'agit.     Nôtre 
Traduéleur  dit  là-delfus,  &  avec  rai- 
fon,  comme  il  mefemble,  que  cette 
origine  du  nom  des  Sages  desPerfans» 
n'ell  pas  vrai-femblable.     Des  gens, 
qui  étoient  en  grande  confideration  à 
la    Cour  de  Perfe ,  après  l'accident 
S  4  de 
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de  Smerdis,  à  qui  Cambyfc  avoit  fait 
couper  les  oreilles,  n'auroient  jamais 
pris  un  nom,  qui  étoit  honteux.  11 
iui  fenible  plus  apparent  que  ceux  ,  qui 
introduilirent  cette  Science,  ou  cette 
Religion,  qu'on  appelloit  Magie  en 
Peri'e ,  furent  ainfi  nommez  du  nom 
de  la  Nation ,  de  chez  qui  ils  étoient 
venus  :  de  même  que  les  Sages  des 
Babyloniens  furent  nommez  Chal- 
àéens^  parce  qu'Ih  étoient  venus  d^ 
Cha'dée.  11  y  avoit  en  effet  un  peu- 
ple en  Medle  ,  qu'on  appel IoÎa^  les 
Mages .  comme  il  le  montre  par  He- 
rodote  &  par  Sîrahon  corrigé  par  C*- 
faubon.  On  peut  auffiuionncrdesEty- 
n^ologies  du  mot  de  Mage ,  tirées  des 
Langues  Orientales,  qui  font  plus 
hcureufes  que  celle  de  l'Alcamus.  Les 
Arabes ,  ou  les  Perfans  Modernes  font 
trop  peu  inftruits  de  l'Hiftoire  An- 
cienne de  leur  propre  pais,  pour  que 
l'on  puifTe  faire  fonds  fur  cequ'ilsen 
difent. 

Mr.  Driebergtie  témoigne,  à  l'oc- 
cafiondu  mot  Sabien^  dont  Mr.  le  Dr. 
PrUeaux  fait  un  nom  général  ,  qui 
marquoit  tous  ceux  qui  adoroient  les 
Statues  ;  que  ce  nom  n'eft  pas  plus 
ancien  ,  que  TAlcoran  &  les  Auteurs 
Arabes ,  qui  écrivirent  peu  après  le  tems 
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de  Mahomet.  On  ne  le  trouve  point 
dans  les  Auteurs  Grecs  ,ni  Latins  ,ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  nom, 
pour  marquer  une  certaine  fede  parti- 
culière, n'eft  pas  fi  ancien,  qu'on 
nous  le  veut  perfuader.  C'eft  une 
chofe,  qui  mérite  d'être  examinée. 
J'en  ai  touché  un  mot ,  dan-»  rinàex 
Philologtcus  de  Stanley^  fur  le  nom  des 
Sabéens  ^  qu'on  doit  plutôt  nommer 
Tfahiens^pouT  ne  les  pas  confondre  avec 
des  peuples  de  l'Arabie  Heureufe. 

Sur  l'an  cccclxxxvi.  p.  342.  le 
Tradu6teur  montre,  par  des  paiïliges 
formels  de  Strabon  ,  que  les  Mages 
avoient  des  Societeï  conliderabks  & 
des  Temples,  dans  le  Pont  &  dans  la 
Cappadoce.  Stanley  l'avoit  touché, 
mais  fori  légèrement,  à  la  fin  defon 
Livre  IL  de  la  Philofophie  Orientale. 
Mais  Mr.  Prideaux  n'en  fait  aucune 
mention. 

Sur  l'année  cccxxxii.  p.  742.  & 
fuiv.  où  il  eft  parlé  de  la  manière  ,  dont 
Alexandre  aborda  jaddua,  le  Souve- 
rain Pontife  des  Juifs,  félon  Jofeph , 
Lir.  XI.  c.  8.  le  Traduâeur  remar- 
que que  cet  Hiltorien  introduitPar- 
menion  furpris  qu'Alexandre  febaiffât 
jufqu'à  terre,  devant  le  Sacrificateur 
Juif,  &  lui  difant,  d'o^  vernit  que^ 
S  s  P<^' 
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pendant  que  teus  les  autres  V  adoroieni 
il  adorait  lui  même  le  Souverain  Ponti- 
fe des  Juifs.  Ce  ne  fut  pas  encore 
alors  qu'Alexandre  fe  faifoit  adorer , 
comme  Mr.  D/V^^r^»^  le  remarque , 
avec  raifon.  Mais  on  pourroit  dire, 
qu'encore  que  les  Grecs  ne  le  fifTent 
point  &  qu'Alexandre  ne  l'exigeât  pas 
d'eux,  en  cetemslà;  les  Orientaux 
ne  laifFoient  pas  de  le  faire,  fans  qu'il 
l'empcchât,  &  que  c'eft  d'eux,  que 
yofeph  entend  ce  qu'il  dit.  Cependant 
cet  Hiltorien  a  débité  tant  de  Fables  & 
de  menfonges,  dans  ce  même  Livre, 
qu'il  n'eft  point  digne  de  foi  ;  en  ceci 
fur  tout ,  où  il  s'agit  d'élever  les  Juifs 
au  deffus  des  Samaritains.  C'eft  dans 
ce  même  Chapitre,  où  il  fait  vivre 
Sanaballat  ,  du  tems  d'Alexandre  ; 
parce  qu'il  a  trouvé  plus  à  propos 
de  faire  préférer  les  Juifs  aux  Sama- 
ritains, par  Alexandre  qui  conquit 
l'Empire  de  Perfe,  quepar  Artaxerxe 
Longuemain^  Roi  de  ces  mêmes  peu- 
ples. Jofeph  n'ctoit  pas  digne  que  l'on 
fît  un  double  Sanaballat,  en  fa  fii- 
veur;  plutôt  que  de  l'accufer  d'er- 
reur, ou  de  menfonge ,  comme  Mr. 
Prideaux  l'a  fait  afiez  voir.  Feu  Mr. 
van  Dale^  grand  ennemi  des  menfon- 
ges &  des  impoltures,  s'eft  infcriten 
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auï,  contre  cette  Hiftoire,  au  Ch. 
f..  de  fa  Diiiertation  fur  Arifîeas  de 
LXX.  Interpretiàus^  imprimée  in  4.  en 
^tDCCv.  Dans  ce  même  livre,  il  a 
•élevé  bien  des  Fables  de  Jofeph. 
D'autres  auffi  ont  foûtenu  qu'on  de-: 
t'oit  mettre  en  leur  nombre,  ce  qu'il 
iit  de  la  manière,  dont  Alexandre 
aborda  Jaddua  ,  comme  feu  Mr. 
Hudfon  l'a  remarqué ,  dans  une  pe- 
tite note,  fur  cet  endroit  de. '3^(?/^/^^. 

Il  croit  néanmoins  que  ytiftinhW. 
XI.  c.  9.  y  faitallufion,  en  ces  mots. 
TuMC  in  Syriam  proficifcittir  ubi  obvios  ^ 
cum  infulis^  multos  Orientis  Reges  ha- 
buh.  Mais  Jaddua  n'étoit  pas  Roi 
des  Juifs.  Jofeph  dit  encore  que  les 
Rois  de  Syrie  envirunnoient  aujji  y^le- 
xandre.  Ces  Rois  femblent  plutôt 
avoir  été  des  Satrapes  ,  ou  des  Com- 
mandants Subalternes,  que  de  vérita- 
bles Rois;  car  la  Syrie  étoit  entre 
les  mains  des  Perfans,  depuis  long- 
tems.  Ce  que  les  Latins  appellent 
infula^  ctoit  un  Ornement  que  pre- 
noient  ceux  qui  fe  rendoient,  &quî 
demandoient  grâce  ,  comme  les 
Interprètes  de  Juflin  l'ont  remarqué. 
Jaddua,  félon  Jojeph ,  ne  parut  qu'- 
habillé de  fes  habits  Sacerdotaux ,  & 
couvert  de  la  Tiare ,  au  devant  de 
S  6  la- 
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laquelle  il  y  avoit ,  la  Sainteté  au  Créa- 
teur^ ce  qui  marquoit  qu'il  étoitfacré 
à  Dieu. 

Sur  l'an  cccxxx.  p.  767,  &  fuiv. 
Mr.  Driebergue  découvre  fort  heureu- 
fement  le  nom  propre  de  la  Capitale 
de  la  Perfe,  qui  n'eft  pas  Perjepolisy 
qui  eft  un  nom  Grec,  mais  n£;s-«;, 
comme  il  le  montre  par  plulieurs 
Auteurs.  J'avois  conjeduré,  dans  la 
4.  Edition  de  ma  Critique,  qui  parut 
en  MDCCxii.  que  le  vrai  nom  de  cette 
Ville  étoit  Fars-ahad,  ou  Pars-aùad, 
après  Mr.  Chardin;  parce  que  ces 
mots  lignifient,  en  Pcrfan,  rhabita- 
tion  des  Perfatts;  &  il  fe  pourroit 
bien  faire,  que,  par  abrégé,  les  Grecs 
aient,  fans  ajouter  lemotfuivant,  mis 
IifV«-«'  ;  parce  que  les  Perfans  eux-, 
mêmes  la  nommoientF(jrj,  ouP^rj-, 
mot  qui  fignific  la  nation  Perfane, 
&  le  pais  des  Perfans.  Il  montre,  au 
refte,  que  Q.  Curce  dit  mal  à  propos 
qu'Alexandre  brûla  cette  ville,  &que 
ce  ne  fut  que  le  Palais  des  Rois ,  com- 
me Strabon  &  Arrien  le  difent  ;  outre 
qu'il  paroît  que  cette  Ville  fubfiftoit 
encore,  après  la  mort  d'Alexandre. 
Cette  remarque  eft  fort  digne  d'être 
lue. 

Sur  l'an  ccc,  p.  %^^,  on  trouve 
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une    remarque  fur   le   changement, 
que  les  Conquêtes    d'Alexandre    en 
Afie,y  caufcrent,  par  rapport  aux  vil- 
les ,  que  les  Macédoniens  y  bâtirent, 
en  divers  endroits,  &  à  la  Religion  & 
des  Grecs ,  qu'ils  y  introduifirent.  Cela 
fait  que  l'on  trouve  encore  aujourd'- 
hui  des  Infcriptions  Gj-cques,  très,-^ 
anciennes,  en  des  lieux,  où  la  Laa*f 
gue  Greque  n'a  jamais  été  en  uf-ge, 
parmi  le  peuple. 

Sur  l'an  ccxciii.  p.  S64.  il  y  a 
encore  une  remarque,  qui  fe rapporte 
à  cela,  où  le  Tradudeur  montre  que 
Seleucie,  bâtie  fur  le  Tigre,  par 
Seleucus  Nicator.,  fut  une  des  caufes 
qui  ruinèrent  l'ancienne  Babylone. 
Mais  il  fait  voir  que  Babylone  ne  fut 
pas  pour  cela  privée ,  peu  de  tems 
après,  de  tousfeshabitans,  &  réduite 
en  une  entière  folitude;  comme  il 
femble  que  Mr.  Prideaux  le  dit; 
mais  qu'il  fe  pafîa  bien  cccl.  ans, 
avant  que  !e  lieu,  où  elle  avoit  été 
bâtie,  fût;tout  à  fait  defert.  C'eftce 
qu'il  fait  voir  par  des  paffages  de  D/o- 
dore .,  de  Maxime  deYyr  &i  de  Luciefi. 
Le  Prophète  Efaïe  a  bien  prédit  la 
deftruétion  de  Babylone  comme  fi 
cette  ville  devoit  être  tout  à  fait  de- 
truite;  &  comme  elle  l'a  été  en  effet, 
S  7  & 
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6l    l'efl  encore.     Mais  il  ne  faut  pas 
prendre  les  menaces  de  ce  Prophète, 
comme  fi  cette  extrême  dcfolation, 
dût  arriver  en  peudetems.  Ellecom- 
mença  à  fe  ruiner,  fous  l'Empire  des 
Perfans  ;  mais  elle  fubfîfta  encore  fous 
celui  des  Seleucides,  jufqu'à  ce  qu'- 
enfin elle  fût  anéantie,  comme  elle 
l'eft.     Les  prédirions  ne  doivent  pas 
être  regardées  comme  des  Hiftoircs 
Chronologiques  de  l'avenir,  où  tout 
fe  trouve  en  détail ,  félon  l'ordre  des 
tems ,  &  dont  les  parties  fe  fuccedent 
immédiatement.     Faute  de  penfer  à 
cela,  on  a  fouvent  mal  expliqué  les 
paroles  des  Prophètes.     On  trouverez 
encore  à  la  p.  869.  quelques  remar- 
ques fur  Babylone&Seleucie,  com-i  . 
me  fublîftantes  en  même  tems,  aux- 
quelles je  ne  m'arrêterai  pas. 

Les  Lefteurs  verront  affez ,  par  ce 
que  j'ai  dit, que  cetteEdition  Hollan- 
doife  de  l'Hiltoire  de  IVlr.  le  Dr.Pr/- 
âeàux^  mérite  que  ceux  ,  qui  enten- 
dent la  Langue  Flanamande,  l'achè- 
tent. 

A  R  T  I  C  L  E  I  V. 

I.   D  A  N  I E  L  I  s    M  A  I  C  H  E  L  1 1    In- 

troduâio  ad  Hijioriam  hitterariam 
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de  pracipuis  Bibliothecis  Farijienfi- 
bm  ^  locHpletata  adnotationibus  at- 
que  ntethodo  ,  quâ  reéius  B  i  B  L  i  o- 
THECARUM  ufus ,  ^  vera  Studio- 
rum  ratio  oflenditur,  ubi  ^  de  Biblio' 
thecariis ,  plurimifque  Eruditis  Pari' 
Jîenjibus  honor'tficè  ^  mode/îè ,  fal- 
va  tamen  ubique  veritate ,  dijferitur , 
atque  ita  peregrinantibus  quoque  via 
panditur  ^  ad  iter  litterarium  Pari' 
jienfe  féliciter  ^  cum  fuccejfujufet" 
piendum  ;  iH  duas  Partes  divifa.  A. 
Cambrige  mdccxxi.  in  S.pag.296* 
avec  les   Préfaces. 

Mr.  Maichel  étant  à  Paris,  où  il 
a  demeuré ,  pendant  neuf  mois ,  & 
vifitant  les  grandes  &  belles  Bibliothè- 
ques, qu'il  y  a,  conçut  le  defTein  de 
mettre  fur  le  papier  ce  qu'il  avoir  re- 
marqué de  plus  curieux ,  concernant 
ces  Bibliothèques  ;  &  c'efl:  ce  qu'il  a 
exécuté  ,  comme  l'on  voit,  dans  cet 
Ouvrage.  C'eft  une  IntroduBion  à 
fHijioire  hit er aire  des  Bibliothèques  de 
Paris  \  &  non  l'Hifloire  complette 
de  ces  immenfes  amas  de  Livres, 
tant  Manufcrits ,  qu'imprimez  ,  tant 
anciens,  que  modernes.  Pour  donner 
une  femblable  Hiftoire,  il  faudroit  a- 
voir  été  à  Paris,  autant  d'années  qu'il 
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y  a  demeuré  de  Mois ,  &  avoir  donné 
tout  fon  tems  à  cela.  Tout  ce  qu'il 
a  pu  faire  c'eft  de  marquer  en  gros 
leur  origine,  leurs accroiffemens,  & 
leur  état  préfent;  en  y  ajoutant  des 
remarques,  lur  quelques  unes  des 
pièces  les  plus  conlîderables ,  par  leur 
antiquité  &  leur  iingularité.  Cela  ne 
laifîera  pas  d'être  utile  aux  Etrangers, 
qui  vont  à  Paris,  &  qui  veulent  voir 
ces  Bibliothèques,  pour  fe  faire  mon- 
trer ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux.  Il  y 
parle  de  la  Bibliothèque  du  Roi;  de 
celle  de  Mr-  Colùert;  de  celle  de  S. 
Germain  des  Prez  ,  quiappartientaux 
Bénedidins  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur;  de  celle  du  Cardinal  Alaza^ 
rin  ,  qui  eft  au  Collège  des  quatre 
Nations;  de  celle  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Sorbonne;  de  celle  de 
St.  Geneviève;  des  deux  Bibliothè- 
ques des  Jefuites,  dont  l'une  ell  au 
Collège  de  Louïs  le  Grand ^  &  l'au- 
tre en  leur  Maifon  ProfelFe,  dans  la 
rue  de  S.  Antoine;  de  celles  de  PP. 
de  l'Oratoire  &  des  Dominicains,  qui 
font  toutes  deux  dans  la  rue  de  S. 
Honoré;  de  celle  des  Auguflins  Dé- 
chaufTe?, ,  près  de  la  place  des  Vidoi- 
res  ;  de  celle  des  Minimes;  de  celle 
des  Cékftins.  Quoi  que  ces  BibJio- 
.         '  thequcs 
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heques  aient  beaucoup  de  chofes  com- 
munes, elles  ont  chacune  quelque 
:ho{e  de  particulier  ,  au  moins  la 
plupart,  comme  on  le  verra  dans 
'Auteur  ;  ce  qui  fait  que  les  Etran- 
gers les  vont  voir.  Il  faut  dire ,  à  la 
louange  de  ceux  qui  ont  le  foin  de 
les  montrer,  qu'ils  le  font  avec  beau- 
coup de  civilité ,  &  que  tous  ceux , 
qui  y  ont  été,  s'en  louent  infiniment. 

C'efl:  là  le  fujet  de  la  première  Par- 
tie de  cet  Ouvrage ,  à  laquelle  on  ne 
peut  pas  s'arrêter  davantage.  La  fé- 
conde efl:  un  mélange  dcdiverfescho-. 
fes,  qui  ont  du  rapport  à  la  matière. 
L'Auteur  y  traite, dans  lel.  Chapitre 
de  l'ufage  des  Bibliothèques  de  Paris , 
quel  efl  l'emploi  qu'on  en  peut  faire, 
pour  aquerir  des  connoilTances utiles, 
comme  de  toutes  les  autres  Bibliothè- 
ques. Il  a  raifon  de  dire  que  pour 
profiter  dans  les  Lettres,  comme  pour 
fefavoir  fervirdes  Livres,  il  faut  avoir 
les  difpofitîons  naturelles,  qui  peu- 
vent faire  rcuffir  dans  l'étude  ;  qu'il 
faut  être  laborieux  &  infatigable;  qu'on 
doit  avoir  jette,  dans  fa  Jeu  nèfle,  des 
fondemcns  folides  &  néceflaires  pour 
profiter  des  Livres  ;  qu'il  eft  befoin 
d'avoir  quelque  connoiflancedel'//^/^ 
tvhe  Lit er aire ^  c'eft  à  dire,  des  Sa- 

vans 


4^1,  Bibliothèque 

%'ans  &  des  Livres  anciens  &  moder- 
nes; qu'il   eft  néceffaiie  de  s'attacher 
en    particulier  à  ce  que  l'on  appelle 
l''Art  de  la  Critique ,  fans  lequel  on  ne 
ûuroit  profiter  des  Ecrits  de  l'Anti- 
quité;- qu'enfin  il  faut  fe  propofer  un 
certain  but .,  en  fes  Etudes  ;  puis  qu'il 
n'y  a  que  très  peu  degens,quipuilïènt 
cultiver  toutes   les  Sciences,  fi  tant 
eft  même  qu'il  y  en  ait  un  feul.  Autre- 
ment on  n'apprendroit  qu'à  parler  des 
!Livres,  ou  tout  au  plus  à  direàquoi 
îts  fervent,  fans  être  capable  de  les 
lire  &  de  les  entendre.     On  p.ourroit 
encore  ajouter  qu'il  faut  que  ceux,, 
qui  fe  deltinent  à  l'étude,  dès  qu'ils 
ont  le  jugement  tbrmc  ,  fefalfentune 
Loi  femblable  à  celle  des  anciens  Py- 
thagoriciens. ■  C'ert   de  demeurer  un- 
noTibre  conliderable  d'anuces,    fans 
rien    donner   au    Public  ;  jufqu'à  ce 
qu'ils  p'.iillcntpublier  ou  quelque  chofc 
de   nouveau ,  ou  au   moins  dont  la 
difpolition  ibit  nouvelle  &  la  manière 
de  s'exprimer  formée  fur  Tufage  des 
Bons  Auteurs      Sans  cela,  les  livres 
nouveaux  croîtront  à  l'infini,  &  les 
mauvais,  qui  ne  f)nt  déjà  qu'en  trop 
grand  nombre,  étoufferont  les  bons, 
&  feront  enfin  méprifer  l'Etude.     Si 
l'on  me  demande,  fi  j'ai  moi-même 

ob- 
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Dbfervé   cette  Loi,  que  je  voudrois 
impofer  aux  autres;  j'avouerai  que  je 
ne  l'ai  point  fait,  &  c'eft  par  là  même 
jue  j'ai  counu  que  les  Livres  fe  mul- 
:iplient   trop.     Plût   à  Dieu  qu'une 
3onne  partie  de  mes  Ouvrages  n'exif- 
lafTent  plus  &  que  nous  n'euffions  que 
ie  bons  livres!  Aujourd'hui  on  s'apli- 
^ue  à  l'Hiftoire  Littéraire,  où  à  la 
zonnoiiTance    des  Livres,  avec  une 
rorte  de  fureur;  qui  fait  qu'on  étudie 
es  Catalogues,  qu'on  fait  des  leçons 
îubliques    &    particulières  là-deiTus, 
~ans  que   néanmoins  on  infpire  l'a- 
nour  des  Lettres  à  ceux ,  qui  les  é- 
routent ,  avec  le  plus  d'avidité.    On 
ipprend  feulement  à  parler  des  livres 
lue  l'on  n'a  jamais  vus,  &  des  édi- 
ions  rares,  fans  qu'on  ait  lu  ce  qui 
:ft  le  plus  commun  ,&  par  conféquent 
e  meilleur.     Tel  fait  toutes  les  Edi- 
ions  d£  Virgile ,,  qui  n'a  jamais  lu  ce 
rand  Poète  &  qui  ne  feroit  pas  ca- 
able  de  l'entendre. 
Mais  pour  revenir  à  nôtre  Auteur, 
ui   donne  de   très-bons  avis,  pour 
rofiter  des  Bibliothèques  de  Paris ,  il 
affè  de  là  dans  fon  11.  Chapitre  à  la 
onnoifTance  de  l'Hilloire  Littéraire, 
:  fait  voir  en  quoi  elle  confifte&  quel 
ft  fon  ufage.    Pour  s'avancer  dans 
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cette  connoiffance,  il  faut  connoître 
les  Bibliothèques,  les  livres  imprimez 
&  les  Manufcrits  ;  afin  de  favoir  quels 
livres  on  doit  avoir,  &  où  on  les  peut 
trouver.  Il  y  a  un  certain  nombre  de 
livres  néceflaires ,  que  chacun  de  ceux , 
qui  veulent  étudier  ,  doit  néceflaire- 
ment  avoir  en  fon  particulier  ;  mais 
on  eft  obligé,  dans  l'occafion,  d'a- 
voir recours  aux  Bibliothèques  Publi- 
ques, pour  confulter  ceux  qu'on  ne 
trouve  ^uére,  ou  qu'on  n'cit  pas  en 
état  d'acheter.  On  peut  êtrefecouru  , 
en  cela,  par  les  Catalogues  imprimez 
de    diverîes   fameufes  Bibliothèques. 
De  là  il  pafTe  à  la  dirtindion,  que 
l'on  doit  faire  des  Auteurs,  parleurs 
mœurs,  leur  réputation,  leur  bonne 
ou  mauvaife  dclîinée  ,  &  par  leur  ma- 
nière d'écrire.  Il  y  a  encore  plulieurs 
bonnes    remarques,  fur  les  Editions 
de   leurs   Ouvrages ,  fur   la   matière 
qu'ils    traitent,  &   fur    le  fort  qu'ils 
ont  eu.     On  peut  dire,  à  cette  occa- 
fion  ,  &  à  l'égard  des  deux  Chapitres 
fuivans,  que    Mr.  Maichel  donne  à 
fes  Ledteurs  plus  qu'il  ne  leur  avoit 
promis  dans  letître;  car  il  dit  ici  beau- 
coup de  chofes,  qui  ne  regardent  pas 
tant  PHiJîoire  Littéraire  des  Livres, 
que  le  jugement  qu'on  doit  faire  des 
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Ouvrages  mêmes,  pour  nepasfelaif- 
fer  tromper,  par  l'autorité  de  ceux  qui 
les  ont  écrits.  Il  traite  encore  ici,  en 
peu  de  mots,  des  MSS.  &  de  la  ma- 
nière d'en  reconnoître  l'Antiquité.  Il 
renvoyé  au  P.  Mabïllon  &  au  P.  de 
Monfaucon  ^  pour  s'en  inftruire  plus  à 
fonds;  quoi  qu'il  réfute  ce  dernier, 
en  quelque  chofe,  mais  avec  civilité. 
Dans  le   Chap.  III.  il  donne  une 
idée  générale  de  l'Art,  que  l'on  nom- 
me Critique^  &  nomme  quelques  uns 
des  Critiques  de  diverfes  nations, qui 
lui  font  venus  dans  la  mémoire.     Il 
a  mis  par    mégarde  Jofeph  Scaliger, 
dans  le  nombre  desHoUandois,  quoi 
qu'il  fût  d'Agen  en  Guienne;  mais  il 
a  corrigé  cette  inadvertence,dans  les 
additions,  qui  font  à  la  fin.   Il  enau- 
roit  pu  ajouter,  plnfieurs  autres  delà 
même  nation  ,  comme  'lurnebe^Paf- 
ferat .,    Muret ^    Lambin^  les  Pkhous^ 
Aurat^  Saumaife ^  \&%Valo'ts  ^  le Feire 
&  autres.     La  nation  Françoife  a  au- 
tant  abondé    autrefois  en   CrittLjues^ 
qu'elle  en  manque  àpréfcnt;  comme 
Mr.  le  Prélîdent  Bouhier ,  qui eft lui- 
même  un  excellent  Criciqucje  dit  dans 
fes  Remarques  fur  les  Livres  de  C/<<r- 
ron  de  la  Nature  des  Dieux    Mr.  Mai- 
chel  me  fait  l'honneur  de  me  mettre 
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dans  le  nombre  des  Critiques,  àcaufe 
de  mon  Ars  Critica;  où  j'ai  tâché  de 
réduire,  en  quelque  forte  de  Syftêmc, 
cet  Art  Mais  il  femble  qu'il  pen- 
foit  plûtAt  à  ceux ,  qui  ont  exercé  la 
Critique,  en  matières  Ecclefiaftiques. 

Il  l'employé  lui  même,  dans  le  Ch. 
IV.  où  il  entreprend  de  prouver ,  con- 
tre le  P.  le  Nourri ,  que  l'Auteur  du 
Livre  de  Mortihus  Perfequutorur/i  efl: 
bien  de  Laâance  ,  comme  l'avoit  cru 
Mr.  Baluzcy  qui  a  le  premier  publié 
ce  Livre,  &  non  d'un  Inconnu, 
nommé  Lucius  Cacilius.  Il  eft  fort 
apparent  que  le  Copifte,  qui  a  écrit 
l'unique  Exemplaire,  que  l'onadece 
Livre,  a  commis  une  partie  des  fau- 
tes ,  qui  ont  engagé  le  P.  le  Nourri k 
Je  donner  à  tout  autre  qxx'ïLaSiance; 
mais  pour  juger  folidcment  de  cette 
controverfe ,  il  faudroit  en  avoir  un 
autre  Exemplaire  plus  correét.  Tel 
que  nous  l'avons,  il  ne  fauroit  être 
A&  Laéiance\  quoi  qu'il  lui  fût,  com- 
me il  femble ,  contemporain ,  &  qu'il 
n'écrive  pas  mal,  pour  le tems auquel 
il  a  vécu. 

Au  V .  Chapitre ,  l'Auteur  traite  des 
fources  de  l'Hiftoire  Littéraire,  par 
rapport  à  l'Antiquité  Ecclellaftique. 
Ces  Sources  font  les  Auteurs  Anciens 
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5c  Modernes ,  qui  ont  contribue ,  par 
eurs  Ouvrages,  à  nous  donner  quel- 
que connoillànce  de  cette  Hiftoire. 

Dans  le  VI.  Chapitre,  il  nomme 
les  Bibliothécaires  des.  Bibliothèques , 
qu'il  a  vues  à  Paris,  au  moins  pour 
la  plupart,  &  les  Savans,  qu'il  y  a 
connus.  S'il  y  avoir  demeuré  davan- 
tage ,  il  n'auroit  pas  manqué  d'en  con- 
noître  plufieurs  autres  ;  autrement  il 
n'y  auroit ,  en  cette  grande  V  il  le,  guère 
plus  de  Savans, que  de  Bibliothèques 
publiques.  Il  loue  fur  tout  Mr.  l'Ab- 
bé de  Longuerue  ^  que  j'entens  auffi 
louer  à  tous  ceux ,  qui  viennent  de 
Paris. 

Dans  le  dernier  Chapitre,  il  avertit 
que  chacun,  dans  fes  Etudes, doit  fe 
propofer  principalement  une  forte  de 
Science,  parce  que  l'efprit  de  l'Hom- 
me eft  trop  étoit  &  la  vie  trop  cour- 
te, pour  embraiïèr  plufieurs  Sciences 
également;  m,ais  comme  elles  ontde 
grandes  liaifons,  les  unes  avec  les  au- 
tres ,  &  que  les  meilleurs  Auteurs  font 
allufion  à  plufieurs,  fi  l'on  en  culti- 
ve une,  plus  que  les  autres,  on  ne 
laifle  pas  de  prendre  quelque  connoif- 
fance  du  refte. 

1 1.  Dijfcrtatio ^(tModeratione 

The- 
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Theologica,  deduSla exprin- 
ciptis  Keltgionts  Proteftanthim^  auc- 
tore  Daniele  Maichelio. 
Kâiùo  fecunda^  auélior  atque  emen- 
datior.  A  Leide,  MDCCXXll.  in  12. 
Pagg.  136- 

*TpO  UT  le  monde  comprend  facile- 
^  ment,quand  on  parle  de  Modération 
Theologique  ^  qu'on  entend  unedifpo- 
iîtion  d'efprit ,  par  laquelle  on  n'outre 
rien,    en    matières  de  controverfes, 
qui  font  entre  les  Crirétiens  ;  mais  on 
pardonne   &  tolère,  autant  qu'il  cft 
polTible ,  uns  trahir  la  Vérité ,  ce  qui 
lui  eft  oppofc,  en  ceux  qui  font  dans 
l'erreur.     Mr.  Maicheh  a  raifon  de 
dire  qu'il  eft  plus  facile  de  la  décrire 
&  d'expliquer  fa  nature,  par  des  exem- 
ples, que  de  la  délînir  exaélemtnt, 
comme  le  demandent  les  règles  de  la 
Logique.     Il  s'agit  ici  proprement  de 
h  Modération,  qui  doit êtrecntre les 
Proteftans,  &  particulièrement  entre 
ceux  de  la  ConfelTion  d'Augsbourg 
&  les  Réformez.  Chacun  de  ces  deux 
Partis  doit  foûtenir  ce  qu'il  croit  vé- 
ritable, par  rapport  aux  Controverfes 
qu'il  y  a  entre  eux,  mais  il  doit  re- 
connoît.re  que  toutes  ces  veritez ,  com- 
me il  le  croit ,  ne  font  pas  elTentiel- 
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les  ;  en  manière  qu'ils  doivent  fe  fup- 
porter  l'un  l'autre,  &  fe  pardonner 
réciproquement  ce  qu'ils  regardent 
comme  des  erreurs. 

Le  livre  de  Mr.  Maichel  eft  court 
&  écrit  avec  force  &  avec  netteté  , 
perfonne  ne  fe  repentira  de  l'avoir  lu. 
Je  ne  mettrai  ici,  que  fes  principes 
généraux,  tels  qu'il  les  donne  dans 
l'idée  générale  de  fon  Ouvrage, qu'il 
a  mife  à  la  tête,  en  forme  de  Préface. 

Les  Proteflans  conviennent  tous  de 
ces  Principes  généraux  :  I.  Que  l'E- 
criture Sainte  e(t  la  feule  &  la  par- 
faite règle  de  la  Foi  :  II.  Qu'il  n'y  a 
aucun  homme,  ni  aucune Eglife,  qui 
foit  infaillible,  en  matières  de  Reli- 
gion: m.  Que  l'examen  de  la  Vérité 
&  le  jugement  du  fens  de  l'Ecriture 
appartient,dedroit  divin  à  chaque  fidèle: 
IV.  Qu'il  faut  lailfer  à  tout  le  monde 
la  liberté  de  conRience  On  montre 
que  ces  quatre  Propoiitions  font  les 
principes  des  Réformateurs,  fur  lef- 
quels  ils  fe  font  appuyez  pour  redreifer 
les  abus,  &  réfuter  les  erreurs  de  l'E- 
glife  Romaine;  &  qu'aucun  Protef- 
tant  n''en  peutdifconvenir. 

Il  tire  enfuite  les  conféquences  gé- 
nérales de  ces  principes,  lefquelles 
il  réduit  auflî  à  quatre;  I  que  leSyf- 
tême  commun  des  Proteftans  s'accor- 
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de  avec  la  Rtiifoii  &  avec  l'Ecriture- 
Saiiue:  2.  que  ce  Sylleme  eftabfolu- 
ment  irréconciliable,  avec  la  Religion 
Romaine:  3.  que  les  principes  des 
Protcltans  conduifent  à  la  Tolérance 
mutuelle  ,  comme  il  le  prouve:  4. 
(Qu'ils  doivent  donc  être  extrêmement 
tolerans,  les  uns  envers  les  autres. 

Enfuitc  il  tire  du  I.  Principe,  en 
particulier,  ces  cinq  propolitions:  i. 
que  toutes  les  preuves  de  la  Foi  Chré- 
tienne doivent  être  tirées  de  l'Ecriture 
Sainte:  2.  que  les  témoignages  des 
Pères  &  des  autres  Dofteurs  peuvent 
bien  fervir  à  illuftrer ,  mais  non  pas  à 
prouver  ce  qu'il  faut  admettre  de  foi 
divine:  3.  que  ceux-là  donc  ne  de- 
meurent pas  dans  lesjuftes  limites  de 
la  Modération,  qui  prétendent  que  la 
Tradition  foit  la  feule  Interprète  de 
l'Ecriture:  4.  qu'il  ne  faut  rien  regar- 
der ,  comme  article  de  foi ,  nécefTaire 
au  Salut,  qui  ne  nous  foit  clairement 
déclaré,  comme  tel,  dans  l'Ecriture 
5ainte  :  f.  qu'en  expliquant  les  dog- 
mes thc'ologiques,  il  eft  le  plus  foa- 
vent  plus  fur  de  tirer  de  l'Ecriture 
Sainte,  non  feulement  les  dogmes, 
mais  encore  les  expreffions  ;  ce  qui 
ert  vrai ,  fur  tout ,  dans  les  Articles  dif- 
Éciles,    Par  là  on  établit  l'étude. de 
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la  Bible,  &  on  ne  donne  que  le  fé- 
cond rang  aux  Pères  de  l'Eglife. 

Du  II.  Principe  naiflent  cesconfc- 
quences:  i.  qu'il  ne  faut  égaler  au- 
cune décifion  des  hommes,  foit  pu- 
blique, foir  particulière,  aux  oraclec 
divins:  2.  qu'aucune  £glife  n'a  le 
pouvoir  de  décider  de  ce  que  les  au- 
tres doivent  croire,  en  matières  de 
Religion:  3.  que  nous  devons  facile- 
ment pardonner  aux  autres  leurs  er- 
reurs, puis  que  nous  avons  au fll  nous 
mêmes  fouvent  befoin  de  l'indulgen- 
ce des  autres:  4.  que  nous  ne  devons 
pas  avoir  honte,  après  avoir  décou- 
vert la  Vérité,  de  nous  retr..cler, 
comme  on  le  prouve,  par  les  exem- 
ples de  S.  Jugujlin  &  de  Luther:  f. 
qu'il  ne  faut  pas  jurer  que  l'on  fera 
de  l'opinion  de  qui  que  ce  f;it,  fur 
la  Terre.  A  ce  fécond  Principe  rien 
n'eft  plus  oppofé  que  la  prévention 
favorable,  où  l'on  eft  pour  un  fcnti- 
ment ,  que  l'on  a  une  fois  cnioruiTé; 
comme  i\  c'étoit  là  une  preuve  de  fa 
vérité,  &  comme  {\  toutes  les  fcdes 
n'étoient  pas  dans  le  même  cas! 

Du  III.  Principe,  il  s'enfuit  i. que 
l'on  doit  fe  conduire,  dans  toutes  les 
Difputes.  en  forte,  que  tout  le  mon- 
de puifle  femir  que  l'on  n'a  que  la  Ve- 
T  z  rite 
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rite  en  vue:  2.  que  ceux,  qui  ont  des 
Charges  Eccledartiqaes,  ne   doivent 
pas  entreprendre  de  convaincre  leurs 
Auditeurs  ,  par    autorité  ,  &  encore 
moins  par  des  peines, mais  feulement 
par  des  raifons;&;  qu'ils  doivent  rap- 
peller  dans  leurMcmoire,que  le  Droit 
de  rtxamen,  h  de  juger  du  fens  de 
l'Ecriture, n'appartient  pas  feulement 
aux  Ecclelialtiques ,  mais   aufTi  aux 
Laïques:   3.  qu'il  faut   propofer  les 
veritez  ccleftes,  en  manière  qu'elles 
puiffeat  être  entendues,  par  les  Laï- 
ques; puis  que   l'un  des  principaux 
caraâeres   des  articles  de  Foi,  c'efl; 
qu'ils  puifTent  aulTi  être  entendus  par 
le  peuple;  d'où  il  faut  tirer  cette  con- 
fcquence ,  que  les  queflions,  qui  ne 
peuvent  être  agitées  qu'entre  les  Sa- 
vans,&  dont  les  Aifemblées  religieu- 
fes    ne    tirent    aucune   édification  , 
ne  doivent  pas  lêtre  mifes  au  nombre 
des  veritex  fondamentales  :  4.  qu'on 
ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  que  les 
Proteflans ,  quoi  qu'ils  aient  les  mê- 
mes principes  généraux,  ne  font  pas 
du  même  fentiment  ,    fur  quelques 
doftrines  particulières.     Il  n'cfl:   pas 
pofîlble  qu'ils  foient  d'accord  en  tout, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu  l'efprit  d'in- 
faillibilité. 11  y  a  piincipalement  cinq 
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chofes  qui  font  que  l'on  ne  fnît  pas , 
comme  l'on  doit,  os  III.  Principe, 
les  paffions,  l'efprit  de  Parti .  la  tauf- 
le  idée  que'  l'on  a  de  l'Orthodoxie, 
les  difputes  de  mots,  &  la  vaine  cu- 
rioiité;  au  lieu  que  les  Proreitans  fe 
devroient  défaire  de  toute  paillon  à 
cet  égard, qu'ils  dtvroient  avoir  une 
idée  plus  droite  Qe  ce  qu'on  appelle 
Orthodoxie  .  agir  avec  prudence  & 
avec  fmceritc,enfin  demeurer  en  fuf- 
pens, fur  les  queftions  obfcures. 

Il  s'enfuit  du  IV.  Principe,  qu'il 
faut  employer,  avec  prudence,  les  con- 
fcffions  de  Foi  &  les  Livres  Symbo- 
liques. Les  ConfelTions  de  Foi  font 
utiles  &  néceflaires  même,  pour  faire 
connoître  quels  fentlmens  ont  les  E- 
glifes  qui  les  publient;  afin  qu'on  ne 
leur  puifTe  pas  imputer  des  dogmes, 
dont  elles  ne  font  point  profeflloii. 
Ce  fat  pour  cela  principalement, que 
fut  faite  la  ConfelFion  d'i\ugsbourg  ; 
c'cft  à  dire  ,  pour  faire  comprendre 
aux  Catholiques  Romains  ,  qu'ils  dé- 
voient avoir  meilleure  opinion  desE- 
glifcs  Luthériennes  ,  qu'ils  n'en  a- 
voient,  parce  qu'ils  en  jugeoient  fur 
les  acculations  de  Théologiens  peu 
fnicéres,qui  leur  attribuoient  des  fentl- 
mens qu'ils  n'avoient  pas.  Ce  fut  pour 
T  3  cela 
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cela  qu'on  fit  les  XXXIX.  Articles 
de  l'Eglil'e  Anglicane  &  les  Confcf- 
Jîons  des  autres  Protertans.     Ce  n'a 
■pas  pu  être,  pour  décider  infaillible- 
ment ,  par  autorité  humaine ,  du  fens 
de  l'Ecriture  Sainte;  ç'auroit  été  s'at- 
îribuer  l'autorité,  que    l'on   contef- 
toit  à  l'Eglife  Romaine;  ce  quinefe 
youvoit  faire,  fans  une  très-grande  in- 
juftice,  fans  une  mauvaife  foi  tout  à  fait 
ilcandaleufe,  &  fans  perdre  toute  pu- 
iieur.     Car  qu'y  auroit-il  eu  de  plus 
Injufle,  de  moins  fmcere  &  de  plus 
impudent,  que  de  montrer  évidem- 
ment, qu'il  n'yavoit  point  d'autorité 
fur  la  terre ,  qui  pût  décider ,  en  matiè- 
re de  foi ,  &  de  fe  féparer  pour   cela 
de  l'Eglife  Romaine,  qu'on  accufoit 
d'attenter, par  fa  conduite, fur  l'auto- 
rité de  Jefus-Chrift;  &  de  faire  la  mê- 
me chofe, d'une  autre  manière?  Ce 
n'a  point  été  là  le  deflein   de  ceux , 
qui  ont  travaillé  aux  Confeffions  de 
foi  des  Proteflans;  &  s'ils  avoient  eu 
ce  but ,  ce  feroit  à  toute  la  Pofteritc 
de  les  defavouër  ouvertement ,  &  de 
fe  dégager  du  joug,  qu'ils  luiauroient 
voulu  impofer. 

Nôtre  Auteur,  qui  ne  s'eft  propo- 
fé  que  d'écrire  une  Dillertation  alfez 
courte ,  fur  une  matière  auffi  étendue, 

que 
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que  celle  de  ce  petit  Livre,  .n'a  pas 
pu  s'étendre  là-dellus;  mais  il  avertie 
avec  raifon  ,  que  li  l'on  veut,  par  les 
Confeffions  ,  prévenir  la  licence,  il 
faut  avoir  foin  en  même  tems  de  ne 
pas  détruire  la  liberté  delà  coafcien- 
ce.     C'elt  ce  qui  arriveroit,  W  l'on 
ciabUlfoit ,  par  autorité  humaine,  des 
Articles  comme  étant  de  foi,  quoi 
qu'ils  n'en  fuflent  point,  &  qu'ils  ne 
fe  troQvalTent  point  clairement  dans 
J/Eçriture  Sainte;  &   que  l'on  obli- 
geât les  gens  à  en  faire  profeffion  , 
contre  leur  propre  confcicnce.   Il  eft 
permis  à  chacun  de  dire  ce  qu'il  croit 
de  la  Religion ,  ou  du  fens  de  l'E- 
criture Sainte;  mais  il  n'eft  permis  à 
perfonne  de  décider  fouverainement 
là-deflus  &  d'impofer  auxautres,mal- 
gré  eux ,  ce  qu'il  croit.     Il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu,  qui  peut  produire  la 
foi  dans  les  cœurs  &quieit  feul  maî- 
tre des  Confciences,  de  leur  im.pofcr 
ce  qu'il  lui  plait.  Ceux  qui  voudront 
s'inftruire,  fur  le  bon  &  le  mauvais 
ufage  des  Confeffions  de  Foi,  n'ont 
qu'à  lire  la  Préface  de  la  Confeificn 
de  Foi  des  Rémsntrants  de  Hollande, 
qui  a  été  imprimée  à  part  &  dans  le 
2.   Tome  des    Oeuvres  d'Epifcopisis. 
C'eft  une  Préface  pleine  de  fageffc  , 
T  4  pour 
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pour  prévenir  l'abus  qu'on  pourroit 

faire  de  cette  Confeïïion.     Il  feroit  à 

ibuhaiter  qu'on  en  eût  misdefembla- 

blcs ,  devant  tous  les  Ecrits  de  cette 

forte. 

Je  n'ai  rapporté  que  les  principes  de 
Mr.  Matcheî  ^  qui  feront  allez  con- 
noître  que  ce  petit  Livre  eft  fort  di- 
gne d'être  lu  &  médité ,  par  ceux  qui 
prennent  à  cœur  les  malheureux 
Schifmes  ,  qui  divifent  &  foufdivi- 
ient  les  Proteftans.  11  feroit  à  fou- 
îiaiter  qu'on  y  fît  attention ,  fur  tout 
en  certains  païs.  où  l'on  a  fait  desdé- 
cifions  propres  à  dégoûter  les  Luthé- 
riens SyKcretifies  y  &  à  donner  des  ar- 
mes à  ceux,  qui  déteftent  la  Réunion. 
Mais  il  eft  à  craindre  que  certains 
Théologiens  du  parti  oppofé,  n'en 
foient ,  dans  le  fonds ,  ennemis ,  auffi 
bien  que  les  plus  échauffez  Cahviens. 
On  verra  au  refte,  dans  nôtre  Au- 
teur, les  preuves  des  principes  qu'il 
a  pofez,  aulTi  bien  que  des  confé- 
quences  ;  avec  plufieurs  pafTages  re- 
marquables des  plus  habiles  gens  de 
diverfes  nations,  fur  cette  matière;  fur 
laquelle  ils  ont  été  du  même  fenti- 
ment  que  lui. 
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ARTICLE    V. 

Sermons  fur  divers  'textes  de  VE- 
criture  Sainte  ,  par  E  Z  E  C  H  l  E  L 
G  A  L  L  A  T  I  N  ,  Pafteur  de  fEglife 
de  Genève.  A  Genève  chez  Pabri 
&Barillot.  MDGGXX.inS.pagg. 
406.  avec  les  Préfaces. 

C\^  avoît  demeuré  afTez  long- tem?, 
\-^  à  Genève  ,  où  l'on  prêche  au- 
tant ,  ou  plus  ,  à  proportion  de  fa 
grandeur  ,  qu'en  aucune  autre  ville 
Proteftante,  fans  publier  des  Sermon*;, 
au  moins  en  quelque  quantité.  Mais 
comme  on  a  vu  que  le  Public  ctoit 
d'humeur  de  lire  des  Sermons  ,  on 
y  a  cru ,  avec  raifon  ,  qu'on  ne  feroit 
pas  mal  d'en  publier  aulfi  quelques- 
uns.  J'ai  eu  occalîon  de  parler  de 
quelques-uns  ,  dans  la  Bibliothefue 
Choifie  &  dans  celle  ci,  qui  m'ont 
paru  mériter  l'attention  du  Public. 
En  voici  de  nouveaux  de  Mr.  Galla- 
tin ,  qui  remplit  une  Chaire  à  Genève, 
avec  beaucoup  d'applaudiiïement  & 
de  réputation.  J'avouerai  qu'il  y  a 
long-temsquejen'ai  vu  des  Sermons, 
dont  la  matière  fût  meilleure,que  dans 
T  5-  ceux 
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ceux  -  ci ,  &  dont  la  méthode  fût  fî 
nette.   L'x\uteur  ne  tâche  pas  de  fur- 
prendre  fon  Auditeur,par  des  détours 
de  raifonnemens,  qui  lui  enlèvent  fon 
confentement  ,  fans   qu'il   les  com- 
prenne .  parce  qu'il  croit  que  ce  qu'il 
entend  le  moins  eft  le  plus  beau.  Nô- 
tre Auteur  tire  fcs  matières  de  l'Ecri- 
ture Sainte  ôc  de  la  plus  purcRaifon. 
Il  les  exprime  avec  autant  de  netteté, 
qu'il  eft  poffible,  &  les  range  en  ma- 
nière qu'il  ne  fait  pas    un   feul  pas  , 
vers  le  but  qu'il  fepropofe,dont  l'Au- 
diteur ,  ou  le  Lefteur  ne  s'apperçoi- 
ve    II  ne  s'agit  en  eftet,  en  cette  oc- 
calion  ,ni  de  furprendre,  ni  de  trom- 
per perfonne,  par  des  raifonnemens 
embarralTeï,  comme  on  fait  en  cer- 
tains lieux  ;  mais  d'éclairer  l'efprit ,  par 
des  raifonnemens  aufll  folides ,  qu'ils 
font  clairs;  &  de  toucher  le  cœur, 
par  une  enchainure  de  penfées,fi  bien 
liées  enfemble,  qu'on  auroit  de  la  pei- 
ne de  fe  rendre  à  l'une,  fans  embraf- 
fer  les  autres.  C'eft,  ce  me  femble , 
comme  il  faut  perfuader,  &  non  par 
un  ton  de  maître  &  un  embarras  d'i- 
dées &de  paroles ;fous  lefquelles  on 
croit  qa'il  faut  bien  qu'il  y  ait   quel- 
que chofe  de  beau  de  caché  ,  &  que 
VOrateiu  ait  raifou,  quoi  qu'on  ne 
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îe  comprenne  point.  On  ne  s'cfl  pas 
ici  contenté  de  marquer  aux  marges 
les  parties  de  ces  Diicours,afin  qu'on 
en  vît  bien  la  liaifon,quoi  que  claire 
d'elle  même  ;  on  a  mis  encore  à  la  fin, 
les  Analyfes  de  chaque  Sermon ,  qui 
en  peuvent  rappeller  les  idées  ;  com- 
me l'on  a  fait ,  dans  les  Sermons  da 
P.  Bourdalouë. 

11  y  a  dnns  ce  Volume,  dix  Ser- 
m.ons,  dont  le  i.  eft  fur  les  triom- 
phes de  S.  Paul,  le  2.  fur  la  certitu- 
de &  la  vivacité  de  la  foi ,  le  3.  fur 
l'abus  de  la  patience  de  Dieu,  le  4.  de 
fa  connoiffance,  le  5-.  de  fa  crainte, 
le  6.  de  l'énormité  de  l'idolâtrie,  le 
7.  fur  la  vérité  &  la  faîntetédela  pa- 
role de  Dieu ,  le  8.  du  bon  ufa^e  du 
tems,  le  9.  fur  la  nature  du  luxe,  &  fur 
fes  dangereux  effets  ,  &  le  10.  fur  la 
nature  du  véritable  ïèle  &  fa  nécef- 
fitc.    Tous  ces  Sermons  font  dignes 
d'être  lus.   Ils  ne  font  ni  trop  longs , 
ni  trop  courts;  les  matières  en  font 
importantes;  ils  font  écrits,  avec  une 
grande  netteté  &  tout  ce  qu'on  y  dit 
efl  appuyé  de  rai(ons  folides,qui  font 
faciles  à  comprendre,  &  qui  par  con- 
fequent  peuvent  toucher  toutes  fortes 
d'efprits.    Quoi  que  l'i^uteur,  en  les 
prononçant,  leur  ait  donné  ^aucoup 
T  6  d'à- 
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d'agrément,  comme  je  l'apprends  de 
ceux  qui  les  ont  ouïs;  on  verra,  en 
les  lifant,  que  les  chofes  même  qu'il 
dit  peuvent  non  feulement  éclairer 
l'efprit,  mais  encore  gagner  le  cœur, 
indépendamment  de  la  prononciation, 
ce  qui  eft  la  preuve  de  la  bonté  d'un 
Sermon. 

Je  n'entreprendr-ai  pas  d'en  donner 
aucun  extrait  fuivi,  parce  qu'en  lifant 
le  livre  même  on  verra,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  ,  de  juftes  analyfes  de  cha- 
cun ,  aux  marges  &  à  la  fin. 

Je  dirai  feulement  un  mot  de  ce- 
lui ,  qui  traite  de  la  nature  du  Luxe 
Isf  de  [es  mmuvais  effets ,  qui  eft  une 
matière  des  plus  nécelfaires ,  dans  le 
tems,  auquel  nous  vivons.  Les  oc- 
calîons  qu'on  a  données  malhcureu- 
reufement,  en  certains  Etats  de  l'Eu- 
rope, à  l'avidité  des  richeffes  de  pa- 
roitre  impunément,  dans  toute  fon  é- 
tendue,  &  d'éclater  avec  toute  fa  vio- 
lence, ont  produit  en  ceux,  qui  ont 
fait  de  grands  gains,prefque  tout  d'un 
coup,  un  Luxe  iî  prodigieux  ;&  dans 
ceux  qui  fe  font  ruinez, dans  cette  ef- 
pece  de  jeux  de  hazard,  tant  dedefef- 
poir;  qu'ils  méritent  les  uns  de  for- 
tes cenfures ,  pour  l'abus  qu'ils  font 
de  leurs  richelfes  j  &  les  autres ,  pour 
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leur  envier  un  ctat  fî^  dangereux.  Le 
Texte  de  ce  Sermon  eft  ces  paroles 
de  Salomon  Prov.  XXV,  6.  Ne  fais 
p»ir/t  le  magnifique  ^  ne  f  élevé  pas 
au  rang  des  grands  Seigneurs.  Il  y  a 
proprement  dans  l'Hébreu  :;^e  te  van- 
te pas  devant  le  Roi ,  ^  ne  prend  pas 
la  place  des  Grands.  Mais  le  fens 
eft  à  peu  près  le  même.  L'Auteur 
divife  Ion  Difcours,  en  deux  parties; 
dans  la  première  defquelles,il  montre 
ce  que  c'eft  que  le  Luxe  :  &  dans  la 
féconde  il  expofe.les  raifons.fur  lef- 
quelles  cet  avertiflement  de  Salomon 
eft  fondé. 

.  Le  Luxe  paroît  principalement ,  en 
quatre  chofcs;  la  première  conlifte  à 
faire  des  dépenfes  inutiles  &  que  la  feu- 
le V^anité  peut  approuver  ;  la  féconde  i 
feire  des  dépenfes  au  delà  defon  bien; 
pour  paroître  magnifique  ;  la  troilîc- 
ine  à  s'élever  au  delTus  de  fa  condi- 
tion; la  quatrième  à  vivre,  avec  plus 
de  fplendcur,  que  la  conftituiiondes 
lieux,  où  l'on  demeure,  ne  le  permet. 
Comme  ceux,  qui  font  portez  à  la 
dépenfe  ,  s'imaginent  qu'ils  ne  font 
rien  de  trop ,  l'Auteur  montre  l'ex- 
cès qu'il  y  a,  dans  la  conduite  de  ceux 
qui  pèchent  en  ces  articles,  &  pour 
rendre  la  cbofe  plus  fcnfible ,  il  par- 
T  7  court 


44*  Bibliothèque 

court  les  chofesd?inslefquelles  le  Lu- 
xe paroît  le  plus  ,  qui  font  les  Bâti- 
mens,  les  ameublemens  &  les  équi- 
pages, la  parure,  tant  des  hommes,  que 
dQS  femmes ,  la  profulïon  &  la  déli- 
catelTe  des  mets.     Ce  font  des  mar- 
ques fenfibles  du  Luxe,  qu'on  tâche 
vainement  d'excufer  ;  par  la  coutu- 
me, qui  permet  aux  gens  riches  d'cta- 
1er  leur  bien  de  cette  manière.  L'Au- 
teur fait  ici  le  portrait  du  Luxe ,  tiré 
d'après  nature,  car  les  exemples  en 
font  devenus  fi  communs  ,  dans  les 
grandes  Villes,  &  dans  celle  où  il  fe 
trouve  de  ces  nouveaux  Riches ,  qui 
ontprofitcd'uneefpece  de  jeux  deha- 
zards  ouverts  malheureufement  à  l'a- 
vidité des  peuples;  à  laquelle  les  E- 
tats  bien  policez  dévoient  être  les  plus 
oppofez;  puis  qu'ils  ne  doivent  jamais 
donner  lieu  à  des  particuliers  de  ga- 
gner ,  par  des  fupercheries ,  autant  de 
bien  qu'en  a  toute  une  Province. &  à  u- 
ne  infinité  de  gens  de  tomber  dans  la 
mendicité  ,  en  fourniffant  fans  y  pen- 
fer,  &  même  fans  pouvoir  s'en  em- 
pêcher, aux  autres  de  quoi  vivre  dans 
un  Luxe  auffi  odieux ,  qu'il  eft  crimi- 
nel. 

Pour  donner  de  l'averfion  ,  pour 
ce  dernier,  Mr.  G<7//<?/;/«  en  montre  i. 

le 
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le  Ridicule,  2.  l'embarras  qu'il  cau- 
fef  3.1a  ruine  infaillible  de  ceux,  qui 
s'y  abandonnent  :  4.  le  mal  qu'il  pro- 
duit dans  les  Etats,  même  dans  les 
Monarchiefî,qui  femblent  le  pouvoir 
mieux  fouffrir ,  que  les  Républiques  : 
y.  les  defordrcs  qu'il  fait,  dans  les 
petits  Etats  &  dans  les  Rc'publiques  : 
9.  il  donne  des  exemples  des  Etats , 
que  le  Luxe  a  ruinez ,  dans  tous  les 
tems  :  7.  il  fait  voir  l'influence  que 
ce  Vice  a  fur  les  mœurs  :  8.  l'envie 
&  la  divifion  qu'il  excite  entre  les 
concitoyens,  car  enfin  le  même  peu- 
ple, qui  admire  ce  qu'on  nomme  la 
Fortune^  ne  laifTe  pas  de  la  haïr  dans 
les  autres  ,  Fortunarn  miratur  l^  odit  : 
9.  les  impuretez&  les  débauches,  dont 
il  eft  comme  le  Père:  10.  le  peu  de 
charité  de  ceux  qui  en  font  infectez  : 
II.  leur  orgueuil,  qui  éteint  entière- 
ment l'humilité  Chrétienne,  &  l'ef- 
pritde  mortification  fi  fort  recomman- 
de dans  l'Evangile,  Enfin  il  fait  u- 
ne  petite  recapitulation  de  tous  ces 
defordres  ,  &  rapporte  les  mena- 
ces effroyables  ,que  l'Ecriture  fait  con- 
tre ceux,  qui  s'abandonnent  au  Lu- 
xe. 

Dans  fon  application ,  après  avoir 
repouiTé,  en  peu  de  mots,  les  objec- 
tions 
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lions  de  certaines  gens ,  qui  ofent  faire 
l'apologie  du  Luxe,  il  cenfure,  avec 
raifon ,  les  progrès  de  ce  Vice,  en  des 
lieux  ,  qui  autrefois  n'en  ctoient  que 
peu ,  ou  point  infeâez ,  &  montre  le 
danger  qu'il  y  a  de  l'y  voir  encore 
augmenter ,  fi  les  Puiffances  n'y  met- 
tent quelque  ordre;  parce  que  le  Lu- 
xe nait  de  la  vanité  naturelle  des 
hommes  &  de  la  mauvaife  éducation 
que  l'on  donne  à  la  JeunefTe  ,  en  la 
faifant  voyager  dans  des  Païs  dépra- 
vez par  le  falle  ;  avant  que  d'être  en 
état  d'en  voir  les  pernicieufes  fuites. 

Dieu  veuille  que  les  exhortations 
qu'il  fait  aux  differens  Ordres  des  Ré- 
publiques, de  s'oppofer  vigoureufe- 
ment  à  ce  torrent,  qui  inonde  l'Eu- 
rope, produifent  quelque  bon  effet! 

11  efi  honteux  qu'en  bien  des  lieux, 
on  touche  li  foiblement,dans  les  Chai- 
res ,  les  defordres  affreux  du  Luxe  , 
'&  que  l'on  trouve  dans  des  Philofo- 
phes,  dans  des  Hiftoriens,  &  même 
en  des  Poètes  Payens  ,  des  leçons 
beaucoup  plus  vives  &  plus  fortes  , 
que  dans  la  bouche  des  Orateurs 
Chrétiens. 

On  s'imagine  que  les  Lois  Divines 
doivent  être  interprétées  de  manière, 
qu'en  leur  ôte  toute  leur  force,  en  re- 
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préfentant  la  Divinité,  comme  de- 
mandant beaucoup  des  hommes,mais 
fe  lailîant  néanmoins  contenter  de 
rien  ;  comme  de  la  tréquentation  des 
Eglifes  &  de  quelques  foupirs,  que 
la  crainte  de  la  mort  extorque  aux  plus 
méchantes  gens.  On  s'imagine,  ou, 
ce  qui  eft  la  même  chofe,onvir  com- 
me Il  l'on  s'imaginoit,que  la  Morale 
rigide  n'eft  qu'une  exaggeration  de 
gens  chagrins,  qui/ar/o»/,  pour  ain- 
fi  dire,  le  Paradis,  &.  qu'on  l'aura  à 
Beaucoup  meilleur  marché,  &  en  ne 
faifant  prefque  rien  de  ce  qu'elle  or- 
donne. Si  ces  gens-là  avoient  bien 
médité  la  Morale  Chrétienne ,  ils  au- 
roient  compris  qu'elle  ne  contient 
aucun  commandement  impofllble  , 
ni  contraire  à  la  conftitution  de  la 
Nature  Humaine  ;  mais  des  avertifTe- 
mens  paternels  de  Dieu. qui  cft  la  Bon- 
té même,  qui  ne  nous  a  créez,  que 
pour  nous  faire  du  bien ,  &  qui  nous 
avertit  de  ce  que  nous  devons  faire, 
pour  éviter  mille  malheurs,  qui  font 
les  fuites  néceffaires  du  vice,  même 
fur  celte  terre;&  nous  attirer  un  bon- 
heur éternel,  quand  la  Mort  viendra 
nous  en  faire  fortir.  S'ils  avoient 
médité ,  avec  le  même  foin  ,  la  natu- 
re de  Dieu,  ils  fauroient  que  s'il  a 

joiat 
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joint  des  peines  a  ces  avertiïïèmens  , 
ce  n'eft  nullement,  parce  qu'il  prend 
plailir  à  tourmenter  Tes  Créatures  ; 
mais  pour  rendre  fcs  avertilTemens 
plus  efiicâces,pendant  que  nous  fom- 
mes  en  cette  vie  ,  &  pour  marquer 
l'averiion  qu'il  a  pour  le  Vice  ;  com- 
me il  le  témoignera  folemnellement 
au  dernier  jour  ,  en  préfence  de  tou- 
tes fes  Créatures,  qui  le  verront  alors 
*el  qu'il  eft. 


ARTICLE    VI. 

Projets  ^  Dejfeins  d'Ouvrages. 

I.  Corps  Universel  Di- 
plomatique c/«  Droit  des 
Gens,  contenant  un  Kecueuil  des 
'Traitez  d"* Alliance  ,  de  Paix  ,  de 
Trêve  ^  de  Neutralité^  de  Commer- 
ce ,  d  Echange  ,  de  ProteSiioK  kS'  de 
Garantie  ,  de  toutes  les  Conventions^ 
Tranjaélions  ^  Paéies  ,  Concordats  ^ 
autres  Contraéis ,  qui  ont  été  faits 
en  Europe ,  depuis  le  teras  de  l'Em- 
pereur Charles  ^MÏigWQ^jufquW  pré- 
sent ;  avec  les  Capitulations  Impéria- 
les ^  Royales^  les  Sentences  arbi- 
trales ^  ff/uve raines  f  dans  les  cau- 
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fes  importantes ,  Us  Déclarations  de 
guerre ,  les  Contraéis  de  Mariage 
des  grands  Princes  ;  'Tejiamens  , 
Donations^  Renonciations  i^  Pro' 
tefiations  ,  les  Invefîitures  des  grands 
Fiefs;  les  Rre étions  des  grandes  Di- 
gnitez ,  celles  des  grandes  Compar 
gnies  de  Commerce  ^  en  général  de 
tous  les  titres  ^  fous  quelques  noms  ^ 
qu'an  les  déjigne ,  qui  peuventfervir 
k  fonder  ,  établir  ,  ou  juftifier  les 
Droits  çsf  les  intérêts  des  Princes 
i^  Etats  de  l'Europe.  Le  tout  ti- 
ré.,  en  partie  ,  des  Archives  de  la 
très-Angufte  Maifow  d'Autriche 
^  en  parité  de  celles  de  quelques 
Princes  isf  Etats ,  comme  aujfi  des 
Protocolles  de  quelques  Grands  Mi- 
ni/îres,  des  MSS.  de  la  Bibliothè- 
que Royale  de  Berlin.,  des  meilleu- 
res Collerions ,  qui  ont  déjà  paru , 
tant  en  /lllemagne  ^  qu'en  France  , 
en  Angleterre ,  en  Hollande  ^  ail- 
leurs ;  fur  tout  des  Acies  de  Rymer 
y  enfin  des  autres  Auteurs  Us  plus 
ejiimez  en  Hijloire ,  en  Poli  A  que  ^ 
en  Droit;  par  Mr.  J.  DU  mont 
Ecxier ,  Confe-ller  t^'  Hifloriographe 
de  fa  Majejié  Impériale  ^  Catholi- 
que. A  Amfterdam  chex  Brunel , 
les  frères  Wetûein  les  frères  Wae s- 

berge 


44^  Bibliothèque 

'    berge  k  l'Honoré  &  Châtelain  ;  & 
à  Ja  Haye  chez  HulTon  &  Levier. 

MDCCXXII. 

T  Es    Libraires  ,     qu'on    vient  de 
"*"'  nommer  ,  fe  propofent    de  rim- 
primer  l'Ouvrage,  dont  on  vient  de 
lire  le  titre,  qui  renfermera,  outre 
de  grandes  additions ,  le  Recueuil  des 
Traitez  de  Paix ,  de  Trêve ,  d"  Allian- 
ce &c.  qui  parut  en  4.  Volumes  in 
Folio,  l'an  mdcc.     Il  elt  devenu  fl 
rare,  qu'on  ne  trouve  plus  à  l'ache- 
ter, quelque  Comme  qu'on  en  offre. 
C'ert  ce  qui  a  oblige  les  Libraires,qui 
ont  droit  de  Copie  .  fur  cet  Ouvrage, 
de  penfer  à  l'imprimer  de  nouveau. 
Pour  le  rendre  meilleur  &  plus  com- 
plet, ils  ont  cherché,  avec  beaucoup 
de    foin  &    à    grands  frais,  diverfcs 
pièces  importantes,  qui  y  manquoient , 
&  ont  prie  Mr.  Dh  iMont  ^  connu  au 
Public  par  de  femblablesRecueuils,  de 
travailler  à  augmenter  &  à  perfection- 
ner celui-ci.     Comme  il  a  eu  accès 
à  la  Chancellerie  Impériale ,  aux  Ar- 
chives de  divers  Princes  &  aux  Biblio- 
thèques de  plulîeurs  Miniftres  d'Etat 
&    Ambafladeurs,  il  en  a  recueuilli 
quantité  de  pièces  confiderables;  en 
forte  qtt'au  lieu  de  4.  Volumes ,  qu'il 

y 


Ancienne  i3  Mederne.  449 
y  avoit  dans  le  recucuil  précèdent ,  il  y 
eu  aura  12.  qui  contiendront  enviroa 
1600  feuilles  d'Imprimerie,  autant 
qu'on  le  peut  conjedurer. 

Plufieurs  Curieux ,  qui  fouhaitoient 
d'avoir  cet  Ouvrage ,  au  meilleur  mar- 
ché ,  qu'il  feroit  poflible,  ont  of- 
fert de  foufcrire,  pour  un  nombre 
d'exemplaires ,  afin  d'en  aider  &  d'en 
hâter  l'impreflîon.  Pour  les  fatisfai- 
re,  les  Libraires,  qu'on  a  nommez, 
ont  publié  des  Propofitions,  dans  une 
feuille  à  part,  où  ils  font  favoir  au 
Public.  I.  qu'ils  imprimeront  ce  Re- 
cucuil,  fur  le  même  papier  fur  lequel 
les  Propofitions  font  imprimées,  & 
du  même  caraâere  :  2.  qu'ils  tâche- 
ront de  publier  les  huit  premiers  To- 
mes ,  dans  l'efpace  de  deux  ans,  & 
les  quatre  derniers  une  année  après  & 
même  plutôt,  s'il  eflipoflTible:  3.  que 
les  Soufcrivants  auront  les  huits  pre- 
miers Volumes,  au  bout  de  deux  an- 
nées, dès  qu'ils  feront  achevez  d'ctre 
imprimez  &  le  refte  de  même  ,  pour  le 
prix  de  68.  francs  monoie  de  Hol- 
lande, payables  de  la  manière,  qui 
fuit.  Ils  donneront  en  foufcrivant  2^ 
florins,  autant  en  recevant  les  huit 
Tomes,  &  18.  quand  ils  recevront 
les   quatre  derniers.    On  imprimera 

fur 
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fur  du  Papier  Royal  le  nombre  précis 
des  Exemplaires  de  cette  forte,  pour 
lefquels  on  aural'oulcrit,  &  point  da- 
vantage. Ces  derniers  Soufcrivans 
payeront  d'abord,  en  foufc rivant , 40 
Francs,  autant  en  recevant  les  huit 
premiers  Volumes  &  30.  quand  ils 
recevront  les  quatre  derniers:  de  for- 
te qu'ils  auront  l'Exemplaire,  en  pa- 
pier Royal ,  pour  iio  Francs.  Pour 
ceux,  qui  n'auront  point loufcrit,  ils 
payeront  83  Francs,  &  ils  n'auront 
les  Volumes,  que  quand  l'Edition 
fera  entièrement  achevée.  En  cas 
qu'il  y  air,  dans  les  12  Volumes  plus 
de  1600  feuilles,  les  Soufcrivans  pa- 
yeront de  chaque  feuille,  qui  fera 
au  deflus  de  ce  nombre,  un  fou  delà 
même  monoie;  &  en  cas  qu'il  y  en 
ait  moins,  on  leur  rabattra  un  fou 
par  feuille,  fur  le  dernier  payement. 
On  obfervera  la  même  proportion  ,  à 
l'égard  du  prix  fixé,  pour  ceux  qui  n'au- 
ront pas  foufcrit. 

On  recevra  les  Soufcriptions ,  de- 
puis le  i.deNovembreMDccxxi.  juf- 
qu'au  30.  d'Avril  mdccxxii.  après 
lequel  terme ,  on  n'admettra  plus  de 
Soufcriptions,  fous  peine  décent Pif- 
toles  d'amande.  Les  Soufcriptions 
fe  feront  chez  les  Libraires  d'Amller- 

dam 
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dam  &  de  la  Haïe,  que  l'on  a  nom- 
mez ,  chez  qui  fe  trouvent  les  Prp^ 
polîtions.  On  en  trouvera  auffi  chez 
les  plus  fameux  Libraii es  des  autres 
villes  des  Provinces  Unies ,  d'Alle- 
magne ,  de  France,  d'Angleterre, 
d'Italie,  de  SuifTe,  &  de  Èrabant , 
dont  on  verra  les  noms  dans  la  feuille 
des  Propofitions. 

II.  LES  METAMORPHOSES 
D'OVIDE  en  Latin  &  en  François,  in 
folio ,  avec  de  nouvelles  tailles  dou- 
ces ,  deflînées  par  de  très-habiles  Ou- 
vriers. Ce  (ont  les  Frères  Wetftein, 
qui  ont  entrepris  cet  Ouvrage,  &  qui 
y  font  travailler  aduellement. 


ARTICLE    VII. 

7'raité  de  V  Education  DE  S  En  F  AN  S, 
par  J.  P.  DE  CrouSAZ,  /^ro- 
fejfeur  en  i^hilofopkie  ^  en  Mathc 
rnat't(^ue  à  Laufanne-.  MDCCXXli. 
A  la  Haie  chez  les  Frères  Vaillant 
&  Prévôt,  en  12.  en  deux  Volu- 
mes, dont  le  premier  a  492.  pages 
&  le  fécond  5-68. 

TL  y  a  quelque  tems,  que  Mr.  de 
^Cr  ttfaz,  donna  au  Public  une  idée 

toute 
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toute  ironique  d'une  éducation  dcraî- 
fonnable,  comme  s'il  l'approuvoît; 
pour  faire  rougir ,  par  l'amertume  de 
cette  Ironie ,  ceux  qui  féduifent  eux- 
mêmes  leurs  propres  Enfans .  &pour 
les  ramener  auï  véritables  devoirs ,  que 
Dieu  &  la  Société  demandent  d'eux, 
à  et  égard.  11  eft  furprenant  qu'il  y 
ait  eu  des  gens ,  qui  s'y  foient  mépris,  fi 
néanmoins  ils  n'ont  pas  feint  de  le 
méprendre,  comme  ^'il  avoir  eu  vé- 
ritablement le  delTcin  de  porter  fes 
Leéleurs  au  Vice.  Cela  l'a  engagé  à 
travailler  à  l'Ouvrage,  dont  on  vient 
de  lire  le  titre,  où  il  enfeigne  ouver- 
tement &  fans  figure  la  manière  d'é- 
lever la  jeunclTe.  On  trouvera  mê- 
me, dans  la  Sedion  V.  une  défenfe 
de  l'Ironie,  qu'il  avoir  employée, où 
il  fait  voir  que  de  très-habiles  gens,  an- 
ciens &  modernes, ont  fait  un  ufage 
très-avantageux  de  cette  figure. 

Comme  il  s'agit  ici  d'une  matière 
très  vafte  &  qui  préftnte  à  un  Efprit 
accoutumé  à  méditer  une  infinité  de 
penfées;  il  y  en  a  ici  un  fi  grand 
nombre,  qu'on  ne  fauroit  les  réduire 
à  un  Extrait  court  &  ferré,  tels  que 
doivent  être  ceux  qui  entrent  dans 
cette  Bibliothèque,  fans  les  étrangler 
&  leur  faire  perdre  toute  leur  beauté. 

Tout 
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Tout  ce  qu'on  peut  faire  c'eft  d'indi- 
quer les  principaux  chefs,auxquels  elles 
fc  rapportent ,  &  de  recommander  à 
ceux  qui  ont  des  Enfans  de  lire ,  avec 
attention,  cet  Ouvrage,  s'ils  en  font 
capables  ;  &  fur  tout  aux  Précepteurs 
&  aux  Gouverneurs  de  le  méditer  a- 
vec  foin,  pour  s'aquiter  heureule- 
ment  de  l'emploi  ,  dont  ils  fe  font 
chargez. 

L'Auteur  fait  voir ,  dans  la  i .  Sec- 
tion ,  le  peu  de  foin,  que  l'on  a  géné- 
ralement de  l'éducation  de  la  Jeunef- 
fe  ;  quoi  que  de  là  dépende  le  bon* 
heur  de  toute  la  vie;foit  à  l'égard  de 
chaque  particulier  &  de  chaque  famil- 
le ;  foit  par  rapport  aux  Societcz  en- 
tières, aux  Villes,  aux  Provinces  & 
aux  plus  grandes  Monarchies.  L'im- 
portance donc  du  fujrt,  qu'il  traite, 
ne  fauroit  être  plus  grande;  comme 
il  le  fait  voir,  par  de  très- bons  rai- 
fonnemens  &  par  les  autoritez  les 
plus  refpedables;  que  l'Auteur  a  eu 
foin  de  répandre ,  dans  tout  fon  Ou- 
vrages. 

La  II.  Sedbion  renferme  les  devoirs 
des  Pères,  dans  l'éducation  de  leurs 
propres  Enfans,  dans  laqutlle  ils 
font  les  plus  intereflez,  &  qui  dé- 
pend plus  d'eux,  que  de  tous  les  Maî- 

TQmeXVLP.z,  V  très 
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très  qu'ils  leur  peuvent  donner.  Quand 
les  Pfirens  d'un  Enfant  l'ont  eux-mê- 
me  féduit,  par  leur  négligence,  par 
leurs  mauvais  difcours,  &  par  une 
conduite  qui  n'eft  pas  meilleure  ;  ileft 
prefque  impoflible  que  les  Maîtres  rc- 
dreffent  leurs  efprits.  Ainfi  les  Pères 
doivent  bien  pefer  les  avis ,  que  nôtre 
Auteur  leur  donne  ici. 

La  III.  Sedlion  regarde  les  qualitez 
d'un  bon  Précepteur,  qui  fe trouvent 
très-rarement  raffemblées,  dans  un 
leul  homme.  Néanmoins  on  doit 
tâcher,  quand  on  ne  les  peut  trouver,  de 
choifir  un  Précepteur,  qui  approche 
le  plus  de  l'idée,  que  l'Auteur  donne 
d'un  homme,  qui  fe  charge  de  cet  em- 
ploi. Du  refte  il  ne  veut  pas  que  les 
Précepteurs  lifent  le  Chapitre ,  qui  re- 
garde le  devoir  des  Pères,  pourrejet- 
ter  fur  eux  le  peu  de  fuccès  de  l'édu- 
cation, qu'ils  donnent  à  leurs  Elevés, 
&  qui  vient  fouvent  de  leur  faute.  Il 
déconfeille  auffi  aux  Pères  de  lire  cet- 
te Scftion ,  dans  la  vue  d'accufer  les 
Précepteurs ,  de  ce  que  leurs  Enfans 
ne  réuffiffent  pas  fous  eux.  Il  faut 
que  chacun  fafle  fon  devoir  à  part, 
&  penfe  plutôt  à  ce  qu'il  doit  faire  lui- 
même,qu'aux  fautesqu'un  autrea  com- 
mifcs.  Si  cela  fe  fait  des  deux  cotez , 
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là  Jeunefle  fera  beaucoup  mieux  éle- 
vée. 

Dans  la  IV.  Seâion ,  Mr.  de  Crm- 
faz  traite  ,  au  long ,  des  inftrudions  & 
de  la  manière  de  les  donner.  On  y 
voit  des  avis  généraux  là-defTus ,  qui 
font  très  -  importans ,  &  fur  la  ma- 
nière de  commencer  à  indruire  un 
jeune  Homme,  &  à  le  pouffer  peu  à 
peu  dans  la  connoiffance  des  Scien- 
ces. L'Auteur  a  été  obligé  d'em- 
ployer tout  un  Chapitre  de  cette  Sec- 
tion ,  pour  montrer  quelle  eft  l'utili- 
té  de  favoir  quelque  chofe;  fur  tout 
quand  on  eft  deftinc  à  des  Emplois  un 
peu  confiderabics ,  dans  l'Etat.  On 
dira  peutêtre  que  l'Auteur  n'avoit  que 
faire  de  prouver  cela ,  puis  qu'il  n'eft 
pas  poffible  d'en  douter.  Cependant 
les  leçons ,  qu'il  donne  ici ,  ne  font  que 
trop  néceiîaires  ;  puis  qu'il  eft  certain 
que  non  feulement  les  Grands  s'en, 
moquent  ouvertement,  mais  même 
leurs  Minières,  tant fuperieurs ,  que 
fubalternes.  Chacun  croit  qu'un  peu 
de  Bon-fens  ,  de  foupklfe  ,  de  con- 
noifïànce  du  Monde,  &  de  routine 
fuffifent  pour  s'aquitter  des  plus  grands 
emplois,  avec  honneur,  &  traite  toute 
la  Science  de  fatras  inutile,  ^^epen- 
dant  cette  forte  de  gens  ne  laiffent  pas 
V  2  de 
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de  parvenir  aux  Emplois ,  mais  Dieu 
fait  comment  ils  s'en   aquittent  ,  & 
\qs   maux   qu'ils  caulent  aux  Etats, 
dans  lefquels  ils  font  j  avec  leur  hon- 
fens  ,  leur    routine  ,     \cut  fauplejfe  &j 
Jear  conHoiJJnfiee  du  Msnde-  Il  ne  faut- 
pas  aller  en  Afîe ,  pour  voir  les  triftes 
effets  du   me'pris   des  Science» ,   qui 
fournirent  au  moins  quelque  idée  du 
Jufte  &  de  rinjufte,  qui  forment  l'ef-^ 
prit  au  raifonnement,  &  qui  donnent» 
au  cœur  quelque  fentimentdeprobitc 
&  d'hcnneur;  au  lieu  qu'onn'envoit 
aucunes  traces,  en  certains Gouver- 
nemeus.  Le  Chapitre  de  Mr  de  Cron- 
faz ,  où  il  traite  de  l'utilité  des  Scien- 
ces, même  pour   les  Perfonnes   les 
plus  relevées,  mérite  tout  à  fait  d'être 
lu ,  par   ceux   qui   y  font  intereffeï. 
Mais  il  y  a  des  nations  eniieres,  où  la 
JeunefTe  deflinée,  par  fes  parens,  à 
cnfeigner  les  peuples ,  a,  pour  le  moins, 
autant  befoin^des  leçons  de  nôtre  Au- 
teur,  que   les  grands,  ou  ceux  qui 
afpirent  aux  changes  de  l'Etat.  A  des 
talents  naturels,  fort  au  deffous  de  la 
médiocrité  ,   on  i^e  joint  prefque  au-' 
cune  étude,  que  celle  de  quelque  mai- 
gre Syfteme  ;  on  mépî^le   même  la 
Jefture  des  bons  Auteurs,  anciens  <5c 
modernes ,  &  on  tâciie  tculement  d'a- 

queriî 


Ancienne  Çj?  Moderne.  4^7 
quérir  l'habitude  de  parler,  hardiment, 
quoi  que  fans  ordre  &  fans  jugement  ; 
&  pour  peu  que  l'on  foit  ftiié  à  cela, 
on  croit  être  en  droit  de  méprifer  tout 
iavoir  ,  &  de  parler  avec  dédain  de  ce 
qu'on  ignore. 

Mr.  de  Croa/^2;  parle,  après  cela  ,dè 
l'utilité  des  Ecoles  Publiques  bien  ré- 
glées ,  &  de  la  néceifité  dont  elles  fonr. 
11  ne  s'agit  pas  proprement  ici  de  par- 
ler de  ceux  qui  enfeighenl ,  quoi  qu'on 
ne  doive  pas  excufer  leurs  mauvaifes 
tjualitei  &  leurs  fautes;  mais  de  ceux 
xjur  y  vont  pour  apprendre,  par  l'or- 
dre de  leurs  parens,  &  qui  n'y  por- 
tent fouvent  qu'un  efprit  rebouché, 
qui  ne  goûte  rien  de  bon,  &  plein 
néanmoins  de  bonne  opinion;  fans 
avoir  pris  aucune  peine ,  pour  fe  rendre 
eftimable,  parmi  les  honêtes  gens. 

Le  dernier  Chapitre  de  cette  Sedion 
contient  de  très-bons  avis ,  touchant 
la  manière  d'enfeigner  &  d'apprendre 
la  Géographie  &  l'Hiftoire. 

La  V.  Se(5tion  traite  des  Mœurs  & 
des  Manières ,  qui  conviennent  à  la 
Jeuneffe,  &  desfentimensdeSjgeffe, 
qu'on  doit  leur  infpirer ,  au  lieu  des 
Vices  &  des  Défauts,  auxquels  elle  eft 
fujette.  Cette  Sedion  n'elt  pas  des 
moindres,  non  plus  que  la  VI.  où 
V  3  l'Au- 
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rÂuteur  donne  des  Confeîls  fur  U 
manière,  dont  on  doit  inftruire  les 
Enfans  dans  la  Religion ,  les  former 
à  la  Pieté,  &  les  accoutumer  à  fe  fcr- 
vir  en  cela  de  leurRaifon.  Au  moins 
c'eft  l'ufage,  que  la  JeunefTe  peut 
faire  de  fa  Digreffion,  qui  eft  à  la  fin 
de  cette  Sedion,  fur  P ufage  de  la  Rai- 
fon^  en  matière  de  Religion  ^  de  Ma- 
raie.  Jl  eft  vrai  que  l'Auteur  s'y  dé- 
fend contre  quelcun,  qui  trouvoit 
mauvais  qu'il  eût  dit  que  la  Religion 
n'ctoit  pas  contraire  à  la  Raifon  ;  ce 
qui  eft  aflurément  véritable,  comme  oa 
le  comprendra  encore  mieux ,  en  lifant 
ce  qu'il  en  dit. 

Dans  la  Se£lion  VU.  Mr. deCroa- 
faz  réfute  ceux,  quivoudroient  obliger 
les  Enfans  à  faire  leur  devoir ,  à  force  j 
de  coups,  &  fait  voir  qu'on  peutem-  \ 
ployer  des  motifs ,  capables  de  les  é- 
branler. 

Il  traite  dans  la  VIII.  des  Exercices 
du  Corps,  que  l'on  fait  faire  à  la  Jeu- 
nefTe, comme  monter  à  Cheval,  dan - 
fer  &c.  &  enfuite  des  récréations, ou 
des  divertifîements ,  qu'on  peut  lui  per- 
mettre. 

Il  finit  par  la  matière  des  Voyages, 
fujet  de  la  IX.  Sedion.  On  fait  uti- 
lement voyager  la  JeuneiTe ,  pour  la. 

dé- 
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dégroiîîr;  mais  il  ne  faut  pas  qu'ell® 
voyage  de  trop  bonne  heure,  depeu^ 
de  fe  laifler  furprendre,  &  il  faut  pou»^ 
cela  prendre  certaines  précautions  nc- 
cefTaires ,  que  nôtre  Auteur  marque 
en  cette  Seftion. 

Ceux  qui  parcourroiit  cet  Ouvrage 
y  trouveront  le  Bon-fcns,  la  Péné- 
tration, le  Jugement,  la  multitude 
des  Penfées  &  la  vivacité  des  expref- 
fîons;  qu'ils  ont  applaudis,  dans  fes 
autres  Ouvrages."  Ils  verront  encore 
que  l'Auteur  a  lu  avec  foin  les  meil- 
leurs Ecrivains,  qui  avoient  traite 
cette  matière  avant  lui ,  &  qu'il  fc  fert 
très  à  propos  de  leur  autorité ,  pour 
confirmer  ce  qu'il  dit. 
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AVERTISSEMENT. 

J'Avois  defTein  de  parler,  dans  ce 
Volume  XVI.  de  divers  livres  , 
que  je  fuis  obligé  de  renvoyer  aului- 
vant ,  faute  de  place  ;  à  caufe  de  la 
longueur  de  l'Article  I.  du  cette  a. 
Partie.  Autrement  j'aurois  dit  quel- 
que chofe  de  rHiJîoire  des  Chevaliers^ 
en  4.  vol.  in  12.  de  celle  de  Suéde 
en  6.  vol.  in  12.  du  V.  Tome  du 
Speâaîeur^  &  des  DifTertations  Phy- 
fiques  de  Mr.  Hartfoeker.  Mais  ce 
que  je  n'ai  pas  fait,  en  ce  Tome  ,  je 
le  ferai  dans  le  fuivant. 

F     I     N 

Du  XV I.  tome  de  la  Bihl'iothequî 
A,  ^  M. 
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